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M O N S E IG N E U R ,

T  E  V oy age, que nous prenons la li

berté de vous dédier, eft peut-étre un 

des plus intéreílans qui ait jamais paru: au 

moins oíbns-nous dire, que nous n’en 

connoiíTons aucun, qui, á tout prendre,

puiíle
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puiíle lui étre préféré. Des cotes incoa- 

núes décrites avec exaditude , des ob- 

fervations propres á perfedionner la 

Géographie & la Navigation, des acci* 

dens imprévus, &  tels que la licence de 

feindre auroit méme peine á en imaginer» 

des événemens importans dont le íiiccés 

eft du principalement au Chef de l’Ex- 
pédition; mais plus que tout le refte, le 

caradére humain, ferme & généreux de 

ce Chef, íont des objecs, qui vous plai- 

ront d’autant plus, que vous vous con- 

noiííez en Grands-hommes & en gran

des Adions. C ’eíl un des fruits, M on-

s e i g n e u r , que la profonde connoiílan-
* O ce
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ce de l’Hiftoire vous a procures; & , pour 

ce qui nous regarde, nous avons cru de- 

voir vous offrir cette rélation des tra- 

vaux de Mylord A n s o n ,  dans laquelle 

V ous, &  un petit nombre d’autres, dé- 

mélerez mille choles qui échaperont aux 

Ledeurs ordinaires, Nous avons Ilion- 

neur d’étre avec un profond reíped,

* ' \

M O N S E IG N E U R ,
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Les trés-bumbles &  trés-obéijjans Serviteurs

A R K S T E E et  M E R K U &
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A V E R T I S S E M E N T  c

D E S

L I B R A I R E S-

L'Edition, que nous avons donnée il y  a dix-huit mois du 

Voy age de VAmiral A n ió n , ayant été honorée de Tap- 

probation du Public ,  au point d'étre entiéiement débitée ,  

nous lui en préfentons ici me nouvelle, qui furpajje la précéden

te d diver ségards. Les Figures en ont été gravé es avec beau- 

coup plus de foin par de tres-hábiles Maítres: le Papier en ejl 

plus beau, £$? elle ejl ornée de belles Vignettes. On y trouvera 

aujji une Mappe-Monde drejfiée par M r. B elin , Ingénieur or- 

dinaire de Marine, oü la route de ce Voy age ejl mar quéé avec 

la derniére exaditude. En voild plus qu'il ríen faut pour que 

nous puijjions nous flatter que le public fera a cette nouvelle Edi~ 

tion le méme accueil qu'd la premiére, £«? la préfiérera a de mau- 

vaifies contrefiapons de Paris £5? de Généve. Cette 5 qtíon a fa i

te dans la derniére de ces Villes, ejl furtout remarquable par 

le mauvais Papier £g? les vieux CaraSéres qtfon y a employési 

le tout mal imprimé , £5? avec des Planches plus mal copié es 

■ encoré.
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P R E F A G E.
QUbique depuis deux íiécles on ait fait de grands progréá 

dans l’A rt de la Navigation, un voyage autour du M on- 
» de ne laiíle pas d’étre coníidéré comme une chofe íingu- 

liére , &  le Public a toujours paru fort curieux des accidens, qui 
accompagnent la plupart du tems cette entreprife extraordinaire. 
Je n’ignore pas que le plaiíir de s’amufer excite dans le gros des 
Leéteurs cette eípéce de curiofité;mais cela n’empéche point,que 
la partie la plus intelligente du Genre-humain ne convienne que 
de pareilles rélations, quand elles font fidélement faites , peiívent 
puiffamment contribuer a Favancement de la Navigation &  du 
Commerce, &  par cela méme au bien de la N ation: car toute 
defeription exaéte de Cotes étrangéres &  de País peu oonnus, fer- 
vira á Fuñe ou a Fautre de ces importantes fins, a proportion 
des richeífes, des befoins, ou des produétions de ces P ays, &  de 
notre ignorance touchant ces Cotes. Ainíi un voyage autour du 
Monde annonce le détail le plus intéreíTant, puisque la plus gran
de partie s’en fait par M er, &  oblige a vifiter des Cotes 3 dont 
on n’a jufqu’k préfent que des idées fort imparfaites 3 &  qui font 
voiíines d’une Contrée fameufe par fesTréfors &  en méme tems 
par ía pauvreté, en ce qu’elle manque de ce qu’il faut pour les 
néceííités &  les agrémens de la vie.

Ces coníldérations ont donné lieu a la publication de l’Ouvra- 
ge fuivant, qui íiirement eíl propre a contenter le goüt qiFon a 
naturellement pour Fextraordinaire3 &  á contribuer, autant qiFau- 
cune autre rélation du méme genre, qui ait été publiée jufqu’á 
préfent, a la fureté &  au fuccés des Navigateurs á venir, auííi 
bien qu’a étendre notre Commerce &  notre puiífance. Les par- 
ticularités déja connues de cette entreprife doivent avoir excité 
une curioíité générale: car íi Fon fait attention á la forcé de 
FEfcadre deílinée a cette expédi'tion, aux malheurs que chaqué 
VaiíTeau en particulier eut a elfuier, ou bien aux exemples frap- 
pans des retours de fortune, qui eurent continuellement lieu du- 
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VI

rant toüt le cours de fexpédition, le peu qu’on fait k chacim 
de ces égards, ne peut que fairé fouhaiter d’en favoir davantage. 
Que fi cette réfléxion eít fondée rélativement a la partie hifto- 
íique de cet Ouvrage, elle feít bien plus encore par rapportaux 
endroits initruélifs, qui y  font prefque par-tout entremélés: car 
foferois aífurer, fans craindre cTétre contredit, qu’aucun Voya- 
g e , qui me foit tombé entre les mains, ne contient autant de 
vües de País , de Sondes, de plans de Ports &  de Rades, de 
Cartes, &  d’autres fecours propres a perfeélionner la Géographie 
&  la N avigation, qu’il s’en trouve dans cette rélation. Ces ar
ricies font cTautant plus importans , que la plupart ont rapport a 
des País 3 qui ont été , ou point, ou mal décrits , juíqu’á pré- 
fent: défaut, qui devoit naturellement faire manquer les entre- 
prifes qu’on auroit pu former dans la fuite, ou méme caufer la 
perte des Hommes & d es Vaiífeauxjqui y  auroient été employés.

Outre le nombre &  le choix de ces deífeins, &  deferiptions de 
Cotes 3 il y  a encore une autre particularité , qui en reléve beau- 
coup le prix; favoir Pextréme exaélitude avec laquelle les uns &  
les autres ont été faits. J’exprimerois trés-imparfaitement ce que 
je penfe á cet égard 5 fi je difois , qu’on n’a encore rien publié en 
ce genre de plus parfait, ni peut-étre méme d’auífi bon. Ce ne 
font point des copies d’Ouvrages d’autrui, ni des Ouvrages de 
Cabinet compofés fur des Mémoires imparfaits, écrits par des Ob- 
fervateurs négligens ou mal hábiles, comme on l’a vü mille fois; 
mais la plus grande partie de ces deífeins a été faite íiir les lieux 
avec la derniére exaélitude, par la direélion, &  fous les yeux de Mr. 
Anjon lui-méme. II n’y  en a que trois ou quatre, que des mains 
moins hábiles ont tracés, ou qui ont été pris fur l’Ennemi, &  dont 
par cela méme on ne peut répondre: aulfi ai-je toujours eu foin d’en 
avertir le Leéleur, pour qu’il ne leur ajoütát pas foi trop aveuglé- 
m ent, quoique je fois perfuadé que ces plans mémes font pour le 
moins auifi correéis que ceux qu1 on trouve inférés dans diíférens 
voyages. Car comme il n’eíl pas poífible de fe former une'idée exac- 
te de Rades, de Ports,& de vües de País, d’en lever les Plans, &  de lés 
mettre fur le papier, fans y  employer du tenis, de fattention, de fha- 

1 bileté;
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bileté; ceux;» a qui ces qualités manquentj y  fuppléent fouvent par de 
hardies conjetures &  par des defcriptions fabriquées á plaiflr; <3c 
comme le feul moyen de les réfuter,eíl d’aller fur les lie u x ,&  de 
s’expoíer aux rifques,que leurs fauíTes informations font toujours 
naitre en pareil cas,ils ne craignent pas d’étre découverts. Ain- 
f i ,  pendant qu’iis en impofent au Public par leurs produtions 
íuppofées, ils ne font pas confcience de fe vanter en méme tems 
d’avoir apporté á leur travail toute l’exatitude poííible. C e u x , 
qui ne font point au fait de la M arine, ne doivent pas s’imagi- 
ner que de pareilles tromperies n’ont rien de criminel; car com- 
me une vüe exa&e des terres eíl le guide le plus für qu’un Pilote 
puiíTe fuivre fur une Cote oü il n’a jamais été auparavant , toute 
fiólion fur un fu jet íl intéreñant doit toujours trainer a fa fuite de 
grands dangers, &  quelquefois la perte de ceux, qui ont le mal- 
heur d’étre trompes.

Outre les Plans des endroits', oü , foit Mr. Anfon lui-méme, 
foit quelques-uns des VaiíTeaux fous fon commandement, ont 
touché durant le cours de cette expédition, &  les defcriptions, 
aufíi bien que les dire&ions rélatives a ces endroits, on trouve- 
ra , dans cet O uvrage, le détail &  la Carte d’une N avigation, 
d on t, íi Ton excepte ceux qui y  ont été employés immédiate- 
m ent, on n’a jufqu’a préfent guére plus connu que le nom: je 
veux dire la route du Galion de Manille, dans fon paífage d’A - 
capulco a travers la partie Septentrionale de la Mer Pacifique. 
Cet article important eft tiré des Cartes &  des Journaux trouvés 
a bord du Vaiífeau de Manille. L ’autorité de ces piéces eíl d’an- 
tant plus refpeélable, qifelles font le fruit d’une expérience de 
plus de cent cinquante ans, &  que d’ailleurs elles ont été confir- 
m ées, dans les points les plus eífentiels,par le témoignage una» 
nime de tous les Efpagnols pris a bord de ce Vaiífeau. Comme 
tous ceux de leurs Journaux, que j’ai eu occafion d’examiner, 
ne me paroiífent pas m alfaits,j’ofe dire que les Navigateurs a-ve
nir peuvent fe ñer a la Carte de cet Océan Septentrional, réla- 
tivement a la route de ces Galions.

Je n’entrerai point ici dans la difcufílon des ayantages atta-
chés



clics a une exaéte connoiíTance de cette N avigation, Se des pro-1 
jets dont une pareille connoiíTance pourroit faciliter Texécution, 
tant en tems de Guerre, qu’en tems de P aix; car , outre que ce 
n’en eft point ici le lieu, ces projets Se ces avantages feront ai- 
fément démeles par ceux qui font au fait de la Marine.

Comme les VaiíTeaux de Manille Tont les feuls qui ayent ja
máis traverfé la partie Septentrionale de ce vafte Océan, a F excep- 
tion de deux VaiíTeaux Frangois, qui furent faifis a leur arrivée 
á la Cote de Mexique, &  que depuis prés de deux fiécles, que ce 
Commerce fe fait, les Efpagnols ont eu grand foin de cacher tou- 
tes les rélations de leurs voyages aux autres N ations; cette rai- 
fon feule auroit pu fuñiré pour nfengager á communiquer au 
Public ces piéces, qui font d’une grande utilité en Géographie, 
Se d’ailleurs curieufes a plus d'un égard. Elles ont, outre cela, 
un autre m érite, Se qui n’eíl pas le moindre, favoir les varia- 
tions de FAiguille aimantée dans la Mer Pacifique. Ces varia- 
tions, qui font marquées fur ia Carte, Se qui ont été tirées des 
Journaux Efpagnols, confirment puiflamment le Syftéme gé- 
néral, que le favant Doéteur Halley a formé fur ce fujet, Se font 
par cela méme, (Tune utilité infinie pour le Commerce Se la N a
vigation. Ce Grand-homme verroit avec une fatisfaftion infi
n ie , s’il vivoit encore, les prédiétions qu’il a publiées il y  a plus 
de cinquante an s, quoiqu’il n’eüt pas la moindre obfervation,  
faite dans la Mer Pacifique, exaétement vérifiée. La détermíha- 
tion de la variation de FAiguille aimantée dans cette partie du 
M o n d e, eft d'autant plus importante, que les Editeurs d’une 
nouvelle Carte de variation, qui a été publiée en dernier lieu, 
o n t, faute d’obfervations faites dans la Mer Pacifique , donné 
dans une fauíFe analogie, Se fe font trompés fur la nature méme 
de la variation dans la partie Septentrionale de cette M er, met- 
tant á l ’Oueít une déclinaifon qui va á FE fl; outre qu’ils la font 
trop petite de douze ou treize degrés. J’ai cru devoir entrer dans 
ce petit détail, rélativement á la partie Hydrographique Se Géo- 
graphique de cet Ouvrage: partie, dont je ne fais ici qifindi- 
quer Futilité Se Fimportance ; mais il y  a un autre point ,  qui exi

ge
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ge des éclairciflemens un peu plus détaillés. O n trouvera dans 
cet Ouvrage quelques particularités íiir l’état ou Y Amériquc Es- 
pugnóle fe trouvoit alors, &  fur les difpoíltions aótuelles des Peu- 
pies qui l’habitent. Comme, dans ces diíFérens articles, ce que 
je dis ne s’accorde guére avec les idees généralement regues, 
je me crois obligó de marquer les autorités fur lefquelles je me 
fuis fondé en ces occaílons, afín de me garantir de l’imputation 
d’avoir, ou donné dans une crédulité puérile, o u , ce qui feroit 
bien plus mauvais, trompé mes Leéteurs de deíTein prémédité.

Mr. Anfon, avant de partir pour fon expédition , eut foin de 
íe pourvoir, non feulement des voyages imprimés, qui pourroient 
lui etre de quelque ufage , mais aufll des meilleures rélations ma- 
nufcrites qu’il put avoir de tous les EtabliíTemens Efpagnols fur 
les Cotes du Chili, du Pérou , &  du Mexique: il compara foi- 
gneufement ce qu’il tro-uva dans ces rélations, avec le témoignage 
de fes Prifonniers, &  avec les lumiéres qu’il tira de pluíieurs per- 
fonnes intelligentes, qui lui tombérent entre les mains dans la 
Mer du Sud. II eut auífí le bonheur de trouver, dans quelques- 
unes des captures qu’il fit,u n  grand nombre de Lettres &  de pa- 
piers de la derniére importance. Plufieurs de ces Lettres, écrites 
par le Viceroi du Pérou au Viceroi de Santa Fée, aux Préfidens 
de Panama &  du Chili, á Don Blas de Lezo, Amiral des Ga- 
lions, &  k divers autres períonnages revétus des prémiéres char- 
g es, contenoient ordinairement u n ' abrégé de celles auxquelles 
elles fervoient de réponfe; ce qui mit Mr. Anfon au fait d’une 
partie coníidérable de la correípondance qu’il y  avoit eu entre ces 
Officiers, quelque tems avant notre arrivée fur ces Cotes. Nous a- 
vons pris cutre cela une grande quantité de Lettres, que des per- 
fonnes, employées par le Gouvernement, écrivoient á leurs Amis 
&  a leurs Correípondans. Ces Lettres étoient rempiies de narra- 
tions rélatives aux affaires publiques, &  renfermoient quelquefois 
des réfléxions oü il n’entroit aucun déguifement fur les vües Se 
Ja conduite de leurs Supérieurs. Ce font-la les matériaux dont a 
été formé le récit de quelques événemens rélatifs aux Efpagnols, 
Se qui doivent paroitre preíque incroyables k h  premiére vüe. D e
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ce genre eft la rélation des malheurs qu’éprouva l’Efcadre de Pr- 
Cependant cette partie de la rélation, qui regarde la con- 

ípiration $  Orellana &  de fes Compagnons, eíl encore confirmée 
par une autre autorité que celle des Lettres interceptées, je veux 
dire, le témoignage d'un Ang¡ots> qui fe trouvoit k bord du Vais- 
feau de Pizarro lors de la révolte ,&  qui s’étoit fouvent entrete- 
nu avec Orellana. D ’autres témoins du méme f a i t , qifon a 
eu occafíon d’interroger, en ont confirmé les principales circón- 
flanees par leur dépoíition: deforte que ce fa it, quoique trés-é- 
tran ge, ne peut étre révoqué en doute.

Je ne faurois m’empécher d’obferver a cette occafíon, que quoi
que j ’aie eu foin de ne nfécarter de la plus exaéte vérité en au- 
cun endroit de cet O uvrage, je crains pourtant qifon ne puiíTe 
me reprocher quelques bévües cTinattention. Celles, que j’ai ap- 
perques, n’ont rapport qu’a des m ots, &  quelques-unes d ’elles 
ont été corrigées dans FErrata. Pour ce qui eft des erreurs, qui 
me font échappées, comme j’ofe me flatter qu’elles ne portentau- 
cune atteinte a TeíTentiel de mon narré, j’eípére que mes Lec- 
teurs les regarderont d’un ceil d’indulgence.

O n s'attend peut-étre qu’aprés avoir rendu compte, (Tune ma- 
niére générale,du contenu de cet Ouvrage, je dois me háter de 
paíTer a l’Ouvrage méme; mais je ne faurois finir cette Préface 
fans ajouter quelques réflexions íiir une matiére, qui a une liaifon 
trés-étroite avec le V oyage de Mr. Anfon, &  qui ne me paroít, 
par cela méme, ni inutile, ni indigne de fattention du Public. 
Jevoudrois> s il eíl poífible, animer mes Compatriotes, autant 
que le pofte qulls occupent pourrale permettre,a encourager tou- 
tes les obfervations, qui ont rapport avec la Géographie &  la Na- 
vigation, aufll bien que tout ce qui eft capable de contribuer a 
Pavancement des Méchaniques &  du Commerce. C ’eíl par un at- 
íachement conílant a ces chofer, qui ne femblent étre que des 
minuties ,que nos ambitieux voífíns ont établi une partie de cet
te puiflance, contre laquelle nous luttons aéluellement: &  com- 
me nous avons entre les mains les moyens de faire a tous ces 
Égards plus de découvertes qu’éux 5 ce feroit un deshonneur pour

nous^
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nous , fí nous négligions plus longtems un article fi fucile &  fi 
iínportant. Comme nos Forces navales font beaucoup plus nom- 
breufes que celles des Franpois, &  qu’une partie confídérable de 
ces forces eíl toujours employée fort loin de chez nous, foit k 
protéger nos Colonies &  notre Commerce, fpit a défendre nos 
Alliés contre l’Ennemi commun, nous avons de frecuentes oc- 
cafions de nous procurer les connoiflances que je viens cPindi- 
quer, &  qui nous feroient d’un avantage infini,tant en tems de 
guerre qu’en tems de paix: car, íans parler de ce qu’il y  auroit 
lieu d’attendre de nos Officiers de Haut-bord, s'ils étoient exci- 
tés k entreprendre ces fortes de recherches, il n’en couteroit 
rien au Gouvernement de régler, qu’a Pavenir, il y  auroit con- 
ftamment á bord de quelques-uns de nos Vaifleaux -de guerre, 
deítinés a faire des voyages de long cours, un homme, qui, 
avec le titre d’Ingénieur, &  Phabileté, auífi bien .que les talens, 
requis dans cette profeiTion, feroit chargé de donner la defcrip- 
tion &  le plan, tant des C otes, que des Ports, oü le VaiíTeau 
toucheroit, &  de íaire telles aütres obfervations qui tendiífent a 
l’avantage des Navigateurs a-venir,ou á Putilité publique. Ceux, 
qui fe feroient exercés pendant quelques années á remplir cette 
commifíion,outre qu’ils en vaudroient mieux comme Ingénieurs, 
pourroient rendre encore d’autres fervices importans, &  garan
tir nos Flottes de disgraces femblables á celles qu’elles ont es- 
fuiées plus d’une fois á Pattaque des Places. Dans un País, tel 
que le notre, oü toutes les Sciences íont étudiées avec plus d’ar- 
deur &  de íiiccés, qu’en lieu du M onde, les bons Sujets ne 
manqueront pas, pourvu qu’on ait íoin de les encourager. Les 
jFranpois nous ont fourni k cet égard pluíieurs exemples, &  un 
entre autres en la perfonne de Mr. Frézier. Cet Ingénieur nous 
a donné une excellente rélation de fon voyage dans la Mer du 
Sud9 oü il fut envoyé par L ouisX IV , en 1 7 1 1 ,  a bord d’un 
VaiíTeau marchand, avec ordre d’examiner &  de décrire les Co
tes de cette M er, &  de lever des Plans de toutes les Places forti- 
fiées le long de ces Cotes: le tout afín de mettre les jFranpois en 
état de continuer avec moins de.riíque leur Commerce de contre- t

*   ̂% 2 bande,
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bande 3 ou, en cas de rupture avec la Couronne d1Efpagne 3 de 
les rendre plus redoutables aux Efpagnols dans le nouveau M on
de. En fuivant cette méthode 3 nous pourrions efpérer, que l’é- 
mulation qui naitroit parmi ceux, qu’on cbargeroit de ces fortes 
de commifílons 3 &  Pcxpérience 5 qu’ils ne pourroient manquer 
d’acquérir par-lk méme, en tems de paix5 nous fourniroient á la 
fin un bon nombre d’habiles Ingénieurs, &  effaceroit la honte, 
k laquelle nous avons plus d’une fois été expofés pour avoir né- 
gligé d’avoir á notre fervice des hommes hábiles dans cette pro- 
feílion: de pareils hommes méritant mieux que tout autre, en 
tems de guerre-, les encouragemens &  les profits qu’ils ont eus en 
tems de paix. Les avantages, trop nombreux pour en faire l’é- 
numération, &  trop récens pour étre oubliés, que les Franpois 
ont retires de leur attention a avoir une quantité prodigieufe de 
bons Ingénieurs 5 ne confirment que trop ce que je viens de dire.

A  propos d’Ingénieurs 3 &  de Pufage dont ils pourroient étrey 
je ne íaurois nfempécher de déplorer les imperfedions de plu- 
fieurs rélations de País éloignés, qui ne viennent que de ce que 
leurs Auteurs, fouvent hábiles d’aillcurs3 n’ont ífu  ni defiiner, 
ni lever un p lan: au-lieu que s’ils avoient joint á ces connoiífan- 
ces le ta len t, peu difficile á acquerir, de faire les Obfervations 
aftronomiques les plus communes 3 la Géographie feroit bien plus 
parfaite qu’elle n?eft a préíent; les dangers de la Navigation fe- 
roient confídérablement diminués; &  nous connoítrions mieux, 
que nous ne faifons 3 les Mceurs 3 les Arts 3 &  les produdions 
des País étrangers. Quand je fais attention aux puiífans motifs y 
qui devroient engager tous les Voyageurs k acquerir 5au moins 
en partie, les qualités que je viens d’indiquer 3 fur - tout PArt 
de deíTmcr, qui faciliteroit leurs obfervations 3 aideroit &  forti- 
fieroit leur mémoire 3 &  leur épargneroit des defcriptions en- 
nuieufes &  fouvent inintelligibles 5 je ne puis que m’étonner que 
quelqif un , qui veut fe traníporter dans des País éloignés 3 pour 
fon inftrudion 3 ou pour celle des autres 3 néglige un moyen auíli 
néceífaire. J’ajouterai, pour donner un nouveau degré de for
cé a cet argument 3 qu’outre les ufages du Deífein 3 deja indi

ques,
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qués, il y  en a u n , qui,. quoique moins frappant, eíl peut-étre 
plus important que tous les autres; favoir que ceux qui font ac- 
coutumés ádeíTmerdes objets, les voyent bien plus diílinélement 
que d’autres ,qui n’ont pas la méme habitude. Car c’eft une cho- 
fe connue par expérience, qu’aprés avoir envifagé un objet,m é
me aflez fimple^notreattention ou notre mémoire font rarement 
aflez fortes pour nous repréfenter exaélement les différentcs 
parties de l’objet; puifque, tout bien exam iné, il fe trouvera que 
nous nous fommes trompes a l’égard de quelques parties, &  qu’il 
y  en a d’autres que nous n’avions abfolument point apper^ues: 
au-lieu que celui, qui contralle l’habitude de deífiner ce qu’il voit, 
apprend aufll á reótifier cette inattention. En comparant fes idées 
copiées fur le papier avec l’objet qu’il veut repréfenter, il remar
que en quoi il a été trompé par l’apparence, &  acquiert avec le 
tems la faculté de voir des parties , qui lui auroieht échappé au- 
paravant, &  de mieux conferver l’idée de ce qu’il apper^oit qu’il 
ne lui auroit jamais été poííible, fans les progrés qu’il a faits 
dans le Deífein.

Ces réfléxions, qui méritent inconteílablement l’attention de 
tous les Voyageurs,conviennent d’une faqon encore plus particu- 
liére aux Officiers de Marine; puifque, faute d’entendre l’art de 
deífiner &  de lever des Plans, il n’y  a plus de Cartes ni de vües 
de terre á avoir, n i, parcela m éme, prefque plus de Naviga- 
tion. C ’eíl fans doute, en coníídération de toutes ces utilités, 
que Sa Majeílé a établi un Maítre de DeíTein a Fortsmoutb, pour 
l’inftruélion de ceux qui font deílinés a remplir les différens pos
tes de la Marine. II ne manque pas de Gens prévenus de l’idée, 
qu’un bon homme de Mer doit étre auffi rude &  auífi intratable 
que l’Elément, auquel il eíl tous les jours expofé, &  qui regar- 
de les Sciences &  les A rts, comme les Enilemis du vrai courar- 
ge. II faut fuppofer que de pareilles abfurdités n’ont jamais 
été favorifées par le Public, &  qu’en tout cas leur régne eíl 
paíTé. Si ceux qui gardent encore quelques relies de ces er~ 
reurs, étoient capábles de raifon, ou dóciles a fexpérience, il 
fuffiroit,pour les convaincre,de leür dire, que les meilleurs Des-

# # # q feins
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feins qu'ils trouveront dans cette rélation, quoiqu’aífez bien faíts 
pour faire honneur a im Peintre de profefilon/ont POuvrage de 
M r. Piercy Brett, un des Lieutenans de Mr. Anfon> &  depuis Ca- 
pitaine du Lion. Quand Mr. Brett ne feroit connu que par fon 
mémorable combat contre VElizabcth, adion comparable aux 
plus belles que notre íiécle ait vües,il n’en faudroit pas davantage 
pour prouver ma théíe3c’eíl que les Beaux Arts font bien éloignés 
de diminuer en ríen la valeur5le íe n s ,&  l’adreíle de ceux qui s’y  
appliquent. Si on confídére que la pratique la plus commune de 
la Navigation, dépend de pluíieurs branches de diíFérentes Scien
ces 3 &  fí Ton fait attention aux avantages que la pratique a ti- 
rées de ces Sciences , a ne remonter qu’a un petit nombre d’an- 
nées, on fera porté a croire qu’il n’y  a aucune profeííion qui exi
ge plus de théorie &  de réflexion que la Marine ,  íans compter 
la Géographie, la Géométrie &  PAftronomie, qu’un Offícier de 
M er ne peut ignorer tout-á-fait fans rougir , vü que fon Jour
nal &  Teftime journaliére du cours de fon VaiíTeau ne font fon
dees que fur des branches de ces A r ts ; on ne peut douter que 
la manceuvre, &  la conduite d’un VaiíTeau, Parrimage, &  la 
difpofition des Voiles, ne foient des articles oü la connoiíTance 
des Méchaniques ne foit d’une tres-grande utilité. Lorfqu’on 
examine la fabrique d’un VaiíTeau, le nombre &  la variété de 
fes Voiles 3&  tout ce qui eíl néceíTaire pour les mcttre dans leurs 
différentes poíitions, on eíl frappé de Pinvention, &  de la íaga- 
c ité , qui y  paroit; mais on fent en méme tem s, qu’un tour de 
génie favant &  fpéculatif peut trouver des moyens de faire agir 
les parties d’une Machine aufíi compofée, bien plus avantageux 
que ceux qu’offre une routine aveugle. Mais il eíl tems de finir 
cette digrefíion, elle retarde le plaiíir qifaura le Leóleur en li- 
fant un Ouvrage, qui mérite certainement toute fon attention, 
par Pimportance du fujet &  par Pexcellence des matériaux dont 
il eíl compofé; je fouhaiterois qu’on püt étre aufíi content de 
PArt avec lequel PAuteur les a mis en ceuvre,
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’-i/A? A<{/£ /n.zn ¿ e/ ien  / m i ,v\/it Y/i :// jT S / vs .  ¿ t

I t  «Stiuulen ti
y  A v n 1 . J5

[I i S t i u i d e n

^  ?ri¿¿iew de lis ie  de/ ler*
r i a ^ ^ - ^ . i q a Q j - .p  W|| L1| |M â> tlin 'Bjn-mr-fflu- p 1 M-m '̂-iianrirp '-M
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C H A P I T R E  I.

L e Véquipement de rEfe adre: Incidens rélatifs a cette Efcadre> 
depuis la réfolution prife de la mettre en Mer jufqu'á fon dé- 
parí de Sainte Héléne.

LE ícad re com m andee par M r. Anfon, <5¿ dont j ’ai deíTein d e  trans- 
rnettre les principales opération s á la poffcérité, a eíTuyé un gran d 

nom bre de chan gem ens dans ía deíH n ation , fa fo rcé  &  fon é- 

q uip em en c, durant les d ix  m ois qui fe  fon t écoulés depuis la ré fo lu tion

A  p r ife
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p rife  d e  ía m ettre  en M e r ,  jn íqu ’á fon  dép art d e  Sainte Héléne. J’ái cru  
que le  détail de ces ch an gem en s m érito it d ’étre  rendu p u b lic ,  tant pour 
1’honneiir de ce u x  qui on t form é le  p ro je t de l’E x p é d it io n , que de c e u x  

auxquels on en a confié fe x é c u tio n . II p aro ítra  cla irem en t p a r- la , que 

les a cc id e n s, qui em péch éren t dans la fu ite que c e tte  E xp éd itio n  n’ait é té  

auíli avantageufe á la N a t io n , que la fo rc é  de l ’E fcad re  &  l ’attente du 

Public fem bloient le p ro m e rtre , euren t p rin cipalem ent leur fo u rce  dans 
des obftacles qu’il n ’a pas é té  p o ííib le á M r . Anfon de furm onter.

Q uand v ers  la fin de l’E té  de l’année 1 7 3 9 ,  on  p ré v it qu’une g u erre  

a v e c  YEfpagne é to it in é v ita b le , plufieurs de ceu x  qui é to it ch argés alors 
de l’ A d m in iftratio n  des a ffa ire s ,ju g é re n tq u e  la d é m a rch e  la plus prudente . 

que la N a tio n  pftt fa ir e , des que la rupture feroit d é c la r é e , é to it d ’atta- 

quer c e tte  C ouronn e dans fes établiíTemens é lo ig n é s , car c o m m e , en c e  

tem s-lá , il y  a v o it  une grande probabilité de fu c c é s ,n o u s  a u r io n s , par c e  

m o y e n , pu óter á l ’E nnem i fes principales reífources*, &  le réduire á la 

n éce ílité  de défirer íin cérem en t la p a ix ,  puifqu ’il fe v e rro it p r iv é  de ces 

retours d’a r g e n t , qui le m etto ien t en état de con tin u er la gu erre .

E n  con féqu en ce de ces id e e s , on exam in a plus d ’un P ro jet dans le 'C on - 

f e i l ,  &  différentes réfolutions y  furent prifes. O n  c o n v in t d ’a b o rd , que 

George Anfon, E c u y e r , aéluellem ent C apitain e du Centurión, feroit n om 

iné C om m andant en C h e f  pour l’ E xp éd ition  p ro je tté e . C om m e il é to it 

álors e n C o u r fe , on e n v o y a  un VaiíTeau, dés le com m en cem en t de Septem- 

bre9h l’endroit 011 il c r o ifo it , pour lui ordon ner de reven ir  a v e c  fon  V a is -  

feau á Portsmouth. D és-q u ’il y  fu t a r r iv é , c ’e íl-á -d ire , le 10 du m ois de 

Novetnbre fu iv a n t , il re^ut une L e ttre  de M r. le C h ev alier W iger , qui 

lüi m arquoit de fe  rendre á Londres, &  de s’adreíTer á l’A m irau té . E tan t 

la ,  le C h evalier Wager lui d i t ,  qu’on alloit équiper au-plutót deux Es- 

cadres pour deux E xp éd ition s fecretes % qui auroient néanm oins quelque 

e lp é c e  de corin éxion  e n fe m b le : Q u e lu i , M r .  Anfon , auroit le com m an- 
dem en t de T une, &  M r. Cornwall, qui a depuis perdu la v ie  glorieufe- 

m en t en com battant pour fa p a tr ie , celu i de l’a u tre : Q u e  TE fcadre fous 

les ordres de M r . Anfon d e v o it pren dre á bord trois C om pagn ies indé- 
p e n d an te s , ch acun e de cen t h o m m e s, &  le R é g im e n t d’In fan terie de Bland: 
Q u e  c e  C o lo n e l, qui d e v o it é tre d u  V o y a g e , com m anderoit les fo rces de 

T e r r e :  &  qu’auflitót que l’E fcadre feroit p réte  á m ettre  en M e r , i l s  p a r- 

t ir o ie n t, a v e c  ordre exprés de ne toucher en aucun endroit qu’á la poin- 

te  de Java dans les M es Orientales: Q u ’ils ne s’arréteroien t en ce t en droit
que
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que pour faire de l’E a u , Sí iro ien t de-lá d ire tle m e n t á la V ille  de Manil 
le fítuée dans une des lies  Philippines: Q u e  l’autre E fcad re  d e v o it étre de 

m ém e fo rcé  que celle  qui feroic fous les ordres de M r. Anfon, Sí qu’on la 

deftin oit a  fa ire  le tour du C ap Horn pour fe  ren dre dans la M e r  du Sud, 
&  y  ran ger la c o t e ,  &  qu’aprés a v o ir  cro ifé  fur les E nnem is dans ces pa- 

r a g e s , Sí avo ir attaqué leurs P la c e s , c e tte  E fcad re  re v ie n d ro it á Manil- 
le, &  y  jo in d ro it l’E fcadre de M r. Anfon, pour y  p ro cu rer des rafraichis* 

fem ens aux éq u ip ages, radouber les V a iífe a u x , Sí re c e v o ir  p e u t-é tr e  

d e nou veau x ordres.
C e  p ro jet éto it certainem ent tres - bien c o n g u , Sí p o u v o it con trib uer 

p u ifla m m en t, tant au B ien  p u b lic , qu’á la R ép u tatio n  &  á la F ortun e de 

ce u x  qui avo ien t été  choifis pour l’e x é c u te r ; car íi M r . Anfon é to it par

tí pour Manille au tem s &  de la m aniere que l’a v o it dit le C h ev alier ¡Va- 
ger, il fe ro it , fuivant toutes les ap p aren ces, arrivé  fur les lieux avan t que 
les Efpagnoh y  eu ífent re^u avis qu’ils éto ien t en gu erre  a v e c  les Anglois, 

&  par conféquent avan t qu’ils fe fu ífen t m is en état de faire ré íiítan ce. 

O n  peut hardim ent fuppofer que la V ille  de Manille fe  trou voit dans une 

íituation pareille á celle  de tous les autres E tabliífem ens Efpagnols, lors 

d e  la déclaration de la g u erre : c ’e ít-á -d ire , que les F ortifícation s de leurs 

m eilleures P laces éto ien t n é g lig é e s , Sí en d ivers endroits tom bées en ruine, 

leur C an on  dém on té, ou rendu in u tile , faute d ’a ífuts; leurs M a g a z in s , defti- 

nés a conten ir des M u n ition s de G uerre &  de B o u c h e , tous v u id e sm, leurs 

G arnifons m a l-p a y é e s , &  par cela  m ém e peu fo rte s , &  d éco u ra g ées; &  

la caiífe  R oyale  du Pérou, qui d e v o it feule rem éd ier á tous ces defordres, 
entiérem ent épuifée. O n  fait par des L ettres  de leurs V ic e ro is  Sí de leurs 

G o u v ern eu rs , qui ont été  in te rc e p té e s , que c ’éto it-lá  p récifém en t l’ état 

de Panama, Sí des autres Places Efpagneles le lon g de la c o te  de la M e r  
du Sud, prés de douze m ois aprés n otre  déclaration de g u e r r e :  Sí fo n  
n ’a aucun droit de s’im agin er que la V ille  de Manille,  é lo ign ée  d ’en viron  

la m oitié  de la c irco n féren ce  de n otre G lo b e ,  ait été l’ob jet de l ’atten- 

tion &  des foins du G ou vern em en t Efpagnol plus que Panama, Sí les au
tres Ports im portans du Pérou S í  du Chili, d ’oú  dépen d la poíTeííion de 
c e t im m enfe E m pire. O n  fait m ém e á n’en p ouvoir d o u te r , que Manil- 
le éto it alors incapable de faire une réfiftan ce  tant fo it peu coníidéra- 

b le , Sí qu’ elle fe fero it probablem ent rendué a la feule v u é  de notre Es- 

cadre. Pour fe  form er une idee de quelle con féq u en ce  cette  V i l l e , &  

f i l e ,  dans laquelle elle e í l  íitu é e , nous auroient é t é ,  il faut c o n íid é re r ,

A  2 que
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que l’air en  efh tres* fa in , qu’elle a un b on  P o rt &  une e x c e le n te  B aye , que 

fes habitans fon t nom breux &  r ic h e s , &  qu’elle fa it un co m m erce  trés- 

lu cratif dans les prin cipaux P orts des lndes Orientales &  de la Chine, fans 
com p ter fon N é g o c e  e x c lu ílf  a v e c  Acapulco, don t elle retire  p ar an p ré s  

d e  trois m illions d’Ecus.
L e  C hevalier Wager, perfuadé que T exécution  de c e  p ro jet ne p o u v o it 

étre  trop  prom te., fit e n fo r te , que peu de jours aprés c e tte  p rem iére 

c o n fé re n c e , c ’e í l-á -d ire , le 18 . de Novembre, M r . Anfon r e fu t  ordre-de 

prendre le com m andem ent des V aiíTeaux YArgyle, le Sévern, la Per le 9 Je 
Wager,  &  le  Tryal, Chaloupe arm ée en guerre. L e  m ém e m ois il re^ut 

en co re  quelques autres o rd re s ; ce u x  qui regardoien t l’avitaillem en t d e  
F E fc a d re , ne lui furent exp éd iés qu’au m ois de Décembre fu ivan t. M a is M r . 

Anfon s’étant rendu á 1*A m irau té  au co m m en cem en t de Jamier, apprit 

du  C h evalier Wager, que T E x p éd itio n  de Manille n ’auroit p o in tJieu . O n  

co n § o it a ifé m e n t, quel dut étre fon ch agrín  de fe  v o ir  p riv é  de la  d irec- 
tion  d’úne en trep rife  fi f ü r e ,  ÍI h o n o ra b le , & ,  á tous ég ard s, í la v a n t a -  
g e u fe ,  fur-tout aprés une dépen fe coníidérable qu’il avo it, fa ite  p o u r ,fe  

p o u rv o ir de tout c e  qui pourroit lui é tre  n éceífaire dans c e  V o y a g e ., qui 

d e v o it  étre  aífez long. C epen dant le C h ev alier Wager, pour le  con fo ler 

un p e u , l’ inform a que T E xpédition  dans la M e r  du Sud fe  feroit pourtant, 

<& que lu i, M r. Anfon, &  fon E fc a d r e , dont la prem iére d eílin ation  é- 
to it c h a n g é e , y  feroient em ployés.

L e  i o .  de Janvier il re^ut fa C o m m iíiio n , qui TétabliíToit Com m andant 

en Com m andeur en q u e ílio n , q u i, á la fe u le  d ifféren ce prés qu’on fub- 

í l i tu a ,  durant le  cours des p ré p a ra d fs , le Gloucefier h la p lace  de YArgyle, 
fu t celle a v e c  laquelle il partir plus d e  h uit m ois aprés . de Sainte Héléne, 
M a lg ré  le ch an gem en t de d e ílin a tio n , Téquipem ent de T E ícadre fut co n 

tinué a v e c  autant de v igu eu r que ja m a is ; &  l ’a v ita illem en t,, a v e c  tou t 
ce, qui p ouvoit dépendre de M r. Anfon  ̂ fe  tro u v a  íi avan cé., que c e  C om 
m andeur com p ta de m ettre en  m er a Tinílant m ém e qu’il re ce v ro it fes 

derniers o rd res, qu’il attendoit d e jo u r e n jo u r . A la fin .Ie 2 8 *dejuin  17 4 0 , 

le  D u c  de Newcaftle, prem ier S écrétaire  d ’E t a t , lui rem it les in ílruélions de 
Sa M a je ílé  en date da 3 1 . dQ Jamier 1 7 3 9 ,  accom pagnées d’une a u tre in - 
ílru é lio n  des L ord s R é g e n s , en  date du 9 . de Juin 174 0 . A p ré s  , avo ir 

re£U ces p ié c e s , M r . Anfon fe  rendit d ’abord k Spithead, dans l’in ten tion  

d e  partir au prem ier v e n t fa v o ra b le , s’ im aginant qu’il n ’auroit plus de 

?etardem ens. a eflu yer, C ar quoiqu/l f&t par .les liítes du M o n d e  qu’i l
de-
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d e v o it prendre á bord , qu’il lui m anquoit trois cens M a te lo ts , qu’i f  

n ’avo it pu obtenir m algré toutes fes fo llic ita tio n s, le  C hevalier JVager 
lui a v o it d i t , que l’A m irau té a v o it dép éch é un ordre au C h e v a lie r  

Norris de lui fournir le  nom bre de M atelots qui lui m anquoit. M a is  

en arrivant á Portsmouth * il fe  trouva étrangem en t trom pé dans fon  at
ie n te : car s’étant adreífé au C h ev alier  Nutrís,  il en re^ut p our r é p o n fe , 

que bien loin de p ou voir lu i fournir des M a te lo ts , il en a v o it befoin  Jui- 

m ém e pour fa p ro p re  F lo tte . C e  contretem s produifit un retardem en t 
co n íid érab le; car c e  n e fu t qu’an  m ois de Juillet qu’on lui fourn it une 

p artie  du m onde qu’il lui falloit. L ’A m iral Balchen, qui p rit Je com m an- 
dem ent de la F lo tte  á Spithead, aprés le départ du C h ev alier  Norris, au* 
lieu de trois cens M a te lo ts , done M r. Anfon a v o it b e fo in , ne donna p o u r 
l ’E fcadre que cen t fo ixan te & d i x  h om m es, dont tren te-deu x fortoien t d e  

f l ió p it a l .  II y  en a v o it tren te-fept autres du Salisbury, a v e c  trois O fficiers du 

R é g im e n t du Colonel Lowther, &  quatre-vin gt-d ix-h uit Soldats de M arin e;

C e  defagrém ent ne fut pourtant pas le dernier que le Com m andeur 

eut á eífuyer. N o u s avons m arqué d -d e ífu s , que le R é g im e n t du Colo¿ 

nel Bland, &  trois C om pagn ies ln dépen d an tes * ch acun e d e cen t h o m 
m es ,  d e v o ie n t ferv ir  com m e T ro u p e s  de débarquem ent á bord de l ’Es* 

cadre. M ais on trouva bon de ch an ger c e t  arrangem en t 3 &  toutes les 

forces de terre fe  réduifirent á cin q cens In v a lid e s , extern es de l ’H ó p ita l 

de Chelfea. C om m e ces gen s font des S o ld a ts , que leur a g e ,  leurs bles* 

fu re s , ou d ’autres in firm ités, renden t incapables d ’aller en cam p agn e &  
m ém e de fa ire  le fe rv ic e  ordinaire des R é g im e n s , M r . Anfon fu t v iv e -  
m ent touché d’un pareil c h o ix ; car il é to it p leinem ent p erfu ad é , que la 
plupart p ériro ien t longtem s avan t que d ’arriver á fe n d ro it ou il faudroit 

a g ir , p arce que les d éla is , qui éto ien t furvenus á diíFéfentes re p rife s , l’o- 

b ligero ien t á doubler le C ap Horn dans la faifon la plus orageufe de Tan* 
n ée. L e  C hevalier JVager fe jo ig n it á M r . Anfon pour re p ré fe n te r , que 

des Invalides n ’étoient nullem ent propres á un ex p lo it M ilita ir e , &  follí- 

cita  fortem ent qu’on donnát d ’autre m o n d e ; m ais on lui rép on dit que des 

p erfon n es, qui fe  connuifíbient m ieux en Soldats que lui &  M r . Anfon,  

ju g eo ien t que des Invalides éto ien t tout c e  qu’on p o u v o it ch o iíir  de m ieux 

en cette  occafion. E n v e r tu  de cette  d é c iíio n , ils euren t ordre de fe  ren- 

dre á bord de l’E fcadre le 5 . d ’Aoút. M ais au-lieu de cinq c e n s , il n ’en 

arriva  que deux cens cin q uan te-n euf, tous ce u x  qui a v o ien t aífez de ja m 

bes., ou d iu n o in s aífez de forces pour fortir d q Portsmouth 9 ayant défer-

A  3 té*
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té . II ne re íla  que ceu x  qui éto ien t Invalides á la rigueur des te rm e s , 

la plupart ages de fo ixan te a n s , &  quelques-uns m ém e de plus de foixan- 
te  &  dix. II fero it difficile d e  s’im agin er une fcén e  plus to u ch a n te , que 

celle  de l’em barquem ent de ces infortunés V é té ra n s . ils a v o ien t aflez d’ex- 

p érien ce  dans le fe rv ice  pour dem éler les m alheurs qui les atten d oien t. 

L a  crain te de ces m alh eu rs, m élée  d ’in d ig n a tio n , fe  lifo it fur leur v ifa g e . 
O n  ven oit de les e n le v e r á une fituation tran q u ile , pour les ch arger d’u- 

n e e n tre p rife , dont la fo ib lefle  de leur C orps &  celle  de leur A m e  les 

rendoient égalem en t in c a p a b le s , &  dans laquelle ils d ev o ien t naturelle- 

m ent per ir de m alad ies, aprés a v o ir  facrifié  leur jeunelTe &  leur fanté au 

fe rv ic e  de leur P atrie .
Je  n efgau ro is  m ’em p éch er d’ob ferv er i c i , que ce  fut un grand m alheur, 

sant pour ce  D é ta ch e m e n t de V ieillards- &  de M a la d e s , que pour l’E x -  

pédition  m ém e á laquelle ils furent e m p lo y é s ; q,ue parm i tous les In v a li

des externes de l’H ó p ita l de Chelfea, don t le nom bre p o u v o it m onter k 
deu x m ille , les plus infirm es eurent la p référen ce  pour une en trep rife  

aufli fatiguante que dangereufe. C ar perfonn e n’ig n o r e , que quoique les 

In valid es en general ne fo ien t pas ce u x  dont on  fe  fert en pareille  o cca- 

í io n ,  on peut néanm oins par un c h o ix  p ru d en t, en tre  deu x m ille horrt- 

m e s , en trouver cinq c e n s , qui ayen t en core quelques reftes de v igueu r: 

&  M r . Anfon s’étoit a tte n d u , qu’on lui ch o iíiro it du m oins c e  qu’il y  au- 
ro it de m e ife u r , mais il v it  a v e c  d o u le u r, que tout le D étach em en t é to it 

un aífem blage d ’objets propres á e x c ite r  la pitié. Par la d é fe rtio n , dont 

nous avons p a r lé , ce t aífem blage perdit le p e u  de fanté &  d e fo r c e s q u ’il 

p o u v o it a vo ir e n c o r e , deforte que le Com m andeur d’E fcadre p o u vo it em - 

m ener a v e c  lu i ,s ’il le  v o u lo it ,Ie s  M alades les plus infirm es d ’un H ó p ita l.

II ne faut pas oublier ic i une autre particularité im portante dans l’Equi- 

pem en t de cette  E fcadre. O n  p ropofa  á M r. Anfon , aprés que la R é fo -  
lution eut été  prife qu’il iroit dans la M e r  du Sud, de prendre a v e c  lui 

deu x  perfonnes fous le  titre d’A gen s A vitailleu rs. C e u x , auxquels on 

deftin oit cette  co m m iííio n , avo ien t été autrefois em ployés dans les Indes 
Occidentales Efpagnoles, au fe rv ice  de la C om pagn ie du Sud; &  l’on fup- 

pofa que les intelligences qu’ ils avo ien t fur cette  c o t e , les m ettroien t en 

état de procurer des v iv re s  a FEfcadre par les v o y e s  de la d o u ce u r, 

quand il n ’y  auroit pas m oyen  d ’en avo ir par la fo rcé  des arm es. C es 

A gen s A vitailleu rs d e v o ie n t, pour cet e í f e t ,  faire tranfporter á bord 

pour la valeur de 150 00 livres íterlin g  en m archandifes 5 car ils avo ien t
repré-



rep ré fe n té , qu’il leur feroit bien plus aifé d ’a v o ir  des v iv re s  pour des 

m archan difes, que pour la valeur des m ém es m archan difes en  argent. 
D e  quelque p rétexte  qu’on  p ú t co lo rer c e  p r o je t ,  p erfon n e n ’en fut la 

d u p e ; <& Ton n ’eut aucune p ein e  á c o m p re n d re , que l’unique but de 

ces A gen s étoit de s’e n r ic h ir , par le co m m erce  a v a n ta g e u x  qu’ ils fe pro- 

pofoien t de Taire le  lon g de c e tte  c o te . M r . Anfun, dés le com m en ce- 

m e n t, s’oppofa á la nom ination des A gen s A v ita ille u r s , &  á la p erm is- 
íion  qu’on v o u lo it leur accorder de prendre une C argaifon  á b o r d , il lui 

p a ro iífo it, que dans le peu de Ports a m is , oú il auroit o cca íio n  ^de rela- 

c h e r , il n ’auroit pas befoin  du fecours de ces M rs. pour a v o ir  les pro- 

viíion s que l’endroit pourroit fo u rn ir ; &  fur la c o te  e n n e m ie ,i l  n e  pen- 

fo it pas q u ils  puíTent lui p ro cu rer des v iv r e s ,  á m oins que ( c e  qu’il a- 

v o it  bien réfolu de n e pas fo u ffr ir)  les opérations m ilitaires de fon E fca - 
dre ne duífent étre réglées fur les ridicules vues de leurs p ro jets de co m 

m erce. T o u t  c e  qu’il c ro y o it  que le G o u vern em en t d e v o it fa ire  en cet^ 

te  occaíion  , é to it de faire em barquer fur la F lo tte  pour la valeur de 2 

ou 3000 livres íle r lin g  de ces fortes de c h o fe s , que les Indiens, 011 les 

Efpagnols établis dans les endroits les m oins cu ltives  de la c o t e ,  vou - 

droient p eut-étre pren dre en éch an ge pour des v iv re s . E t pour cela  une 

C argaifon  m ediocre fuffifoit. M aisq u oiq u e leC om m an d eu r d ’E fcad re  s’op- 

p ofát á l’établiífem ent de ces O ffic iers , &  á leur p r o je t ; c e p e n d a n t, com m e 

ils avoien t iníinué que leur p la n , ou tre l ’a v a n ta g e  d ’avitailler l’E fc a d re , 

p ourroit contribuer á établir un c o m m e rce  lu cratif fur ce tte  c o t e ,  quel- 

ques perfonnes de la prem iére d iílin é íio n  leur p ré té re n t l’o re ille , &  des 
15000 liv . fterl. que d ev o it va lo ir  leur C a rg a ifo n , le  G o u vern em en t 

c o n v in t de leur en avan cer 10 0 0 0 . Jls le v é re n t les 5000 nutres á  la 
gro ífe  avanture. L e s  m archandifes qu’ ils a ch etéren t a v e c  c e tte  fo m m e , 
furen t les feules qu’on em barqua á bord  de l’E fc a d re , quelque ch o fe  

qu’on ait pu dire dans la fuite pour m agnifier la valeur de la C argaifon .

C ette  C argaifon  fut d ’abord m ife a bord  du Wager, V aiífeau  deítin é & 

ferv ir  de M a g a z in , parce qu’on  ne vou lu t pas en em baraífer les V a is- 

feau x  de G uerre. M ais  étan t á  Ste. Cathérine, M r . Anjon c o n íid é ra , 

que íi l’E fcad re  v e n o it á étre  d ifp e r fé e , quelques-uns d esV a iíT e a u x  pour- 

roient p rétexter de m anquer de p ro v iO o n s, fau te  de C argaifon  pour les 
p ayer en troc. Pour óter c e  p r é te x te , il fit d iílrib uer les m archandifes 

du plus p etit vo lu m e fur les V aiíT eaux de G u e rre , &  laiífa le re íle  k 
bord du Wager. C e  refte  a é té  p e rd u , auffi-bien qu’une grande partie

d e
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d e  -ce qui a vo it été  mis á bord des VaiíTeaux d e G u e r r e , com m e nous le  
dirons dans la fu ite , &  com m e on n ’eut pas occaíio n  d ’en em ployer la 
m oin dre partie Tur les cótes qu’on v i í i ta ,  tout c e  qu’on  en rapporta en 
j.ingleterre ne rendit pas le quart de la valen r de Tem plette. C ’e í l  c e  que 

le  Com m andeur a v o it p ré d it, m algré les m agnifiques efpérances que 

bien des gens avo ien t conques fur c e  co m m erce. M a is  reven o n s á c e  

qui fe paflbit á Portsmouth.
Pour fuppléer aux deu x cens quarante In v a lid e s  qui a v o ien t d é fe rté , 

on fit em barquer deux cens &  d ix  h o m m e s, détach és de differens R é g i-  

m ens de M a r in e : tous Soldats des plus n o v ic e s , qu’on  n e faifoit que 

d ’en ró le r , &  qui n ’avo ien t de m ilitaire que fu n ifo r m e ; aucun d’eux n’a- 

yan t été  aíTez ex ercé  au m anim ent des a rm e s, pour qu’on lui p erm ít de 

fkire feu. L e  dernier D étach em en t de ces gens v in t á bord le 8 d ' Aout,
le i o  l’E fcadre fit v o ile  de Spithead, pour Ste. Héléne, oú  elle d e v o it 

atten d re le v e n t pour com m en cer fon v o y a g e .

M a is  il s’en falloit beaucoup que nous fuíiions au bout des délais qui 

nous étoien t d e ílin é s ; nous étions d eja  avan ces dans une faifon oú  les 

ven ts d ’O u e íl font ordinairem ent fo rt con ílan s &  v io le n s ; on ju g e a  a  

propos de nous faire m ettre  en M e r  en com p agn ie  a v e c  la F lo t te ,c o m -  

m andée par l’A m iral Balden, &  les V aiíTeaux de tranfport d eílin és á 
Texpédition  d e .M y lo rd  Cathcart. N o u s faiíions tou s enfem ble v in g t  &  
un VaiíTeaux de G u e r r e v&  cen t vin gt-qu atre  V aiíT eaux d e  T ra n fp o rt ou  

M a rc h a n d s , deforte que nous ne p ouvion s nous flatter de fortir du C a

nal , a v e c  une aufli grande F lo t te , fans le fecours d ’un v e n t fav o ra b le  
d ’une aíTez longue d u ré e ; &  c ’e íl  c e  que nous avions de jo u r  en jo u r  

m oins lieu d’e fp é r e r , puifque nous aprochions de Téquinoxe. C epen dan t 

les tréfors du Pérou, ces m onts d ’or que nous nous étions p ro m is , s’éva- 

nouiíToient in fen fib lem en t, &  l’idée du paíTage du C ap Horn, pendan t 
l ’H iv e r , a v e c  tous fes dangers &  fes d ifficu ltés, v in t rem plir leur place 
dans notre im agination. N o u s paíTames ainfi quarante jours kSte, Héléne, 

aprés quoi nous resum es ordre d ’en partir fans M y lo rd  Cathcart; m ais 

ces quarante jours ne fe  paíTérent pas fans les fatigues rebutantes d e  
m ettre  fou ven t a la v o ile  &  d ’étre obligés á re to u rn er, fans com p ter des 

p é r ils , plus grands quelquefois que nous n ’en avon s ép rou vé dans le  res

te  d ’un V o y a g e  autour du M on d e. L a  prem iére fois que le v e n t fe  ren- 

d it fa v o ra b le , ce  qui fut le 23 á'Aout, nous m im es á la v o i le ,  ,&  M r ,  

Balden n ’épargna rien pour gagn er la haute M e r j  tnais le  v e n t rechan -
gean t

t8 V  O Y  A G B



gean t b ie n tó t, nous ram ena á  Ste. Héléne,  n o n  fans d a n g e r , &  m ém e 

d eu x VaiíTeaux de T ra n fp o rt , s’abordéren t en  v ira n t &  s’en dom m agé- 

rent. N o u s fim es en core  dans la fuite d eu x  ou trois autres ten tatives 

aufli in ú tiles , &  le 6  de Septembre, étan t reven u s á  l ’A n c r e  á Ste. Hélé
ne , le V e n t  d ev in t íi v io le n t que tou te  la F lo tte  fu t o b lig é e  d ’a m e n e rle s  

vergu es &  les m ats d e  P e rro q u e t, d e  p eur d e  ch afler fur les A n c re s . 

C ette  précaution  n ’em pécha pas in em e que le  Centurión n e  ch afíat fur 

fes A n c r e s , le fo ir fu ivan t , Si nous fúm es en gran d  d an ger d e d ériver  

fur le P rin ce Frédéric d e  fo ixan te  Si d ix  p ié c e s ,q u i é to it á  l’A n c r e  á peu 
d e  diftance de n otre A r r ié r e ;  par bonheur c e  V a ifle a u  d e riv a  aufli , Se 
par-lá nous en reftam es á  m ém e d iftan ce. C epen dan t nous n e  nous cru - 
m es hors de p é r il ,  que lorsque nous eum es laiflé  tom b er n otre  gra n d e  
A n c r e , c e  qui nous fau va  heureufem ent.

L e  9 de Septembre nous eum es quelque efpoir de d é liv ra n c e , par un 

ordre que M r . Anfon re§ut des L o rd s R é g e n s , de partir á  la prem iére 

p c c a fio n , a v e c  fon E fcad re  fe u le , en cas que M y lo rd  Cathcart n e  fñ t pas 

p rét. A in fi d élivré  de l’in com m od e co m p agn ie  d ’une íi gran de F lo t t e ,  

n otre  Com m andeur réfo lut d e  le v e r  l’A n c re  &  d e  travailler á  fortir du 

C a n a l, á la faveu r des M are'es des que le  V e n t  plus m odére le perm et- 

tro it. C ’e í l  c e  que nous aurions pu  faire  facilem en t d eu x  m ois aupara- 

v a n t a v e c  n otre  E fcad re  fe u le , íi les ordres que l’A m irau té  a v o it  donnés 

pour nous faire fournir des M ate lo ts  a v o ien t é té  e x é c u té s , &  íi nous 

n ’avions pas eu á fouffrir les autres délais que nous avon s rapportés d -  

defíiis. A  la v é r ité  ces efpérances d ’un p rom t dép art d im in uérent b ien 
t ó t ,  par fo rd re  que M r . Anfon r e fu t  le  1 2  d e  Septembre, par oü  il lui é- 

to it  en joint de prendre fous fon  C o n v o i,  le  St. Albans &  la F lo tte  de 
Tur qui e , de jo in d re  á Torbay ou  á Plimouth, le Dragón &  le JVmchefier,  

&  les F lottes qui alloient au Détroit &  en  Amcrique; &  d e  leur fa ire  
com p agn ie  aufli longtem s que nous ferion s m ém e route. C e tte  g é n e  
d ’un C o n vo i nous fit de la p e in e , &  nous donna lieu de craindre que n o

tre  cours jufqu ’á Madére n ’en  fü t retardé. C epen dan t M r . Anfon , fe  

trouvan t Com m andant en C h e f , réfolut de s’en teñir á fon prem ier pro

j e t ,  de tácher de fortir dti C an al, á la fav eu r des M a r é e s , á la prem ié- 

re  o c c a íio n ; &  pour g agn er du te m s, il é c r iv it  á Torbay, afín que les 

F lo t te s , qu’il d ev o it y  re ce v o ir  fous fon C o n v o i, fe  tinflen t prétes á le 

jo in dre fans délai dés-qu’elles le v erro ien t ap proch er. E nfin  le 18  de Sep
tembre , il partit de Ste. Héléne,  Se quoique le v e n t fü t d ’abord c o n tra ire »

R  * I
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il eut le bonheur de fortir du Canal en quatre jours, comme nous le di- 
rons dans le Chapitre fuivant.

P ar tou t c e  que nous avon s rap p orté de la m an iere  d on t o n  s’y  prit 
pour l’équipem ent d e  notre E íc a d r e , il p a ro ít cla irem en t que n otre  E x -  

p édition  peut étre  con fid érée fous d eu x points de v u e  fo rt d iffé re n s, ce -  

lui qu’elle a v o it au com m en cem en t d e  Janvier,  oü  elle avoic é té  d ’abord 

f ix é e ,  &  celui qu’elle eut á  la fin d e Septembre,  que nous fortim es du 

C a n a l; pendant c e t  in terva lle  d e  te m s, nous v im es dim inuer par plu- 

íieurs a c c id e n s , n o tre  n o m b re , nos fo r c e s ,  &  la probabilité du fu ccés. 

A u-lieu  d e  v o ir  rem p lacer nos v ie u x  &  ch étifs  M a te lo ts , par d ’autres 

plus jeu n es &  plus h á b ile s , &  d ’a vo ir nos E quipages c o m p le ts , ju fq u ’á 

un nom bre fu ífifan t, co m m e on l’a v o it d ’abord prom is á notre C om - 

m an d eu r, nous fum es obligés de nous con ten ter des gen s que nous a- 

v io n s ,  tels qu’ils é to ie n t ; 6c pour tou t r e n fo r t , au-lieu de trois cens h om - 

m es qui nous m an q u o ien t, on  nous en e n v o y a  cqn t fo ixan te &  d i x , la  

plupart tirés de l’H ó p it a l , ou R ecru es d e  M a rin e  qui n ’a v o ien t jam ais 

en tré dans un VaiíTeau. N o u s fum es en core plus m al partagés du c ó té  

des T ro u p e s  de d éb arq u em en t; nous d ev io n s a v o ir  le  R é g im e n t d e 

Blancl, qui eto it un v ie u x  C o rp s , &  trois C om p agn ies Indépendantes 

de cen t hom m es c h a c u n e , &  nous eum es en tou t quatre cens fo ix a n te  

&  d ix  In v a lid e s , ou nouvelles R ecru es de M a r in e , les uns incapables de 

fe rv ic e  , par l’á ge  &  les in firm ités, &  les autres inútiles p arce  qu’ils ne 

fav o ie n t rien  de c e  qu’ils d e v o ien t faire. N o tr e  plus grand m al ne v in t 
p ourtan t pas du m anque de fo rc e s , cau fé  par tous ces ch an ge m e n s, 

m ais les difputes &  les difíicultés qu’ils o c c a fio n é re n t, &  que toute l’au- 
torité  de l’Á m irau té  n e  put faire fin ir á te m s , cauféren t un délai dont 

les d éfaílres qui nous aceom p agn éren t furent la fuite. C ar c ’efi: c e  qui 
nous obligea á doubler le C ap  Horn, dans la plus dan gereufe faifon  de 

l ’a n n é e ; d e -lá ,  la difíipation de notre E fc a d r e , la p erte  de n otre m o n 

d e  , &  le danger que nous courum es d ’y  p érir. C e  n ’e fl pas to u t ; ces 
délais don nérent á l’ennem i le  tem s de fe m ettre Í1 bien au fa it de nos 

p r o je ts ,  qu’ une P e rfo n n e , em p lo yée  par la C om p agn ie du Sud &  qui 

ven an t dePanama, arriva  á Portsmouth, trois ou quatre jours avan t que 

nous en p artiífio n s, d it á M r . Anfon tout c e  qu’il y  a v o it de plus im por- 

ta n t touch an t nos F orces &  n otre  d e ftin a tio n ; &  toutes ces particulari- 

íé s ,  il les a v o it apprifes des Efpagnols, a v a n t qu’il les quittát. U n e  cir- 

coní^ance fo rt íin guliére fait en core m ieu x v o i r ,  com bien  ces derniers

éto ien t
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éto ien t b ien  inform és, lis  a v o ie n t e n v o y é  une E fc a d r e , p our nous in
terceptar. C e tte  E fca d re  nous attendoit á la hauteur de Madére, le 

Com m andant éto it íi bien in form é d e  la fo rm e &  de la figure du P avillon  

d e  M r. Anfon, &  l’a v o it íi bien im ité , qu’il attira  par c e  m o yen  la Per- 

le , un des VaiíTeaux de notre E fc a d r e , á  la p o rté e  d e  fon  can on ava n t 

q u e le C ap ita in e  de la Ferie s ’a p p e rju t d e  fon  erreur.

D E G E O R G E A N S O N .  Liy. I. &
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C H A P I T R E  II.
fciffage de Sainte Hélene a Tile de Madére; avec une coarte 

dejcription de cette lie ; &  ce qui nous y arriva.

LE  18. deSeptembre 1 7 4 0 , T E fca d re , com m e nous Tavons dit dans le  
C hapitre p ré cé d e n t, partit de Sainte Hélene a v e c  un v e n t con tra i- 

r e , M r. Anfon fe propofant de fortir du Canal á la fav e u r des m a ré e s; car 

il cra ign oit m oins les incom m odités qu’il auroit á  e f lu y e r , que le  rifque 

d e  v o ir  m anquer 1’e n tre p rife , en perdant probablem ent b ien  du tem s á 

atten d re que le v e n t d e v ín t favorable. L ’E fcadre d e ílin ée  á c e tte  E x p é -  

d id o n  co n flílo it en cinq VaiíTeaux de G u e r r e , une C haloupe arm ée en  
g u e r r e , &  deu x N a v ire s  d ’avitaillem ent. L e s  V aiíT eaux étoien t le Centu
rión de fo ixan te  p iéces de c a n o n , &  de quatre cens hom m es d ’équipage, 

com m andé par George Anfon; le Gloucefter, de cinquante p ié c e s , &  d e  
trois cens hom m es d ’éq u ip a g e , com m andé par Richard Norris; le Sévern,  
d e  m ém e-forcé que le Gloucefter, a v o it pour Com m andant Edouard Legg; 
la  ferie , de quarante p ié c e s , &  de deux cens cinquante hom m es d ’équi
p a g e  , é to it fous les ordres de Matthieu Mitchel; le Wager, de v in g t &  
h uit p ié c e s , &  m onté de cen t foixan te h o m m e s, a v o it pour C om m an 

d an t Dandy Kidd; enfin le Tryal, C haloupe de huit p ié c e s , &  de cen t 

h o m m e s, étoit com m andé par Jean Murray. L e s  deux N a v ire s  d’a v ita il

lem en t éto ien t des F in q ues, dont la plus grande p o u v o it con ten ir quatre 

cen s to n n ea u x , &  l ’autre en viron  la m o itié d e  cette  ch arge. C esB atim en s 

d e v o ie n t nous a c c o m p a g n e r , ju fqu ’á ce  que les v iv re s  que nous avion s 

k b o rd , fuífen t confum és aíTez pour qu’il y  eút p lace  pour les P roviílon s
í a



¿  bord des deux P in ques, qui 'd evo ien t alors étre  déch argées. O utre 

l’E quipage de ces N a v ir e s , il y  a v o it á  bord d e l’E íca d re  quatre cens 

foixante*dix Invalides &  Soldats de M a r in e , portan t le  nom  d e F o rces  

d e t e r r e ,  &  com m andés par le L ie u te n a n t-C o lo n e l Cracherode. C e  fue 
a v e c  cette  E fc a d re , con jo in tem en t a v e c  le  St. Albans &  YAlouette, ¿fe 

les VaiíTeaux m archands fous leur C o n v o i,q u e  M r . Anfon p artit de Sainte 
Héléne, &  íortit du Canal á la faveu r des m arees en quarante-huit heu- 

res. L e  m atin du 20. nous d éco u v rim e s, á la hauteur du Ram-Head, le 

Dragón, le JVinchefler, le South-Sea-Caftle, &  le Rye , a v e c  p lu fieu rsB á- 
tim ens m archands fous leur C o n vo i. N o u s les jo ig n im e s  yers le m idi du 

m ém e jo u r ,  notre Com m andeur ayant ordre (aufli bien que le St. Albans 
Qc YAlouette) de veiller á leur fu r e té , aufli longtem s que leur rou te  ¿fe la 

n ótre  feroient la m em e. Q u an d  nous ne fum es plus qu’á une m éd iocre  

d iílan ce de cette  derniére F lo t te , M r . Anfon f it  arborer fon p a v illo n , ¿fe 

fu t falué par tous les V aiíT eaux de gu erre  á la fois.

A p rés cette  jo n 6 tio n , nous form ions une F lo tte  d ’on ze  V aiíT eaux de 

g u e r r e , &  d ’en v irgn  cen t cinquante N a v ire s  m arch an d s, deftinés pour 

les E chelles du Levant, pour le D e tro it de Gibraltar, &  pour nos Colo.- 

nies d’Amérique. L e  m ém e jo u r , M r . Anfon ordonna par un fignal k tous 

les Capitaines des V aiíT eaux de g u e r r e , qu’ils euíTent á fe rendre á fon  

b o r d , oú  il leur donna leurs in ítru é lio n s, tant par rap p ort á leur route 

qu a Tégard de c e  qu’ils auroient á o b ferv er en  cas d ’A t lio n .  N o u s  cou- 

rum es enfuite tous au S u d -O u eft; &  le lendem ain k m id i, qui étoic le 2 1 , 
nous nous trouvám es á quarante lieues du Ram-Head. N o u s trouvanc 

alors en p leine M e r  , le C om m andeur ordonna au C apitain e Mitchel 
C om m andant de la Ferie, de dévan cer la F lo tte  chaqué m atin d ’en v iro n  
deux lie u e s , ¿fe de reven ir tous les foirs á fon p o íte . N o u s  p ourfuivim es 
ainfi notre route jufqu ’au 2 5 ,  que le Winchefler \ qui e fco rto it le  C o n v o i 
deítiné pour YAmériquey fit le fignal co n certé  pour dem ander la perm is- 

fion de fe  féparer de T E fcad re , &  nous quitta aprés que M r. Anfon eut 

répondu par un autre fignal. ' L e  St. Albans ¿fe le Dragón, a v e c  le C o n 

v o i deílin é pour la Turquie &  le Détroit, en  firent de m ém e le 29. A p ré s  

cette  fé p a ra tio n , il ne reíta  plus que n otre E fc a d r e , &  nos deu x V a is -  

feau x  d’avitaillem ent a v e c  lefquels nous prim es la route de T ile  de Modé
re. M ais les ven ts nous furent íi co n tra ire s , que nous eúm es la m ortifi- 

cation  d e  m ettre quarante jours á notre tra jet depuis Sainte Héléne, quoi- 

qu il ne failie fou ven t pour cela que d ix  k douze jours. U n e  perte d e te m s
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fi co n fid érab le , jo in te  au defagrém en t du gro s tem s &  des ven ts contra!*» 

r e s , produifit un décou ragem en t d ’autant plus g r a n d , que nous nous 

étions flatrés de regagn er fur m e r , au m oins en p a rtie , le  te m s , qu’on 
nous a v o it fi m alheureufem ent fa it perdre k Spithead &  k Sainte Háléne. 

A  la f in ,  ce p e n d a n t, \e Lundi, 2 5 . d 'Oftobre, á cinq heures du m a tin , 

nous vim es te rre , &  jettám es Tañere á la rade de Madére, Tur quarante 

brafles de p ro fo n d eu r: L e  Brazenhead nous re ílan t á TE. vers  le S . ,  le  

Loo au N . N. O . , &  la gran de E g life  au N .  N . E . A  p ein e  eum es-nous 

m o u illé , qu’un C orfaire Anglois paíTa derriére  n otre p o u p e , &  falúa n o- 

tre C om m andant de n e u f coups de c a n o n , qui lui répon dit de cinq. L e  

lendem ain , le Conful de T ile  étan t ven u  v ifite r  M r . Anfon^mm le  falúa- 

m es de n eu f coups quand il v in t á  bord.

L ’Ile de Madére, que nous avions eu enfm  le bonheur de g a g n e r , e í l  

fam eufe dans toutes nos C olon ias d 'Amérique par fes excellens v in s , que 

ía p ro v id en ce  fem ble a v o ir  deftinés au foulagem ent des habitans d e  la  

Z o n e T o r r id e .  E lle  e í l  fituée dans un beau clim at k 3 2 a 2 7 ' de L a titu - 

de Septen trion ales fa L o n gitu d e O c c id e n ta le , á co m p ter de Londres, e í l ,  

á  ce  que nous avon s tr o u v é , en tre 1 8 o 3 0 ',  &  1 9 o 3 0 ',  quoique les 

C artes la p lacen t dans le 1 7 . degré . E lle  a une fu ite  de m o n ta g n e s, qui 

courent T E íl- O u e íl; la c o te  qui regarde le  m idi e í l  fo ign eu fem en t cu lti- 

v é e , &  abonde en v ig n o b le s ; &  c ’e í l  de c e  m ém e c o té  que les M a r-  
chands ont leurs m aifons d e  c a m p a g n e , qui aident á  form er un co u p  

d ’oeil tout-á-fait agréable. II n ’y  a dans toute T ile  qu’ une feule V il le  con - 

fid éra b le , nom m ée Funchal, íltue'e dans la p artie  m éridionale de T ile , au 

fon d  d’ une large B a y e : c ’e í l  le  feul endroit de c o m m e rc e , &  le feul o íi 

une C haloupe puiífe aborder. Funchal, du c o te  de la m e r , e í l  défendue 

par un rem part e le v é ,  garn i d e  ca n o n s , fahs com p ter une F o rte re ífe  fur 

le  Loo, qui e í l  un R o c h e r  fitué dans Teau á une p etite  d iíla n ce  du riv a- 

g e . L a  c o te  e í l  co u v erte  de grandes p ie rre s , &  la m er v ie n t s’ y  brifer 
a v e c  im p étu o fité ; deforte que n otre C om m an d an t, ne vou lan t pas ha- 

zard er les Chaloupes de fes V a iífe a u x , ordonna aux Capitaines de TEfca- 
dre d ’em p loyer des Chaloupes Portugai/es pour faire de Teau.

N o u s re ílám es en viro n  une fem aine dans cette  l i e ,  pour nous pour- 
v o ir  de v i n , d ’e a u , &  autres rafraichiífem ens. L e  3. de Nowmbre,  le Ca- 

p itain e Richard Norris ayan t m arqué p ar une L e ttre  á M r . Anfon, qu’il 

fouhaitoit de s’en retourner en Angíeterre, pour Je rétabliífem en t de fa 

fa n té , c e  Com m andeur lui accorda fa  dem ande , &  le  rem plaza en

donnans



donnant le com m andem ent du Gloucefter au C ap ita in e Matthieu Mitchel; 
le  Capitaine líidd paíTa du Wager fur la Ferie,&  le C ap itain e Murray du 

Tryal fur le Wager... L e  Tryal fut donné au L ieu ten a n t Ckcap. C es ar- 

rangem ens ainíi fa its , a v e c  quelques autres ch an gem en s ré latifs  au x  p la

ces de L ie u te n a n t, M r . Anfon d o n n a , des le  len d em ain , leurs ordres 

aux C ap ita in es, m arquant St. Jago, une des lie s  du Cap Verá, p o u r le  

prem ier rendez-vous en cas de féparation. E n  cas qu’ils n ’y  trouvaíTenc 
p oin t le Centurión,  ils d evo ien t fe  rendre d ireólem en t á r i l e  Sainte Ca- 

tbérine, fur la c o te  du Brézil. N o tr e  E fcad re  a y a n t a c h e v é  c e  jour*lá 
d e prendre á bord tous fes rafraichiíTem ens, nous levam 'es l ’A n c r e  l’a- 

p rés m id i, &  perdim es b ien tó t d e  v u e  r i le  de Madére. M a is  avan t de 

pourfuivre le ré c it de c e  qui nous a rr iv a , nous cro yo n s d e v o ir  rap p o rter 
en  peu de m ots quelles m efures l’E n n em i a v o it prifes pour d é co n ce rte r  
to u s  nos defleins.

Q uand M r . Anfon rendit v iílte  au G o u vern eu r de Madére,  il apprit de 
lu iq u e , pendant trois 011 quatre jo u r s , vers  la fin d 'Odtobre, on a v o it v u , 

á  l’O ccid en t de r i l e 9 fept ou huit V a ifie a u x  de l ig n e ,  &  une P a ta c h e , 
<3¿que cette  derniére éto it ven u e chaqué jo u r  p o u rd é c o u v r ir  la c o te . L e  

G o u vern eu r p ro te íla  fur fon h o n n e u r , qu’am e qui v iv e  dans f i l e  n ’avoic 
eu  la m oindre com m un ication  a v e c  quelqu’un de ces V a if ie a u x ,  qu’il 
c ro y o it Franpis. ou Efpagnols-, q u o iq u e , fu iv a n t lu i ,  il y  eü t plus d’appa- 

ren ce  qu’ ils éto ien t Efpagnoh. Sur c e tte  in fo rm a tio n , n otre  Com m an- 
dant détacha une C h a lo u p e , qui alloit tres bien á la v o i le , p ou r reco n - 
n o ítre  l’E fcadre ennem ie. L ’G fíicier fit h u it fieues v e rs  l’O u efi:, &  revin e 

fans a vo ir ríen v u ,  íi bien que nous reftam es dans Ja m ém e in certitu d e  
o ü  nous avions été  avan t fon départ. C e p e n d a n t, nous n e p o u vion s 
gu ére  d o u te r , que cette  F lo tte  n ’eü t é té  e n v o y é e  pour tra verfer  n o tre  
E xp éd ition . R íe n  au m onde ne leur auroit été  plus f a c i le , I V  au - lien 
de fe  teñir á l’O u e íl de F i le , ils avo ien t cro ifé  á  l’E íl .  C ar en  c e  c a s , 

ils nous auroient n écefia irem en t r e n c o n tré s , &  nous auroient obligés á 
je tte r  en m er une grande quantité de p ro v ifio n s , qui n e p o u v o ien t que 
nous em barrafíer s’ il a v o it fallu foutenir un co m b at ; &  c e t  arríele fe u l, 

indépendam m ent de l’A érío n  &  de fes fu ites , fuffifoit pour nous con- 

traindre á retourn er fur nos pas. L a  ch ofe  éto it íi f im p le &  íl n atu relle , 

que nous cherchám es les r a ifo n s ,q u i a v o ie n t em p éch é  qu’elle n ’eüt lieu. 

Celíes qui nous parurent les plus v ra ifem b la b les , é to ie n t, que c e tte  E fca- 

d r e s Franpoifi ou Efpagnole, a v o it été  e n v o y é e ,  fur l ’avis  de n otre dé-

p a tt
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pare a v e c  l’ A m iral Balchen,  &  la F lo tte  deftin ée á l ’E xp éd itio n  d a  L o rd  

Catbcart. D an s l’idée d e  n e  p o u v o ir  teñ ir co n tre  des forces auffi fupé- 
r ie u re s , que les nótres l’éto ien t dans c e tte  fu p p o íltio n , les E nnem is p oa- 
v o ie n t n’a v o ir  pas ju g é  á  propos d ’en  v e n ir  á un en gagem en t a v e c  nous, 
qu’aprés n otre fé p a ra tio n , qui n e  d e v o it appareram ent pas fe  fa ire  -avanc 

n otre  arrivée  á Madére. T e lle s  furen t alors nos c o n je ó lu re s , qui n e  nous 

p erm ettoien t p oin t d e  d o u te r , fi nous n e  les ren con trerion s p o in t fur 
n otre  route vers les lies du Cap Verd. D a n s la  fuite d e  n o tre  E x p é d it io n , 

pluíieurs d ’entre nous euren t fu je t d ’étre  c o n v a in c u s , que c e tte  E fca d re  

é to it com m andée par Don Jofeph Bizarro, Se a v o it é té  d e ílin é e  á tra ver- 

fer  les entreprifes de n otre  E fc a d r e , á  laquelle elle é to it coníidérab lem en t 
fupérieure en fo rcé . C om m e c e t  arm em ent des Efpagnols a eu par fa  
d eílin ation  un rap p ort íl p articulier a v e c  n otre E x p é d it io n , &  que la ca- 
ta ílro p h e  qu’elle fu b it ,  quoique nullem ent dué á n otre h a b ile té ,  n i á  n o

tre  v a le u r , n e  laiífa pas d  etre  trés-avan tageuf§ á  VAngleterre, j e  don ne- 
ra i dans le  C h ap itre  fu ivan t un détail ab régé  d e c e  que les V a ifle a u x  d e  
c e tte  E fcad re  eu ren t á  fouíFrir depuis leur dép art d 'Efpagne en 1 7 4 0 , ju f-  

qu*á c e  que XAfie,  le  feul V a iífe a u  d e l’E fcad re  qui r e v in t  en  Europe 
arriva  k la Corogne,  au co m m en cem en t d e 174<5 ,

V O Y  A G E
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C H A . P I T R E  III.
Hijlotre de l'Efcadre cwnmandée par Don Jofeph Pizarro.

L’E fcadre équipée par ordre de la C our d'Efpagne p our tra v e rfe r  T exé- 
cution de nos p r o je ts , é to ic , á c e  que nous íu p p o fo n s , la m ém e 

que celle  dont nous avons parlé dans le  C h ap itre  p récéd en t. L e  but d e  
réquipem en t de cette  E fcad re étant m an ife ílem en t r é la tif  á n otre  E x p é -  

d itio n , le ré c it  des m alheurs qu’elle e f lu y a , &  dont nous avon s é té  in - 
form és par des L ettres  in te rc e p té e s , &  par d ’autres m o y e n s , nous a 

paru appartenir á c e t  O u v ra g e . O n  verra  p a r- lá , que n otre  e n tre p rife  

donna occaíion  á la p erte  d’une partie  con íidérab le  de la p uiflance N a -  

va le  de Y Efpagne, &  em péch a c e tte  C our de pourfu ivre  a v e c  la m ém e 

ardeur T exécution de fes defleins am b itieux en Europe;. car les H o m m es 

&  les V a if le a u x , que les Efpagnols p erd iren t dans c e  lo n g  v o y a g e , n e 

furent perdus pour eux qu’en con féqu en ce des p récau tion s qu’ils p riren t 
p o u r fe m ettre en garde co n tre  nos attaques. C e tte  E fc a d r e , á T excep- 

tion  de deux V a ifle a u x  deílin és pour les ludes Occidentales, qui n e  s’en 

féparérent qu’aprés a vo ir quitté l’Ile  d e , éto it co m p o fé e  des V a is*

feau x de gu erre  fu iv a n s, fous les ordres de Don Jofeph Pizarro,
L ’dfie de fo ixan te-flx  p iéces de C a n o a , &  de fep t cen s hom m es. C ’é- 

to it le V a iflea u  A m iral.
L e  Guipufcoade fo ixan te &  quatorze p ié c e s , &  de fep t cens hom m es, 
UHermione de cinquante-quatre p ié c e s , &  de cinq cens hom m es. 
VE/pérance de cinquante p ié c e s , &  de quatre cen s cin quan te hom m es.’ 
L e  S t.Etiennede quarante p ié c e s , &  d e  trois cens cin quante h o m m es; 

&  une P atach e de v in g t p iéces.
Ces V a if le a u x , outre leurs M ate lo ts  &  leurs Soldats de M a r in e ,  a- 

v o ien t á bord un v ie u x R é g im e n td ’InfanterieE/pagne/tf, deítin é á ren fo r- 

c e r  les G arnifons le  long de la c ó te  d e la m er du Sud. A p ré s  que c e tte  

F lotte  eut cro ifé  durant quelques jours fous le v e n t de Madére, co m m e 

nous l’avon s dit dans le C hap itre  p r é c é d e n t, elle fit v o ile  au co m m en ce- 
m ent de Novembre pour la r iv ié re  de la Plata,  oti. elle laifla tom ber Tañ

ere dans la B aye de Maldonado,  á Tem bouchure d e c e tte  riv iére . A ufll* 

tó t que ces V a ifle a u x  eurent m o u illé , TA m iral Pizarro ñ t fur le cham p
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Jem ander des v iv re s  á Buenos Ayr.es y n ’en ayan t pris a v e c  l u i ,á  fon dé- 

part d ’Efpagne, que pour quatre m ois.. Pendant que les Efpagnols atten- 

d o ien t des p rovifion s en c e t en d ro ic , ils re ju re n t avis  de la p art du 
G o u vern eu r Portugais de Ste. Cathérine, que M r . Anfon é to it arrivé  á  

cette  l ie  le 2 1  du m ois d e  Déccmbrc, <& fe  p rép aro it á  rem ettre  en m er 
a v e c  toute la d iligen ce poffible. Pizarra, n on obílan t la  fupe'riorité de fes 

fo r c e s , avo it fes ra ifo n s , &  fu ivan t b ien  des gen s fes o rd re s , d ’é v ite r  

n otre  E fcadre par-tout horm is dans la m er du Sud. O utre  c e la , il fou- 

h aitoit trés-fort de doubler le C ap  Horn ava n t n o u s , cela  feul fuffifant s> 

á  ce  qu’il c r o y o it ,  pour d écon certer tous nos deífeins. C ’e f i  c e  qui le  

d eterm in a , auffitot qu’il fi^ut que nous étions dans le  v o if in g e , &  que 

nous avions deífein  de gagn er le C ap Horn,  á continuer fa route a v e c  

les cinq grands V aiíT eaux: la P atach e ayan t été  ju g é e  hors d ’état de Pai

re  l e v o y a g e ,  fut d e sa g rá d e , &  on en tira l’Equipage* L ’A m iral Ffi* 
pagnol, aprés s’étre  arrété dans la B aye de Maldonado d ix d e p t jo u r s , en  

p artit fans attendre fes p ro v ifio n s, qui arrivéren t au-lieu d e leur deíli» 

n ation  le  furlendem ain de fon d ép art. N o u s  quittam es la radé de S te. 

Cathérine quatre jours avan t qu’il m it á la v o i le ,  &  dans n otre  tra jet ju f-  

qu ’au C ap Horn y les deux E fcadres fe  trou véren t quelquefois fi prés Tune 

d e  l’a u tre , que la Ferie, un de nos V a iíT e au x , étant fép arée du r e ít e ,  

d o n n a  dans la F lotte  Efpagnole, &  ayan t pris Y Afie. pour le Centurión pen- 

fa  tom ber entre les m ains de l’E n n e m i, &  ne fe  fauva qu’á p e in e , a- 
y a n t été  á la p ortée  du Cano?) du VaiiTeau A m iral.

L e s  Efpagnols étant partís de Maldonado le 22 de Jamier, com m e il 

a  é té  d it , ils ne p o u voien t gu ére  fe  flatter d ’arriver a la hauteur du C ap  

Horn avan t l’E q u in o x e ; &  ayo ie jit li.eu de craindre un tem s o r a g e u x ,e n  

doublant c e  C ap  en  c e tte  faifon. P our furm onter ce tte  d ifficu lté , qui 

é to it d’autant plus g ra n d e ,q u e  les M atelo ts  Efpagnols accoutum és á navi» 

g e r  dans un P a y s o ü l ’on a p refq u e toujours beau tem s, n ’en trepren droien t 
pas volon tiers une traverfée  ir  d a n g e re u fe , on avan za  á ces derniers une 

p artie  de leur p a ye  en m archandifes d ’Europe , a v e c  perm iífion d ’en  

fa ite  com m erce dans la m er du Sud. L e  p ro fit ,q u ’ ils p o u rro ien tfa irep ar

la  , é to it  un m o tif  propre á  leur faire fupporter a v e c  p atien ce les travau x  

<& les p é r ils , qu’ils auroient probablem ent á eífuyer avan t que d’arriver 

fur la c ó te  du Pérou. Pizarra a v e c  fon E fcadre a ya n t, vers  la fin de Fé- 
m er, dépaífé la hauteur du Cap Horny porta  á l’O u e í l , dans l’intention 

de doubler c e  C a p ; mais la nuft du dernier d e Février, V .  S . com m e ils 
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portoien t le C ap aa v e n t ,  le Guipufcoa, f Hermáne &  YEfpérance, fu- 

rent féparés de l’A m ir a l ; &  le (5. de M a r i  fu iv a n t, le  Guipufcoa fut 

fép aré des deu x autres. L e  7 . ,  qui fu t le  lendem ain du jo u r  que 
nous paflam es le D e tro it de le Mane, il v in t  une furieufe tem p éte  du 

N .  O . ,  laquelle, en dépit de tous les efforts des M a te lo ts ,  ch alla  tout¿ 

T E fcad re  du có té  de l’E í l ,  &  o b lig e a , aprés pluíieurs ten tatives  in ú tiles, 
á pren dre le chem in de la R iv ié r e  de la Plata, o ü  Pizarro arriva  vers  la 

M i - M a i ,  &  fut jo in t  peu de jours aprés par YEfpérance Ge le  St. E- 
tienne. O n  cro it que YHermione d o it a v o ir  p éri en  m e r , car on  n ’en a 

c u  depuis aucune n ou velle  .* le Guipufcoa échoua fur la c o te  du Brézil &  

coula á  fond. L e s  m aux d e  tous les g e n re s , que c e tte  E fcad re ép ro u v a  

dans cette  m alheureufe N a v ig a t io n , ne p eu v en t étre com pares qu’á ce u x  
que les m ém es tem pétes nous firent eíTuyer dans le m ém e clim at. II y  

eu t á la v érité  entre nos infortunes quelque d iffé re n c e , m ais te lle  ce*  

pendant qu’il feroit difficile d e  d écider quelle des deux fituations étoic 

la plus d ign e de p itié . C ar aux m alh eu rs , qui nous éto ien t co m m u n s, 

com m e des A g re s  e n d o m m a g é s ,  des n avires qui fa ifo ien t eau , &  

les fa t ig u e s , aufii-bien que le d é c o u ra g e m e n t, qui accom p agn en t n é- 

ceíTairement d e  pareils d e fa ílre s , fe jo ig n ít  e n co re  fur n otre  E fc a d re  

une m aladie d e í lr u é liv e Ge in cu ra b le , &  fur celle  d es'Efpagnols u n e cruel- 

le  F am ine. C es d e rn ie rs , íb it par la p récip itation  de leur d é p a r t , &  

dans l’efpérance de trouver des v iv re s  á Buenos Ayres, fo it par quelques 

autres m otifs plus difficiles á d e v in e r , é to ien t partís d ’Efpagnc, co m m e 

nous l’avons déjá o b fe r v é , n ’ayan t de p roviíion s á bord que pour quatre 
m o is , Ge cela  en core en les bien m énageant. A in íi quand les te m 

pétes , qu’ils eífu yéren t á la hauteur du C ap  Horn, les con tra ign iren t a  
teñ ir la m er un m ois ou plus au-delá de leur a tte n te , ils fe v iren t réduits 

a  de fi trilles e x tré m ité s , que des r a ts ,  quand on a v o it  le  bonheur d ’en  

p ren d re , fe  ven doien t quatre écus p ié c e ;  Ge qu’un M a te lo t ,  cach a  p en 

dant quelques jours la m ort de io n  fr e r e , Ge r e l ia , durant c e  te m s , dans 

le  m ém e branle a v e c  le c a d a v re , dans fu ñ iq u e v u é  de profiter de la p i- 

tan ce du défunt. D ans une íl aífreuíe  íituation f Ge qu’ils ne foup^on* 

n oien t guére p o u v o ir d ev en ir plus te r r ib le , ils décou vriren t une con* 

fpiration form ée par les Soldats de M a rin e  du VaiíTeau A m íral. U n  p ro j  

je t  íi défefperé leur a v o it e té  fu ggeré  p rin cipalem en t par Yexcés de la 

m ifére  q u ils  fouífroient : car quoique les confpirateurs ne fe propofaíTent 

pas m oins que d e m aífacrer Jes O fficiers Ge tout l’E q u ip a g e , le but d e  

v , ;  i C  2 c e tte



c e tte  fanguinaire réfolution fe réduifoit néanm oins au déílr de fou lager 
leur fa im , en s’appropriant tons Jes v iv re s  du VaiíTeau. L eu r deílein  
fu t d éco u vert par un ConfeíTeur, dans Je tem s qu’ils é to ien t fur le p o in t 
d e  T e x é c u te r , &  trois de leurs CJiefs furen t fur le  cham p punís de m ort. 

M a is ,  quoique la confpiration  fut é to u ffé e , leurs foufFrances n’en allérent 

pas m oins de jo u r en jo u r  en augm entant. S i bien que les trois V aiíT eaux, 

qui fe  fa u v é re n t, perdiren t la plus g ran d e partie de leur m onde p ar la 

fa tig u e , les m aladies &  la faim . L 'dfic, leur VaiíTeau A m ir a l, arriva  

á  Monte Védio dans la R iv ié r e  de la Plata , a v e c  la m oitié de fon E - 

q u ip a ge; le  St. Etienne fe  tro u v o it dans le  m ém e é ta t ,  quand il je tta  

Tañere dans la B a y e  de Barragan; YEfpérance, VaiíTeau m on té de cinquan- 

te p ié c e s  de C a n o n , fu t plus m alheureux e n c o r e ; car de quatre cens cin - 
quante hom m es a v e c  lesquels il é to it partí d’Efpagne, il n ’en reíta  en v ie  

que cin q u an te-h u it, &  tout Je R é g im e n t d ’Infanterie p é r it ,  á T exception  

d e  fo ixan te  hom m es. M ais  p our donner au L e é le u r une id ée  d e  c e  que les 

Efpagnols fouffrirent en c e tte  o c c a ílo n , j e  rapporterai en peu de m ots le 

fo rt du Guipufcoa, j ’ai tiré ce  détail d ’une L e ttre  écrite  par D o n  Jofeph Me\u 
dinuetta Capitaine de c e  V aiíT eau, á une perfonn e d e  d iílin & io n  á Lima; 
une co p ie  de cette  L e ttre  nous tom ba entre les m ains dans le tem s que 

nous étions dans la M e r  du Sud.
L e  Guipufcoa fut féparé de YHermione &  de YEfpérance par un brouillard, 

le  íix iém e de Mars, étant a lo rs, fu ivan t T eílim e au S .-E . de la T e r r e d e s  

Etats, &  p ortan t á T O u e íl; la nuit fuivante il s’é le v a  une ÍI furieufe tem - 

p é te  du N .  O . , que vers  les d ix  heures &  dem ie la grande v o ile  fut dé- 

c h ir é e , &  qu’on n ’cffa faire fe rv ir  que la m iza in e : le  VaiíTeau faifoit d ix  

ncBiids par h e u r e ,  a v e c  une m er p rodigieufem ent a g ité e , &  fou ven t le 

couroir éto it fous Teau. L a  tem p éte fen dit auffi fon grand m á t ; &  le  

N a v ir e  faifoit tellem ent e a u , que m algré quatre P o m p e s , &  toutes les 

B a ille s , on eut grand’ peine á fauver le VaiíTeau. L e  tem s fe  calm a le 1 9 , 
m ais la m er re íta  íi h a u te , que le  roulis fit en trou vrir tous les hauts 
du N a v ir e  &  les co u tu res, &  fit carguer les abouts &  la plupart des cou r

bes , les C hevilles étant déhallées par la v io len ce  du roulis. M a lg ré  ces 

acciden s &  pluíieurs autres arrivés tant au co rp sd u  N a v ire  qu’aux A g ré s , 

sis ne laiíTérent pas de continuer á porter á T O u eíl jufqu ’au 12 . L e s  Efpa- 

gnoh éto ien t alors vers les fo ixan te  degrés de L atitu de M é rid io n a le , a v e c  

trés-peu de v iv r e s , &  chaqué jo u r quelques gens de T E q u ip age, á fo rc é  

de p om per, m ouroien t de Jaflitude. C eu x  qui leur fu rv iv o ie n t , avo ien t en-

tiére-
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tiérem ent perdu c o u ra g e , tant á c a u fe d u  travail &  de la fa im , que de 

la rigueur du te m s, le tillac étant c o u v e rt de n e ig e  á la hauteur de deu x 

em pans. L e  v e n t continuant á étre  toujours á T O u e ft , &  tré s-v io le n t, 

ee  qui les m etto it dans Tim pofíibilité de doubler le C ap  Horn, ils fe  dé- 
term in éren t á regagn er la R iv ié r e  d e  la Plata: le  22. ils furen t obligés d e 

je tte r  en m er une bonn e partie de leurs C an o n s, &  une A n c r e , &  de 

pafler íix  fois le cable autour du V aiíT eau , pour l’em p éch er de s’o u v r ir : 

le  4 d 'Awil* la m er étant fo rt a g ité e  quoiqu’il f i t  peu d e v e n t ,  le  V a is -  
feau fe tourm enta fi f o r t ,  qu’il perdit en peü d ’heuresf fon gran d m á t, le 
m át de M ifa in e , &  le  m át d ’A rtim on,* 6c pour com ble de m a lh e u r , iis 

furent réduits á la n éceffité  de cou p er ieur B e a u p ré , pour re le v e r  un 

peu la p ro u e , qui a vo it une v o y e  d’eau. V e r s  c e  tem s-lá  l’E qu ipage é- 

lo it  dim inué de deu x cens cinquante h o m m e s ,q u i éto ien t m ores de faim  
&  de fa tig u e s ;c a r  ce u x  qui fe tró u v o ie n te n  état de faire jo u é r  les p o m 

p es ( c e  que chaqué O ffieier é to it obligé de faire  á fon  to u r ) n ’a vo ien t 

p ar jou r qu’ une o n ce  6c dem ie de B ifc u it ; au-lieu qu’on ne don noit qu’ u- 

ne on ce de pain 3 ceu x  qui éto ien t trop  m alades ou trop  foib les pour 

foutenir un fi rude tr a v a il , au m ilieu duquel on v o y o it  fo u ven t les gen s 

tom ber m orts de laífitude. E n  y  com prenant les O fficiers il ne refto it á 

bord  qu’entre cen t 6c q uatre-vin gts perfonnes en état de m anoeuvrer. L e s  

ven ts de Sud*O ueít furent íi fo r t s ,  aprés qu’ils eurent perdu leurs m á ts , 

qu’il n e le u rfu t pas pofíible d’en m ettre d’autres á la p la c e , 6c le  VaiíTeau 

fu t le jo u e t des flets  entre les L atitu des de 3.2 &  de 28 d e g ré s , ju fqu ’au 

24. tfAvrily qu’ils apper^urent la c o te  du Brézil á Rio de Patas, d ix  lieues 

au Sud de T ile  de Ste. Catberine. Ils laiíférent tom ber T A n cre  en ce t en- 
droit , &  le C apitain e au ro it b ien  fouhaité de g agn er Ste. Catberine , 

afín de fauver le Corps du VaiíTeau &  les C an o n s, -aufli-bien que les mu* 
nitions qu’il y  a vo it á bord ;  m ais TEquipage n e  vou lu t plus con tin u er á  

p o m p e r, &  com m e au défefpoir des fouffrances paíTées, 6c d ’a vo ir p e r
du un íi grand nom bre de leurs co m p a g n o n s, ( y  a yan t en c e  tem s-lá fur 

le  tillac jufqu ’á tren te c a d a v re s), s’écria  tout d’ une v o ix ,  a teñe, a teñe, 

&  obligea le C apitain e á courir droit au r iv a g e ,  o ü ,  le  cin q uiém e jo u r 

a p r é s , le VaiíTeau coula á fo n d , a v e c  toutes fes m unitions. L e  re íle  de 

T E q u ip age, qui par une e fp éce  de m iracle fe  tro u v o it en co re  en v i e ,  fe  

fauva á te r r e , au nom bre de quatre cens hom m es.

O n  peut inférer du ré c it  des avantures 6c du naufrage du Guipu/eoa, 

quel doit naturellem ent avo ir été  le fo rt de XHermione, 6c c e  que dürent
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foüffrir les trois autres VaiíTeaux de l’E fcadre , qui gagn éren t la R iv ié re  
d e  la Plata. Ces derniers ayan t un befoin extrém e de M á ts ,  de V e rg u e s, 

d ’A g r e s ,  en un m o t ,  de tout c e  qui e í l  n écelía ire  fur un V aiíT eau, &  
n e  p ouvan t rien  trouver de pareil n i á Buenos A y  es, n i dans aucun autre 

endroit appartenant aux Efpagnols, Bizarro, dé p ech a  une Barque d’avis 

a v e c  une L e itre  de ch an ge á Rio Janeiro pour ach eter des Portugais c e  

qui lui m anquoit. , II e n v o y a  en m ém e tem s un E xp rés par terre á San 
Jago dans le Chili, pour étre  exp éd ié  delá au V ic e r o i du Pcrou, & lu i  de- 

m ander une rem ife de 200000 é c u s , á p ren dre d u T r é fo r  R o y a l de Lima: 
l ’A m iral Efpagnol cro yan t c e tte  fom m e abíblum ent n écelía ire pour avitailler 

fes V a iíT e au x , &  les m ettre  en état de ten ter d e nouveau le p aílage dans la  
M e r  du Sud, dés que la fa ifo n , d ev en u é  plus fa v o ra b le , p ourroit le per- 

m ettre. L e s  Efpagnols rap p orten t com m e une ch o fe  m e rv e illéu fe , &  elle 
e í l  telle ré e lle m e n t, que YIndien, qui fe rv o it de M e íla g e r- , quoique dé- 

p é c h é  en H iv e r , quand les Cordilleras fon t couvertes de n e ig e , n e mic 

que tre ize  jours á fe  rendre de Buenos A y  es á S. Jago dans le  Chili 9 
quoique ces deu x V ille s  foient éloign ées Tune de l’autre de trois ce a s  

lieues d 'Efpagne, dont il en  a v o it dú fa ire  prés de quarante á  travers 
les neiges &  les précip ices des Cordilleras.

L a  répohfe du V ic e r o i  du Pérou au m eílage  d e Pizarro ne fut rien  

m oins que Favorable. A u-lieu  de deux cens m ille é c u s , que c e  dernier 

a v o it  dem an des, le V ic e r o i  n e lui en fournit que cen t m ille , ajoútant 

p ou r fes ra ifo n s , que c e  n’é to it en co re  qu’a v e c  bien de la  peine qu’il 
a v o it  pu íu ip ro cu rer c e tte  fom m e. L e s  H abitans de Lima, qui ju g e o ie n t 

la  p réfen ce  de Pizarro nécefía ire  á leur fu r e té , furent tres - m écon tens 

d e c e p r o c é d é ,  &  dirent hautem ent á qui voulut les en te n d re , que c e  

n ’étoit pas le m anque d ’a rg e n t , m ais les vués intéreílées de quelques-uns 
«des F avoris du V ic e r o i ,  qui a vo ien t em p éch é que Pizarro n ’eü t obtenu  

to u te  la fom m e qu’ il a v o it dem andée.

L a  Barque d a v i s ,  e n v o y é e  á Rio Janeiro, ne rép on dit aufíi qu’eu  

p a rtie  au but qu’on s’éto it p ropofé  en la dépéchan t. Car quoiqu’elle rap- 

p o rtá t une quantité confidérable de g o u d ro n , de p o ix ,  &  de c o rd a g e s , 

il ne lui fut cependant pas poflible d ’a vo ir n i m áts n i vergu es. P ar un 

fu rcro it de m alh eur,  Pizarro. qui com p toit de re ce v o ir  quelques m áts 

du  Paraguay, fe trouva trom pé dans fon a t te n te ; car un C h a rp e n tie r, á  

qui il a v o it con fié une grande fom m e d’argen t &  qu’il a v o it  e n v o y é  dans 

le  p a y s , que j e  v ien s de n o m m e r, pour y  coup er des m á ts , a u - lie u
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áe s’aquiter de fa co m m iffio n , s’y  é to it m a r ié , &  refu foit de reven ir. 
C é p e n d a n t, en faifant ferv ir  les m áts de YEfpérance fur 1 'Afie, &  queU 

que bois rond qui éto it en core á b o r d ,  on rernit Y Afie 6c le St. Etienne 
en état de teñir la m er. A u  m ois d 'Ottobre fu iv a n t, Pizarro m it á  la 
v o i le ,  dans Tintention d ’eíTayer en core une fois s ’il y  auroit m o yen  d e  

doubler le Cap Iíotn ; m ais le St.- Etienne,  en  defcen dan t la R iv ie 're  de la 

Plata, donna con tre  un b a s-fo n d , &  perdit fon G ou vern ail. C e t a cc i-  
d e n t, &  quelques autres en core * que c e  VaiíTeau efluya , le m iren t en- 

tiérem en t hors de f e r v ic e ,  d e fo rte  que Pizarro, aprés en a v o ir  fa it ó te r  

les A g r e s , p artit a v e c  Y Afie* C om m e il p o u v o it fe  flatter de faire  c e  

trajet en E t é , &  que les ven ts  éto ien t fa v o ra b le s , il co m p to it d ’a v o ir  

enfin  furm onté toutes les d iffic u lté s ; m ais fe tro u v an t á la hauteur du 

C ap Horn, ion V aiíT eau , qui a v o it le  v e n t en p o u p e , la m e r é ta n ta fle z  
a g ité e  quoique le v e n t fú t aflez m o d e ré , perdit fes m á ts , par quelque 
m auvaife m anosuvre de T O íficier qui é to it de g a r d e , &  Pizarro fe v i t  

obligé de g ag n er une fecon d e fo is la R iv ie r e  de la Plata, en  fo rt m au- 

va is  état. VAfie ayan t coníldérablem ent fo u ífert dans c e tte  fecon d e ten - 

ta t iv e ,  on  ordonna de raccom m oder YEfpérance, qui a v o it été  laiíTée á  
Monte Védio. L e  com m andem ent d e  c e  VaiíTeau fiit donné á Mindinuet- 
ta, qui éto it C ap ita in ed u  Guipufcm, quand c e  VaiíTeau eut le m alheur de 

p érir. C e  C apitain e p a r t it , au m ois de Novembre der Tannée fu ivan te  

1 7 4 2 ,  de Rio de la Plata, p our la m er du Sud, &  g ag n a  h eureufem ent 
la  c ó te  du Chili, 011 Pizarro, qui é to it ven u  de Buenos Ayres par terre 3 

le  jo ig n it. C es deux M eflieu rs ne tardérent pas longtem s á fe  b ro u ille r , 
L a  principale caufe des difputes tré s * v iv e s , qu  il y  eut en tre  e u x , éto it 
que Pizarro s’arrogeoit le com m andem ent de YEfpérance , que Mindi- 
nuetta a v o it m en ée dans la m er du Sud: c e  dernier refu foit de rem ettre  

fon  autorité en tre  les m ains de T A m ira l, d ifa n t, qu’il a v o it fa it le tra

j e t ,  fans étre foum is ni á fon autorité ni á celle  d ’aucun autre C h e f ,  &  
qu’ainíi Pizarro ne p o u v o it pas repren dre une a u to r ité , a laquelle il a- ' 

v o it  renoncé. C epen dant Mindinuetta fut o b ligé  , par Tentrem ife du 

Préfident du Chili, q u i fe déclara pour T A m ira l, de fe  foum ettre  aprés 
une longue <& opiniátre réíiítan ce.

M ais  Pizarro ne fe trou voit pas en core au bout de toutes fes infortu
n e s ; car quand Mindinuetta 6c lui r e v in r e n t , en 1 7 4 5 ,  par terre duCbi- 
li k Buénos Ayres, i!s trou véren t á Monte Védio Y A  fie, qu’ils y  avo ien t 

laiíTée en viron  trois ans auparayant. lis  réfolurent de m ener, íiJ a c h ó le

é to it
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étoic poíHble v c e  VaiíTeau en  Europe, 6c dans c e tte  v u e  ,  le  firen t rae- 

com m od er du m ieu x qu’ils purent. M a is  la gran d e difficiilté c o n fiílo it k 
tro u v e r  un nom bre fuffifant d e M a te lo ts p o u r fa ir e c e  v o y a g e ,  tous c e u x ,  
qui étoien t aux environ s de Buénos Ayres, n ’allant pas á une cen tain e. 

lis  táchéren t de rem plir ee  vu id e  en prenant par fo rc é  pluíleurs habitan* 

d e  Buénos Ayres. O u tre  c e la , ils e n v o yé re n t á bord tous les prifonn iers 

Anglois, qu’ils a v o ie n t alors en leur puiíTance, a v e c  un bon n om bre d e  

Contrebandiers Portugais, qu’ils a v o ie n t pris en diverfes o c c a íio n s , fans 

com pter quelques lndiens natifs du P ays. Parm i ces derniers fe  tro u v o it 

un C h e f  a v e c  d ix  des íie n s , qui a v o ie n t été  furpris trois m ois auparavan t 

par e n  partí de Soldats Efpagnols. L e  nom  de c e  C h e f  éto it Orellana ,* il 

appartenoit a une puiflante T r ib u ,  qui a v o it fait bien des ravages tout 

alentour de Buénos Ayres. C e  fut a v e c  c e tte  troupe de gens ram aífés d e 

tous c o t e s , q u i ,  á l’e x c e p tio n  des feuls Efpagnols Européens, fa ifo ien t le  

v o y a g e  bien  m algré e u x ,  que Bizarro m it á la v o ile  de Monte Védio dans 

la R iv ié re  de la Plata, vers  le com m encem ent du m ois de Novembre de 1 74 5 ;

C om m e les Efpagnols natifs n ’ign oroien t p a s , que l’E qu ipage fo rcé  qu’ils 

em m en o ien t, partoit á co n tre-cceur, ils tra itéren t de la m an iere la plus 

dure leurs p rifd n n iers, tant Anglois qu’lndiens; m ais c e  fut fur-tout fur ces  

derniers que leür hum eur cruelle p rit plaifir á s’ex ercer. C é t o it  une ch o - 

fe  ordinaire aux m oindres O fficiers du VaiíTau de les frapper á toute ou- 

tra n c e , fotis les p retextes les plus lé g e r s ,  6c fim plem ent pour m ontrer 

leur autorité. Orellana &  fes cam arad es, quoique patiens &  foum is en  

a p p a re n c e , íe  déterm in éren t h tirer ven gea n ce  de tant d ’inhum anités. 

C o m m e il phrfoit bien YEfpagnol,  qu’il a v o it  appris par le  c o m m e rce ,  

que Ies lndiens de c e  Pays-lá on t a v e c  les habitans de Buénos Ayres en  

tem s de P a ix , il lia co n v erfatio n  a v e c  quelques Anglois, qui en ten doien t 

cette  m ém e L a n g u e , &  parut fo rt  curieux  de fav o ir  com b ien  il y  a v o it 

de leurs Com patriotes á  b o r d , 6c qui ils éto ien t. 11  fav o it que les An
glois éto ien t ennem is des E fp a g n ú ainíi il fe  p ro p o fo it fans doute de 

leur décou vrír  fon  p r o je t ,  &  d e  leur fa ire  prendre p art á la ve n ge a n ce  

qu’il m é d ito it , &  par le m o ye n  de ¡aqueíle ils pourroien t tous reco u vrer 

leur l ib e r té ; mais les ayant fondés lé g é re m e n t, &  ne les trouvan t pas 

auífi vindicatifs qu’il a v o it c r u , il n e s’o u v rit pas d avan tage  á e u x , m ais 

réfolut de n ’avo ir recours qu’á la valeur &  á l’in trép id ité  de fes d ix  com - 

pagaon s. C e u x -c i, com m e il p a ru t, fe  foum iren t vo lon tiers á f a  d irec- 

tion ? 6c prom írent d’ ex écu ter fidélem ent fes ordres. A p ré s  é tre  c o n v e 
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iius enfem ble des m efures qu’il y  a v o it á p re n d re , ils fe  p ou rvu ren t de 

couteaux flam an d s; c e  qui fu t tres fu c ile , d e  pareils cou teau x étan t ceu x  

dont on fe  fert á b o rd : outre c e la ,  ils em p loyéren t fe c re tte m e n tle  tem s 

qu’ils avo ien t de r e fte ,  á coup er des bandes d e  c u ir ,  le  Vaiflfeau étan t 

ch argé  d ’une gran de quantité de p e a u x , &  a ttach éren t a ch acu n e d e  ces  

bandes un boulet ram é des p etites p iéces du dem i-pont. C e tte  e íp é ce  
d ’arm e, que les Indiens d e  Buénos Ayres apprenn ent á m an ier dés leur en- 

fa n c e , &  qu’ils tournenc autour de leur te te  a v e c  beaucoup d e v í t e f í e &  

d e fo rc é , e ílto u t-a -fa it dangereufe. T o u té ta n ta in íi  p re p a ré , fe x é c u tio n  
d e  leur deífein fut probablem ent háte'e par un n ou vel o u tra g e , d on t Orel• 
lana fu t l’ob jet. C ar un des O ff ic ie r s , qui é to it la brutalité m é m e , ayan t 

com m andé á Orellana de grim p er ju fqu ’au haut du m á t , c e  qui n e  lui 

é to it pas p o ífib le , i l  le  m altraita te lle m e n t, fous p rétex te  de punir fa des- 

o b é iífa n ce , que le m iférable Indien re íta  quelque tem s fans m o u v e m e n t, 

tout en fan glan té, fur le tillac. U n  traitem en t pareil le confirm a fans 

doute dans fa ré fo lu tio n , n e  lui laifla aucun repos qu’il n e l ’ e ü te x é c u -  

tée. V o ic i  com m en t Orellana &  fes C om pagn ons s’y  p riren t p o u r c e t e f -  

fe t peu de jours aprés.

V e r s  les n eu f heures du f o i r , la p lupart des prin cip aux O fficiers fe 

tro u v o ien t fur le d e m i-p o n t, p o yr jo u ir  de la fraich eu r de la fo ir é e ; le  

corp s du N a v ir e  étoit( rem pli de b é ta il , &  le ch áteau  de proue garn i d e  

m onde com m e á l’ordinaire. Orellana &  fes C o m p a g n o n s, ayan t p rofité  
d e l’obfcurité de la niilit pour préparer leurs a rm es, &  s’ étan t débarras- 

fés des habits qui auroient pu les em p éch er d’agir a v e c  fa c i l i té , v in ren t 

tous fur le d em i-p on t, &  s’avan céren t vers  la p orte  de la gran de c h a m 

bre. L e  C o n tre-M a ítre  fe  m it auflitót á les g ro n d e r , &  leur ordonna d e  
fe  retirer. Qrellana dit alors en  fa langue m aterneíle quelques m ots á fes 
g e n s , dont quatre fe détachéren t &  allérent occuper, les C o u ro irs , deu x  
d e  chaqué c ó t é ,  pendant que le C h e f  &  les fix  autres fem bloien t quitter á  

pas lents le dem i-pont. Q uand les quatre Indiens, qui s’éto ien t fé p a ré sd e  

leurs C om p agn on s, fe furent p oítés dans les C o u ro irs , Orellana ap p roch a  
de fa bouche le creu x  de fes m ain s, &  je tta  le cri de g u erre  en  u fage 

parm i fes Com patriotes. C e  c r i e f t ,  d it-o n * le plus effroyab le  qu’on puiífe  

e n te n d re , &  ferv it de fignal au maíTacre. T o u s  m irent le couteau  á la 

m a in , &  firent ufage en m ém e tem s de leurs cou rroyes garnies de bou- 
lets ramés. L e s  fix  Indiens,  qui éto ien t dem eurés a v e c  leur C h e f  fur le 

d e m i-p o n t, je ttéren t en un in ítan t fur le carreau quarante E/pagnols,
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don t il y  en cut plus d e  v in g t tués d ’un feul c o u p , &  le re íle  mis hors 
d e  com b at. Pluíieurs O ffic ie rs , dés le com m en cem en t du tu m u lte, gagn é- 
ren t la cham bre du C a p ita in e , o íi ils éteign iren t la lu m ié re , &  barrica- 
d éren t la porte. Quelques-uns de c e u x ,  qui avo ien t eu le bonheur d’é- 

ch ap p er au x  prem iers e ífe ts  de la fureur des Indiens, táchéren t de gagn er 

le  Cháteau de proue en fe  gliífan t le  lo n g  des C o u ro irs; mais les quatre 
Indiens, qui s’étoient p o ílés  la a dcíTein, les m aífacréren t prefque tous au 

p a ífa g e , ou les fo rcéren t á fe  p récip iter des Couroirs dans le corps du 

V a iífe a u , d ’autres y  fautérent d ’eux-m ém es pas deífus la b a lu ílrad e , &  fe  
crurent trés-heureux de p o u v o ir fe  cach er parm i le b é ta il;  mais la plus 

gran d e partie fe fau va dans les haubans du grand m á t, &  fe  cach a  fur 

la h u n e , ou entre les agrés. Q uoique les fep t Indiens n ’euífent fait leur 

attaque que fur le d e m i-p o n t, ce u x  qui éto ien t de g ard e  au Cháteau de 

p ro u e , fe v o y a n t c o u p é s , &  faifis d e crainte á la v u é  des blefíures de 

c e u x  qui s’ é to ien t coulés le lon g des C ou ro irs, p erdiren t d’autant plus 

e fp é ra n c e , qu’ils ign oroien t qui étoien t les attaquans, &  en quel nom bre. 

A in fi ils gagn éren t to u s , dans la derniére c o n fu fio n , les funins de la 

M ifa in e  &  du E eaupré.

L e s  on ze Indiens, a v e c  une in tré p id ité , don t il n ’y  a p eu t-étre  p oin t 

d ’exem p le dans l’H ií lo ir e , s’ étant rendus m a ítre s , en  m oins de r íe n , du 

dem i-pont d’un V a iífe a u , m on té de fo ix a n te - fix  p iéces de C a n o n , &  

d e cinq cens h o m m e s, co n ferv éren t aífez longtem s c e  p o íle . Car les 

Ü ffic ie rs , qui s’é to ien t retirés dans la cham bre du C a p ita in e , parm i les- 
quels fe  trouvoien t Pizarro 8c*Mindinuetta, l’E qu ip age en tre  les p o n t s ,&  

ceu x  qui s’éto ien t fau vés fur la hune ou en tre les a g r é s , n e fo n g é re n t , 

a ’abord qu’ú leur p ro p re  c o n fe rv a tio n ; &  il fe  paífa m e m e un tem s aífez 

confidérable avan t qu’ils penfaífent aux m oyen s de fe  rem ettre  en poífes- 
fion  du V a iífe a u . L e s  cris des Indiens, les plaintes des b le ífé s, &  les 

clam eurs confufes de l’ E q u ip a g e , caufoien t une fra y e u r , que l’ob fcu rité  

de la n u it, &  l’ign oran ce ou ils étoien t touchant les forces de leur enne- 
m i , augm en toien t coníldérablem ent. L e s  EJpagnols fav o ien t qu’ une p ar

tie  de c e u x ,  qui éto ien t á b o r d , ne faifo it le v o y a g e  qu’ á contre-cceur, &  

que leurs prifonniers avo ien t été  traités trop cruellem ent pour n ’en pas 

tirer v e n g e a n c e , íi la ch o fe  étoit poífible. A in íi ils crurent la confpira- 

tion g é n é ra le , fe com p téren t perdus fans reífource. Quelques-uns m ám e

Toulurent fe je tte r  dans la m e r ; mais l^urs Cam arades les en em p éch éren t.

A p rés  que les Indiens eurent en tiérem ent n etto yé  le d em i-p o n t, le
tumul-
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tum ulte ce lia  en quelque forte,* car c e u x ,  qui s 'é to ien t fa u v é s , fe  tin- 

rent tranquilles par fra y e u r , &  les Indiens ne fe  tro u v o ien t pas en état 

d e les jo in d re , ni par cela  m ém e de les attaquer. Orellana, dés qu’il fe  

v i t  m aitre du d e m i- p o n t ,  fo r ja  une ca iífe  d ’a rm e s, q u e ,  fur quelque 

léger fo u p jo n d e  r é v o lte ,  on a v o i t ,  quelques jours au p arav an t, p la cee  en  

c e t  endroit com m e le plus fu r. 11 c ro y o it y  t r o u v e r , tant pour lu i-m é- 

m e que pour fes C am arad es, un nom bre fu ffifa n t.d e  co u te la s, don t Ies 

Indkns de Buénos Slyres fav en t ad|nirablem ent bien fe  f e r v ir : i! fe  p ro - 

p o fo it , a ce  qu’on a pu c o n je & u re r , de fo rcer la ch am bre du C a p ita in e ; 

m ais quand la caiíTe fut o u v e r te , il n’y  a p p e r ju t que des arm es á f e u , 

qui ne p ouvoien t lui étre  d’aucun u fage. II y  a v o it  cep en dan t des C o u te 

las dans cette  caiíTe, m ais cache's par les arm es a f e u , qu’on  a v o it m ifes 

deíTus. C e fu t fans doute un cruel fu jet de d ép it pour Orellana d ’étre  

©b’igé  de re íter dans l’in aó tio n , pendant que Bizarro &  les autres O ffi- 

c ie rs , qui étoien t dans la gran de c h a m b re , p o u v o ien t parler p ar les fe- 

nétres &  par les fab o rd s, á c e u x  qui fe  tro u v o ien t dans la Ste. Barbe 
&  entre les ponts. II f ju t  d ’eu x  que Ies Anglois, fur qui a v o ie n t p rin ci- 

palem ent tom bé fes fo u p jo n s , fe  ten o ien t tranquilles en b a s , &  n e  s’é- 

toient point m élés de la révo lte . L ’A m ir a l,  &  les autres O ffic ie r s , dé- 

co u v riren t enfin par d’autres c irc o n íta n c e s , qu'Orellana &  fes C om pa- 

gnons avo ien t feuls p art á l’en treprife. Ce dernier écla irciífem en t Jes 

determ ina á ch arger les Indiens fur le d e m i-p o n t, avan t que les m econ - 

te n s , qu’il y  a v o it á bord du V a iíT e a u ,fu ífe n t a ífez reven us de leur pre* 

m iére fu rp rife , pour fentir qu’en fe jo ig n a n t aux Indiens il leur fero it trés- 
facile  de fe rendre m aitres du V a iflea u . D an s c e tte  v u e  Bizarro raflem - 

bla tout c e  qu’il p o u v o it y  avo ir d ’arm es dans la ch am b re oü  il s’é to it  

b a rrica d é , &  les diftribua á fes O ffic ie rs ; m ais il ne trou va  pas d ’autres 

arm es a feu que des p ifto le ts , fans poudre ni p lom b. N é a n m o in s , co m 

m e il avo it com m unication a v e c  la Ste. Barbe, il devala  par la fe n étre  

de la grande cham bre un feilleau , dans lequel le  C anonier m it par un des 

fabords de la Ste. Barbe quelques cartouches de p iílo le t. lis  ch a rg é re n t 

auífitót leurs p ifto le ts , &  ayan t en trou vert la p orte  de leur c h a m b re , 

firent feu fur les Indiens qui occu p oien t le d e m i-p o n t, m ais fans en bles- 

fer d ’abord aucun. A  la fin Mindinuetta eut le bonheur d e tuer Orella
na; &  les fidéles C om pagnons de c e  C h e f , n e  vou lan t pas fu rv ivre  á fa  

p e r te , fe je tté re n t auífitót dans la m e r ,  oú  ils fe n o yéren t tous ju fqu ’au 

dernier hom m e. A in íi fut étoufFée la r é v o lte ,  óc le  dem i-p on t r e g a -
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g n é , aprés qu’il eut é té  deux heures entiéres au p ou voir de fiiltré p id e  

Orellana &  de fes m alheureux C om patriotes.
Pizarro ayant éch ap p é á un danger aufli é m in e n t, d irigea  fon cours 

vers  YEurope, &  arriva fur Ja c o te  de Galice au com m en cem en t de f  an , 

n é e i7 4 t f ,  aprés une abfence de prés de cinq an s. L e  b ut de fo n v o y a g e  

é to it de traverfer le fuccés de n otre  E x p é d it io n ; &  le  réfu ltat en f u t ,  
que la puiífance n avale  de i’Efpagne fe trou va  dim inuée de plus d e  trois 

m ille hom m es,. fé li te  de fes M a te lo ts , &  de quatre bons V a ifle a u x  d e 

g u e r r e , fans c o m p te r une P atach e. C ar nous avon s v u  que YHermione 
a v o it coulé á fond en p lein e r a e r , &  que le Guipufcoa a v o it é c h o u é , &  

enfuite p éri fur la c o te  du Brézil. L e  St. Etienne fu t degrad é dans la 

R iv ié r e  de la Plata; &  YEJpérance, que YA m iral laiífa dans la M e r  du 

Sud, fe  tro u v e  furem en t á p réfen t hors d ’état de retourner jam ais en 

Efpagne. D e fo rte  que YJfie, a v e c  m oins de. cen t I io m m e s , d o it é tre  

co n fid érée  eom m e le feul re íle  d e  T E fcad re, qui partit á'Efpagne fous les 

ordres de Pizarro. S i f o n  o b fe r v e , que c e tte  E fcad re  form oit une par- 

t ie  coníldérable des forces navales de la M o n a rch ie  Efpagnole,  on m ’acr 

cordera fans p e in e , á c e  que je  m ’im a g in e , que quand n otre E xp éd ition  
n ’auroit été- accom p agn ée d ’aucun autre avan tage  que celui de caufer m  
grande partie la perte de la M a rin e  d ’un fi dan gereux E n n e m i, c e  feul 

article  fuffiroit pour dédom m ager am plem ent la N a tio n  de c e  qui lui en- 

a couté. A p rés  c e  ré c it  ab régé  des avantures d e  Pizarro, il e ft tem s que. 
nous re v e n io n s  a u x  nótres.
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C H A P I T R E  I V.
Continuaiim du Voy age depuis Madére jufqu'a Vlie de 

Ste. Cathérine.

J ’A i  déja d it que nous étions partís dé Madére le 3 de Novembre,  &  q u é ’ 

fuivant les ordres d on n és, Se. Jago, une des lies du C ap  Verd> é - 

toit le prem ier rendez>vous en cas de féparation . M a is  le lende- 

m ain , étant deja en p lein e m e r , le Com m andeur fit a tte n tio n , que la- 
faifon éto it deja fo rt a v a n c é e , &  qu’en tou ch an t á St. Jago, nous nous 

trouverions exp ofés á de n ou veau x retard em en s; ainfi il ju g e a  á propos 
d e  changer le lieu du rendez-vous , &  de m arquer r i le  de Ste. Cathérine, 

fur la có te  du Brézil, pour l’endroit oü  nos V aiíT eaux p ou rro ien t fe re - 

trouver en cas qu’ils v in flen t á fe  fép arer. E n  faifan t route vers  l i l e  de 

Ste. Cathérine,  nous rem arquám es que la d ire& ion  des ven ts  alifés d iffé- 

ro it coníldérablem ent de celle  que nous avion s cru  leur tro u v e r , quoique 

nos idees á c e t égard  fuflent fondees fur le  fen tim en t de tous les A uteu rs 

qui on t traité de ces v e n ts , &  fur l’exp érien ce  des N a v ig a te u rs . L e  fa- 

v a n t D r . Halley, dans fon  T r a ité  des ven ts a lifé s , qui régn en t dans Ia: 

m er d’Ethiopie &  dans l’O céan  Atlantique, d i t ,  que depuis le  28 d egré  

jufqu ’au 10  degré de L atitu d e S ep ten trio n a le , il régn e  gén éralem en t un 

v e n t frais du N o r d - E ft ,  qui du có té  de Y Afrique v a  rarem en t plus á l’E í l  

que l’E ft-N o rd -E íl,  ou plus au N o rd  que le N o rd -N o rd -E íl.  M ais  du< 
c o té  de YAmérique, le v e n t e f t ,  fu ivan t l u i , tant fo it peu plus O r ie n ta l, 
quoique de ce  cóté-lá  m ém e il faute fréquem m ent d ’un o u  de deu x rumbs- 
au N ord* II a jo ü te , que depuis le  10  d egré jufqu ’au 4  de L atitu d e Sep»- 
ten trio n á le , il régn e des calm es des tr a v a d e s , &  que depuis le qua- 
triém e degré de L atitu d e Septentrionale jufqu ’au 30 d egré  d e  Latitude-' 

M é rid io n a le , les ven ts fouffient prefque toujours en tre  le Sud &  1’E ÍL  

N o u s com ptions de trouver tout c e  qui v ie n t d’étre d it con firm é par l’e x 
p é rie n ce ; m ais nous éprouvam es des d ifféren ces co n fid érab les, tan t k  
Fégard de la durée des v e n ts ,q u e  de leur d ire é lio n ; car quoique le ven e 

ffttN o rd -E ft vers  les 28 degrés de L atitu d e Sep ten trion ale  , cependanc 

depuis le 25 jufqu’au 18  degré de la m ém e L a t itu d e , le ven t ne paíTa 

gas une feule fois 1’E í l  v ers  le  N o r d ,  m ais refta  prefque toujours vers  1®

D  3., 'Sud*.
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Sud. N é a n m o in s , depuis le 18  degré jufqu ’au 6 &  20 m inutes de L a t í-  

tilde S e p te n tr io n a l ,  le  v e n t fu t a u N o r d  de l’E í l ,  m ais pas entiérem ent, 

a ya n t tourné pendant quelque ten is á T E Íl-S u d -E íl:d e -lá  en viron  jufqu ’á  
la hauteur de 4  d e g ré s , 4 6 m inutes de la m ém e L a titu d e , le tem s fut 

trés-v a riab le ; le ven t v e n o it tan tót du N o r d - E f l ,  fe  tourn oit enfuite au 
S u d -E íl, &  fouven t il faifo it calm e to u t- p la t ,a v e c  quelque p e u d e  p lu y e  

&  des éclairs. L e  ven t rafia  enfuite prefque toujours variable en tre le  

Sud &  l ’E f l ,  ju fqu ’á 7  d e g r é s , 30 m inutes de L atitu d e M é rid io n a le , &  

fe m a in t in t ,  aprés cela  entre le N o r d  &  l’E í l ,  ju fqu ’á 1 5  d e g r é s , 13 

m inutes de la m ém e L a titu d e ; puis fu t E f l  &  S u d -E fl jufqu ’á 2 1 d egrés 

37 m inutes. M a is  aprés c e la ,m é m e  iufqu’ á la L atitu d e de 27 degrés 4 4  

m in utes, le v e n t ne fou fflap as une feule fo is entre le Sud &  l’E í l ,  q u o i- 

qu’ il parcourut tous les autres points du Com pás. M ais  com m e nous 

n ’étions plus gu ére  loin des cotes du Brézil, ce tte  p roxim ité  p ou rro it 

p eut-étre  ferv ir  d ’exp licatio n  á la derniére des particularités que j e  v ien s 

d’indiquer. Q uoiqu ’il en fo it ,  j e  n ’ai ra p p o rté , n i c e lle - lá , ni aucune 

des a u tre s , dans le deífein de critiquer les A uteurs qui on t écrit fur les 

ven ts a lifé s , &  que je  crois en gén éral a ífez e x a é ls ; m ais il m ’a p a ru ,  

que le public feroit bien aife de f a v o ir ,  que de pareilles excep tion s on t 

quelquefois lieu par rap p ort aux regles genérales. C ette  o b ferv atio n  

pourroit non feulem ent étre  d’ ufage aux N a v ig a te u r s , pour fe teñ ir fu r  

Jeurs gardes con tre  ces irrégu larités, auxquelles on  ne s ’e í l  pas attendu 

ju fq u ’á p ré fe n t ,m a is  aufli contribuer en quelque fo rte  á te rm in e rle g ra n d  

différend fur la caufe des ven ts alifés &  des M ouíT ons: différend q u i, á 

m on a v is , n ’a pas é té  en core  d ifcuté a v e c  la p réciíion  &  la c la r té , que 

l’im portance de la ch o fe  fem ble e x ig e r , fo it qu’on exam in e c e  fu jet philo- 

fophiquem ent # ou com m e appartenant á la N a v ig a tio n . L e  1 6  de No- 
vembre, un de nos VaifTeaux d ’avitaillem ent m arqua par un íign al qu’il 
fouhaitoit de parler au Com m andant de l’E fc a d re , &  nous fim es p etites 

voiles pour l’attendre. L e  M a ítre  v in t á b o r d ,  &  dit á M r. Jnfon> 
qu’ayant fatisfait au conten u de fa ch arte-p a rtie , il dem andoit que fon 

V a ifle a u  fü t déch argé &  co n géd ié . M r . Anfon , aprés avo ir confulté les 

C apitaines de l’E fc a d r e , trouva que tous les V aifTeaux avo ien t en core 

une ÍI gran de quantité de p rovifions entre les p o n ts , & d ’ailleurs tiro ien t 
tant d ’e a u , qu’ils ne pourroient que fo rt difficilem ent prendre á bord leur 

p o r t io n 'd e  l’eau d e  v i e ,  qui éto it dans 1 ’lnduftrie, un des VaifTeaux 

d ’avitaillem ent. A in ii il fe  v it  ob ügé de reteñir au fe rv ic e  d e  TE fcadre

Y Atine,
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1’Anne, qui é to lt l’autre N a v ir e  d ’avitaillem ent. L e  le n d e m ain , notre 

Com m andant fit donner aux V aiíT eaux le fignal de faire  querír á bord  de 

YTnduJlrie leur portion  d’E au de v ie . O n  em p lo ya  á c e t o u v rag e  les 

Chaloupes de l’E fc a d re , durant les trois jours fu iv a n s , á co m p ter depuis 

le  19. du m ois vers le foir. Q uand le N a v ir e  d ’avita illem en t fu t d éch ar- 

g é , il nous q u itta , &  p rit la route des Barbades, ou  il d e v o it étre ch ar- 

g é  pour 1’Jngleterre. L a  plupart des O íficiers d e l’E fcad re  p ro fitéren t 

d e  cette  occaíion  p our écrire  aux A m is qu’ils a vo ien t laifíes dans leur pa

tr ie ;  mais nous f$umes dans la íu ite  que le  N a v ir e  a v o it eu le m alheur 

d ’ étre pris par les Efpagnols, L e  20 d e  Novembre les C apitaines de l’Es- 
cadre repréfen téren t au C o m m an d a n t, qu’ils a vo ien t pluíieurs m alades a  

b o r d , & q u e n o n fe u le m e n t e u x ,  mais auffi les C h iru rg ie n s, éto ien t d’avis  
qu’il falloit laifíer en trer plus d’air en tre les p o n ts ; mais que leurs V a is*  

feaux tiroient trop  d’e a u , pour qu’il y  eü t m o yen  d’ou vrir les fabords 
d ’en bas. M r . Anfon, convain^u de l’im p o rtan ce  de l’a v is ,  ordonna 
qu’011 f í t  f ix  ouvertures á chaqué VaiíTeau dans les endroits ou  la ch o fe  

(pourroit fe pratiquer a v e c  le m oins d ’in con vén ien s.

Je ne faurois m ’em péch er d ’ob ferver i c i , com bien  tous ce u x  q u i , en 
vertu  de leur ch arge ou d e  leur a u to r ité , on t quelque in flu en ce fur les 

affaires de notre M a r in e , font obligés de prendre gard e  á un árd ele  aus- 
fi im p ortan t, que l’effc la co n fervation  de la v ie  &  de la fanté de nos 

G en s de M e r. Si l’on p o u v o it fu p p o fe r , que les m otifs d ’hum anité 

fu ífen t im puiífans en c e tte  o c c a fio n , les raifons d ’E t a t ,  &  le d éílr de 
v o ir  profpérer nos arm es, auffi bien que l’ in térét &  l’honneur de chaqué 
Com m andant de VaiíTeau en p a rd cu lie r , d ev ro ien t nous anim er á exam i- 
ner a v e c  foin tous les m oyen s qu’on p ro p o fe , a v e c  quelque ap paren ce de 

p ro b a b ilité , pour contribuer á  la fanté des E quipages. M a is  c e  foin  e d 

il ord in aire? L e s  m éth o d es, in ven tées depuis p e u , pour puriñer &  ra- 

fra ich ir fans peine l’air de nos V aiíT eau x, ont elles été  exam in ées a v e c  
c e t  efprit de fincérité &  d’im p artia lité , que les a v a n ta g e s , qu’on p ou voit 

fe  prom ettre de ces m é th o d e s , auroient dü naturellem ent in fpirer ? N e  les 

a-t-on pas fouven t au con traire n é g lig é e s , ou m ém e r e je tté e sd ’u n a ir d e  

m épris ? Je dis p lu s , quelques-uns de c e u x , qui ont eu la com m iílion  d ’en 
faire i’ eílai ne fe font-ils point rendus coupables d ’une p ard alité  im pardonna- 

ble dans le rapport des exp érien ces faites á c e t é g a rd ?  II faut cependanc 

a v o u e r , que pluíieurs perfonnes de diftindtion qui ont eu le com m andem ent 

de nos F jo tte s , ou la direótion de c e  qui les c o n c e rn e , on t apporté á ce t

ex a*’

D E  G E O R G E  A N S O N .  Liy. I. 31



e x a m e n  une im partialité &  une attention proportionnées á l’ im portance 

de la c h o fe ;  ainíl l’o n n e  faic quel ju gem en t Ton d o itp o rter  de ceux  qui 

fe  font conduits précifém en t d’une m aniere o p p o fé e , «Se qui ont m anqué en 

c e tte  occalion  aux regles les plus facrées de la prudence «Se de l’hum anité. 

Je ferois pourtant aífez porté a  c ro ir e , que c e tte  conduite n’a poin t fa four- 

c e  dans des m otifs auífi cruels qu’on pourroit fe  l’ im agin er á la prem iére 

v u é :  mais j ’aim e m ieux attribuer c e  travers á un a ttach em en t opiniátre 

6c en quelque forte fuperftitieux au x  co u tu m es, qui on t été  en v o g u e  

depuis lo n g tem s, 6c á une haine in v é té ré e  pour toutes les n o u veau tés, 

&  en particulier pour c e lle s , qui fon t p ropofées par des h o m m e s, qui 

n e font pas gens de M e r. M a is  reven on s d’une d ig re ífio n , qu’on ne trou- 

v e r a ,  á c e  que j ’e fp é r e , pas t o u t - á - f a i t  mal p lacee.
N o u s paíTames la L ig n e  a v e c  un v e n t frais de S. E . le v e n d re d Í2 8 d e  

Novembre, á quatre heures du m a tin , étant alors á 2 7  degrés 59 m inutes 
d e L o n g itu d e  O ccidentaJe d e  Londres. L e  2 de Décembre, le m a tin , nous 

apper$um es un N a v ire  au N o rd -O u e íl de n otre  V a iíT eau , 6c fim es le fi- 

gn al au Glouceftcr 6c au Tryal de le pourfu ivre, U n e  dem i-heure aprés 

to m e l’E fcad re for§a de v o ile s , «Se vers  m idi le C om m andant ordonna 

par un íignal au Wager, qu’il eü t á prendre á la toue la Pinque Anne. 
M a is  ayan t rem arqué v ers  les fept heures du f o ir , que le N a v ir e , íhr le- 

quel nous ch añ io n s, alloit aufli v ite  que n o u s , &  que le Wager fe  trou- 

v o it  b ien  loin  en a rriére , nous fim es m oins de voiles*, <& don n ám esaux 

autres V aiíTeaux le íign al d e  nous ven ir  rejoindre. D e u x jo u rs  aprés nous 

d écou vrim es en core une V o i le , que nous reconnum es enfuite pour la m é- 

rae que nous avions déja p ou rfu ivie  inutilem ent. N o u s lui donnam es la chas- 

fe  tout le jo u r , &  m ém e a v e c  a v a n ta g e , m ais la nuit fu rvin t avan t que nous 

puffions l’a tte in d re : ainíl nous fum es obligés de nous a rré te r ,  pour ras- 
fem bler notre E fcadre difperfée. N o u s  étions d’autant plus piqués que 

c e  VaiíTeau nous eüt é c h a p p é , que nous craignions que c e  n e fü t une 
Barque d ’a v is , qu’on e n v o yo it d 'Efpagne á Buenos Ayres pour y  porter la 
n ou velle  de n o tre  entreprife. M ais  nous apprim es dans la fuite que nous 
nous étions trom pés dans n otre co n jeó tu re , 6c que c ’é to it u n P a q u e tB o t 

d e  n otre C om p agn ie  des Indes, d e ílin é  pour T ile  de Ste. Héléne.
L e  10  de Décembre, étant fu ivan t notre eftim e á 20 degrés de L a - 

titude M é rid io n a le , 6c á 36  d e g r é s , 30 m inutes de L on g itu d e  O c c i

d e n t a l  de Londres, le Tryal nous a vertit par un coup  de Canon qu’il 

tro u v o it fond» N o u s je ttam es la fon d e á Tinítant m é m e , 6c trouvam es

fo ixan te
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fo ixan te braíTes d’e a u , fond de fable m élé de coquilles brifées. L e  

Tryal, qui nous devan ^ oit, eut une fo is tren te-fep t braíTes, qui allérent 
eníuite en augm entant jufqu ’á q u a tre -v in g ts -d ix : aprés quoi il ne trou- 

v a  plus de fo n d , c e  qui nous arriva a u ffi, quand nous fondam es pour 
la feconde fo is , quoique la lign e d e  n otre  fon de fú t de ce n t cin quan te 

braíTes. C ’eft - la le bañe qui eft défígn é dans la plupart des C artes par 

le nom  d 'Abrolhos; il y  a lieu de fuppofer que nous n’en avions pafíe que 

les b o rd s; peut-étre vers le m ilieu effc-il dangereux. N o u s étions alors 

fu ivan t nos diíFérentes eftim es de quatre - vinges - d ix  á fo ixan te  lieues á 

T £ ft de la c o te  du Brézil. L e  furlendem ain nous helafnes un B rigan tin  

Portugals, qui alloit de Rio de Janeiro á la Raye detous les Saints. L ’Equi- 

page nous á it ,  que nous étions á trente-quatre lieues ( a) d u C a p S t. Tbo- 
mas, Sí á quarante lieues du Cap Frió, qui nous re fto itá T O u e ft-S u d -O u e ft. 
Par nos eftim es nous d evion s étre á - peu  - prés á quatre - v in gts  lieues du 

C ap Frioj &  quoique nous chan geaílions de route , en  con féquen ce des 

inform ations du B rig a n tin , Sí portaffions d avan tage  au S u d , nous fum es 
convaincus dans la fu ite , en arrivan t á la c o t e , que le réfu ltat de nos 

calculs a v o it été  plus ju fte  que le  rap p ort des Portugais. A p ré s  a v o ir  

paíTé le 16  degré de L atitu de M é rid io n a le , nous trouvam es un C ourant 

v io le n t, allant vers le Sud. C e  Courant fuit la c o te  du Brézil, Sí s’éten d 

m ém e jufqu au M id i de la r iv ié re  de la Plata faifan t quelquefois jufqu ’á 

tren te milles en v in g t-  quatre h e u re s , nous trouvam es m ém e qu’il avoic 
fait une fois au-delá de quarante m illes durant c e  m ém e in terva lle . Si c e  

courant ,  com m e i ly  a lieu de le  c ro ire , eft caufé par le m ouvem en t de l ’eau 

qui pouíTée accum ulée fur la c o te  du Brézil par le v e n t a li fé , qui vienü 

d e  la m er á'Etbiopie, ch erch e á é c h a p p e r , on peut naturellem ent fup
p o fe r , que la direótion en eft déterm inée par le g ifem en t de Jacote. L a  
m ém e rem arque feroit peut - étre applicable á tous les autres C o u ra n s; 

car je  doute qu’on puiíTe produire quelque exem p le  de courans con lid é- 
rables á une grande d iílan ce  des terres. S i Ton p o u v o it p ofer c e c i pour 
un p rin cip e , il feroit toujours facile  de co rrig er  Teftim e par la L atitu d e 

obfervée. M ais il feroit á fouhaiter pour le bien gén éral de la N a v ig a t io n , 

que les vraies direétions des différens co u ra n s, qui font co n n u s, fuíTent 
exam ines a v e c  plus d’exa& itu d e &  de foin qu’on n’a fa it jufqu ’á p réfen t. 

L ’ im patience de v o ir  terre com m en goit á nous p r e n d r e , tant pour le
re

ía) Les lieues, dont il eft parlé ici & dans le reftedecetOuvrage, font de 20 au degré,
E
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rétablifíem en t d e  nos m alades que pour la co n fervatio n  d e  ceux d’en tre 

nous qui fe p o rto ien t bien  encore. Q uand nous partim es de Ste. Helé- 

ns,  nous étions en ÍI bon é ta t , que durant tou t le tem s que nous m im es 
á  g ag n er Madére, nous n e perdim es á bord du Centurión que deu x hom - 

m es. M ais entre Madére &  Ste. Catberine, nous e u m e s, non feu lem en t 

dans notre V a if le a u , m ais aufli dans tous les autres V aiíT eaux de T E fca- 
d r e ,  beaucoup de m alad es, don t plufieurs m o u ru ren t; les autres fe trou- 

v o ie n t hors d ’état de m an oeuvrer, &  quelques-uns d ’eu x  fans efp éran ce  de 

rétabliflem ent. L e s  m alad ies, don t ils é to ien t a ttaq u és, fon t com m unés 

dans ces clim ats ch au d s, &  tous les V a iíT e au x , q u ip a fle n t la L ig n e ,  les 

ép rouven t plus ou m oins. C e  fon t des fiév res  ch au d e s: m al dont les p re - 
niiers fym ptom es fon t non feu lem en t te rr ib le s ,  m ais don t les re íles font 

trés-fouven t m ortels p our les c o n v a le fc e n s ; car  ils o n t de la peine á re- 
p ren dre des fo rc e s , étan t ordinairem ent in com m odés d e dyflen terie  &  de 

tenesm es. T a n t  que nous re ílio n s  en m er nos fujets d e  plainte ne pou- 

v o ie n t aller qu’en  au g m en ta n t; ain íi nous fum es ch arm és quand le 1 8 de 

Décembre,  á fep t heures du m a tin ,  nous décou vrim es la  c o te  du Brézil.
C e tte  c o t e ,  qui p aro ít haute &  m o n tu eu fe , co u rt en tre T O u eíl &  

T O u eít-S u d -O u eíl. Q uand nous com m engam es á en a v o ir  la v u é ,  nous 

en étions á une diífcance de d ix  - fep t lie u é s , vers  le m idi nous a p p erju - 

m e s , á Ja d iílan ce  d’e n v iro n  d ix  lie u é s, un p a ysp lu s  b a ss ’ é te n d a n tv e rs  

T O . S . O . que nous prim es pour T ile  de S te . Catberine. C om m e le ven e 

fu t au N .  N .  O . ce t aprés - m idi &  la m atinée fu iv a n te , nous avan$a- 
m es tré s-p e u , &  craign im es de d ériver fous le  ven e de c e tte  l i e ;  mais le  

Jen dem ain, un peu avan t m id i,  le  v e n t fe  j e t t a a u S u d ,  &  nous m it 
en état de p afler en tre  la p o in te  S epten trion ale de T ile  de Ste. Catberine 
&  de T ile  v o ifin e  d’Arvorédo. N o u s  eum es le p lom b á la m ain en ap- 

p roch an t de terre , &  trouvam es que la p rofon deur alloit en dim i- 

n u a n t, fav o ir depuis t r e n te - f ix  brafles jufqu ’á d o u z e , p a r - t o u t  fon d  
d e  v a fe . C e  fu t á c e tte  derniére profondeur que nous laiflam es tom ber 

l ’A n c re  le 18 de Décembre á cinq heures du f o ir ,  ayant au S. S . O . en» 

v iró n  á  la d iílan ce  de. trois m illes, la p o in te  de Tile de S te. Catberine 
qui regard e  le N .  O . , &  Tile d 'Arvorédo au N .  N .  E . á la d iílan ce  de 

d eu x  lieués. N o u s trouvam es que la m arée alloit du S. S. E . au N . N .  

O . á raifon de d eu x nceuds par h e u re , le F lu x  ven an t du Sud. N o u s 

rem arquam es de nos V aiíT eau x, á une d iíla n ce  aflez co n íid érab le , de- 

van t nous deu x F o r ts ,  qui fem bloien t deílin és á em péch er des E nnem is

d e
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íde pafíer entre l’Jle de Ste. Catherinc &  le C on tin en t. N o u s  n ’attendím es 

pas longtem s non plus á nous ap p ercevo ir , que n otre  E ícad re  a v o it 
je tté  Tallarme Tur la c o t e ;  car nous v ím es les F o rts arborer des P av il- 

lo n s ; &  entendim es auífi plufieurs coups d e  C a n o n , don t le but é to it 

apparem m ent de faire prendre les arm es au x  habitans. A fin  d e  d ifliper 

c e tte  fra y e u r , n otre Com m andant en v o ya  d’abord une C haloupe a v e c  un 

O fficier á te r r e , pour faluer le G o u v e rn e u r , &  dem ander un P ilo te-C o - 
t i e r , qui nous conduifit á  la rade. L e  G o u vern eu r fit á T O fficier une ré- 

p ón fe  o b ligean te , &  lui accorda  fa dem ande. L e  m atin du 20. de Dé- 

cémbre, nous levám es l 'A n c r e ,  &  n avigeám es v e rs  la c ó te . E n v iro n  

á  m idi nous resum es á  bord le P ilo te -C o tie r , qui le  m ém e aprés-m idi 

nous fit m ouiller á cinq braíTes &  dem ie d e  p ro fo n d e u r, dans une B a y e  

-du C o n tin en t, large &  co m m o d e, que les Frangois appellen t Bonport. 
D epuis Téndroit oú  nous avion s an cré en de/nier lieu jufqiTá celu i - c i  ,  

nous eumes par - tout fond d e v a f e , a v e c  une profon deur d ’e a u , qui a l

ia en dim inuant d’une m aniere fu ivie  ju fq u ’á cin q  braíTes, &  enfuite en 

su gm en tan t ju fqu ’á fept braíTes, aprés quoi la fonde nous donna íix  &  

cinq braíTes altern ativem en t. L e  lendem ain m atin  T E ícadre rem it á  la 

v o ile  pour fe p lacer au-déla des deu x F o r ts ,d o n t  il a  été  faic m en tion ,< &  

qui font connus fous les nom s de C h áteaü x de Santa Cruz &  d e  St. Juan» 
N o u s trouvám es entre Tile &  la T e rr e -fe r m e  q u a tre , c in q ,  &  f ix  bras- 

fes d’e a u , Tur un fond m ou. E n  paflan t d evan t le C háteau  d e  Santa Cruz, 
nous le  faluames d’on ze c o u p s , &  il nous rép on dit du m ém e nom bre. A  

une heure ap rés-m idi, TEfcadre je tta  l’A n c r e  á cinq braíTes &  d em ie d e  

p ro fo n d eu r, ayant T ile  du G ou vern eu r au N .  N .  O . , le  C háteau de St, 
Juan au N .  E .  dem i-quart á  l’E í l ,  &  T ile  de St. Antoinc au Sud. C e  fut 
dan s cette  p oíition  que nous m ouillám es kSte. Catherinele Dimanche 2 1 .  d e  

Décembre, tous nos V aiíTeaux a y a n t, co m m e il a été  d i t ,  beaucoup d e  

m alades á b o r d , &  gran d befoin  de rafraichiflem ens. N o u s  efpérions 
d e  trouver i c i ,  de quoi rem éd ier á  ces deu x in c o n v é n ie n s , ce tte  lie  é- 

tan t fo rt van tée  par les N a v ig ate u rs  qui y  onc to u c h é , tan t pour la bon- 
t é  de l’air &  Tabondance des v iv r e s , que p ou r la com p laifan ce  &  l’ami* 

l i é , qu’on y  tém oigne á  tous les Peuples d e  l'Europe,  qui fo n t en p a ix  
a v e c  la Couronne de Portugal
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C H - A  P I T R E  V.
Ce qui nons arriva a Ste. Catherine. Defcription de cette lie  

atóte quelques remarques fu r  le Brézil.

O tre  prem ier foin fut d ’e n v o y e r  nos m alades á terre. C haqué V a is -

feau eut ordre de la part d u C o m m an d an t de faire drefíer d eu x ten-

tes , l*une pour les m alad es, 6c l ’autre pour le  C hirurgien  &  fes A flis- 

tans. N o u s en v o yám es du Centurión autour d e  q uatre-vin gts m alad es, 

les autres V aiíTeaux n ’en ayan t pa,s m oins a n rop orü on . de leur m onde. 

A u ííitó t que nous eum es rem p li c e  d e v o ir  e íle n tie l, nous fím e s  gratter 

nos ponts 6c b ien  n etto yer notre N a v ir e  ¿ enfuite nous le p arfum ám es,  

6c je ttám es fo rcé  V in a ig re  entre les Ponts. L a  ch o fe  étoit abfolum ent 

néceffaire  pour ch afler la. m auvaife o d e u r, dont n otre bord étoit in fe & é , 

6c y  détruire la v e rm in e , car par la quantité de n otre m onde 6c la cha- 

leur du C iim a t, ces deux incom m odités éto ien t devenues in fupportables; 

&  il n’y  a aucun lieu de d o u te r , que c e  n e  fo it á elles qu’il faille prin- 

cipalem ent attribuer les m alad ies, a v e c  lesquelles nous eum es á lutter 
íongtem s avan t que de gagn er c e tte  lie .

IVous nous occup ám es enfuite á  p ourvoir n otre E fcad re  de bois &  

d ’eau , á calfater nos V aiíT eau x , á raccom m oder nos a g ré s , 6c á m ettre  

nos m áts en état de ré íiíter  aux te m p é te s , que nous aurions probable- 

m en t á eíTuyer en voulan t doubler le C ap Horn dans une faifon aufli a- 

van cée . M a is  avan t que d ’aller plus lo in ,  on n e  trouvera  pas m auvais 

á  ce  que j ’e fp é r e , que j e  dife  ic i un m ot de l’état p réfen t de f i l e  de Ste. 
Catherine, 6c de la c o te  v o iíin e  , tant á caufe des chan gem ens confidéra- 

bles qui y  font a rr iv é s , depuis les d eferip tio n s, qui nous en ont été  don- 

nées par d ’autres E criva in s , que p arce que ces chan gem ens ont été  

cau fe  que nous avon s ren con tré  plus de difficultés que nous ne d evio n s 

naturellem ent en a tte n d re , difficultés qui fe  retrou veron t apparem m ent 

p our les VaiíTeaux Angkis, qui pourroient vou lo ir tou ch er á Ste. Cathe
rine en allant á la M e r  du Sud. C ette  lie  n ’a de larg e u r, au rapport de 

fes h a b ita n s ,q u e  deux lie u e s , m ais en viron  n e u f lieues de longueur. Elle 
e ít  á 4 9  d e g ré s , 4 5  m in u tes, de L on gitu d e O ccid en ta le  de Londres, &  

s’étend depuis 27 d e g ré s , 35 m in utes, ju fqu ’au 2 8 .d e g r¿  de L ad tu d e  M é -

ridio-











gidionale. Q uoique les terres en foient aíTez h a u te s , on a cependant de 
la peine a la découvrir á la d iílan ce de d ix  lieu es, p a rce  que , dans ce t 

é lo ig n e m e n t, elle e fl ob fcurcie par le C ontinen t du Brézil, dont les m on- 

tagnes font extrém em en t h a u te s; mais á m efure qu’on  en a p p ro c h e , 

on la d iílin gu e fans p e in e , par le m oyen de pluíieurs petites lies  en tre  

lesquelles elles g i t ,  ¿c qui s’étendent á l ’E íl.  L a  C arte c i jo in te  repréfen- 

te  la  p o in te  de Tile qui e í la u  N .  E . oíi Ton voic en (a) c e tte  p o in te  

du Ñ . E . , telle qu’elle p aro ít quand elle e ft au N .  O . du Speélateur. 
E t  (ti) eft la petite l ie  dy Arwrédo, telle qu’on la v o it  aú N .  N .  O . , á la 
d iílan ce de fept lieues. L a  m eilleure entrée du P ort e ít  entre la poin te (a) 
&  l’Ile d ’Arwrédo, oü  les V aiíTeaux p eu ven t avan cer hardim ent a v e c  le  

feul fecours de la fonde. L a  v u e  de c e tte  en trée S ep ten trion ale  du P ort 
e í l  m arquée dans la fecon de P la n c h e , o ú  fe v o it  en (a) le  bout de lM e 

d e  Ste. Cathérine au N .  O . en (ti), P ile  aux Perroquets, en (c) une Bat- 
terie fur l’Ile de Ste. Cathérine, en  (d) une B atterie fur une p etite  lie  

du có té  de la T e r r e - f e r m e .  Frézier a donné un Plan de r i le  de Ste. 

Cathérine, de la c o te  v o ií ln e ,  &  des petites lies  d ’a le n to u r; m ais il s’ e í l  

trom pé en appellant r ile , d ’Arwrédo l*Ile de Gal, la derniére de ces lies  

étant fept ou huit milles au N .  G . de l’a u tre , &  d ’ailleurs beaucoup 

plus petite. 11  déñ gn e p ar le nom  $  Arwrédo une l ie  íltu ée  au m idi d e  

Ste. Cathérine, 6c a oublié l’Ile  de Mafaquura. A  d’autres égards fon Plan 
e í l  aíTez exaél.

L ’entrée du P o r t , du có té  du N o r d , a de largeur en viron  cinq m ille s , &  
e í l  á la d iílan ce de huit m illes de f i l e  de St. Antoine r !a direétion depuis 
cette  entrée jufqu ’á cette  lie  étant S. S. O . dem i-quart á l’O u e í l ,  vers 
le  m ilieu de f i l e ,  le P ort e íl  reíferré par deu x p o in te s , qui ne laiífen t 

qu’ un Canal d ’un quart de m ille. Pour défendre ce  p a ífa g e , on a v e it  
com m en cé a con ítruire une B atterie fur la p oin te  du c ó té  de f i l e .  M a is  

c e t  ouvrage paroit aíTez in u tile ,, puifque le Canal n ’a que deux braíTes 
de profondeur ,  &  par conféquent n ’e íl  n avigeable  q\ie pour des B arques 

6c des Chaloupes dont un E nnem i ne pourroit gu ére faire u fage pour 

une attaque. D ’ailleurs le paífage ordinaire au N o rd  de f i l e  e í l  fi large 

6c fi fü r , qu’une E fcadre peut toujours entrer m algré leurs F o r t s , quand 

le ven t v ie n t de la m er. L e  B rigadier D o n  Jofe de Sylva Paez, G o u ver- 
neur de cette  C o lo n ie , ne laiíle p oint d ’avo ir la réputation d ’étre un ha* 
bile  I n g e n i e u r &  Io n  ne fauroit nier qu’il n ’entende fon m é tie r, au 

m oins en p a rtie , étant fo rt au fait des avantages que la co n ílru éíio n  de

E  3 Qiiel*
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quelques n ou veau x O u vrages procu re á ceu x  qui en fo n t ch argés : car 
outre la B atterie  dont j ’ai p a r lé ,i í  y  a en core trois autres F orts p o u rd é -  

fen dre l’en trée du P o r t ,  auxquels on tra v a ille , done cepen dan t il n ’y  
en  a aucun d ’ach evé. L e  prem ier de ces F o r ts , nom m é le S t. Juan,  

e ít  b áti fur une pointe de Ste. Catbérine, du c ó té  de l’I le a u x  P erroq u ets; 

le  fe c o n d , en form e de d em i-lim e, e í l  fur r i le  de St. Antoine; &  le troi- 

íié m e , qui paroít le plus co n íid érab le , &  qui a l’air d ’une FortereíTe ré- 

g u lié re , e í l  fur une lie  p ro ch e  du C o n tin en t, dans laquelle le  O o u v e r-  

neur fait fa réfiden ce.
L e  terroir de Ste. Cathérine e í l  tre s-fe rtile , &  produit presque de lui- 

m ém e plufieurs fortes de fruits. II e í l  co u v e rt d ’une fo ré t d ’arbres tou - 

jours v e r d s , q u i, par la fertilité  du te rro ir , font tellem ent entrem etes de 

ronces, d ’épines-éfc d’arbriífeaux, que le tou t enfem ble form e un fourré qu’il 

n ’e í l  pas poffible de tra v e rfe r , á m oins qu’on ne fu iv e  quelques fentiers 

que les habitans ont pratiqués pour leur com m odité. Ces fen tiers, &  

quelques terres íituées le long du r iv a g e  du c ó té  du C ontinen t, qu’on a dé- 

frich ées pour en faire des P lan tation s, font les feuls endroits de f i l e , qui 

n e foien t pas co u v erts  d ’arbres. L e s  bois renden t dans c e tte  l ie  une 

odeur adm irab le, par la grande quantite d ’arbres &  d’arbuftes arom atiques 

qui s’y  trouvent. L e s  fruits &  Ies plantes de tous les autres P ays cro is- 

fen t ic i prefque fans c u ltu re , <& en  grande q u a n tite ; d eforte  qu’on n ’y  

m anque p oin t d ’A n a n a s , de P e c h e s , de R a ifin s ,  d ’ O r a n g e s , d e L im o n s , 

de C itro n s , de M e lo n s , d ’A b rico ts  ni d e  Bananes. O u tre  c e la , on  a ic i en 
abondance deux autres produólions d’ un ufage infíni pour les V a iíT e au x , 

f a v o ir , des O ign on s &  des Patates. L e s  autres v iv re s  ne fo n t , en g e n e 

ral , ni íi b o n s , ni en  íi gran d e abondance. O n  y  trou ve  quelques c h é t if í  

Bceufs, qui reífem blent á des B u fle s ; mais la chair en e í l  m ollafle óc des- 

agréable au g o ú t , c e  qui v ie n t apparem m ent des CalebaíTes fau vages qui 

leur ferv en t de nourriture. O n  y  trou ve  auffi quantité de F a ifa n s, qui 

n e  font pas á beaucoup prés d’un g o ú t auffi délicat que ceu x  qu’on a en 

Angleterre. L e  r e íle  du g ib ier  co n íiíte  en Singes &  en  P erro q u ets; m ais 

le P ort fournit différentes, fortes de PoiíTons qui font exquis &  fáciles & 
p r e n d r e ; car on y  tro u v e  un grand nom bre de petites anfes fablonneu- 
fes trés-p ropres á tirer la fenne.

L ’e a u , tant dans l’i l e ,  que dans la T e rre -fe rm e  íitue'e v i s - á - v i s ,  e íl 

ad m irab le , &  fe co n ferv e  fur m er auffi bien que celle  de la Tkamifc. Car 

aprés avo ir été  un ou deux jou rs en bariques, elle cem m e n ce  á travailler
avoc



a v e c  une puanteur in fup p ortab le, &  fe  c o u v re  d’abord d ’une écu m e v e r- 

d á tr e ; mais peu de jours aprés c e tte  écum e v a  á fo n d , &  l ’eau d e v ie n t 
parfaitem ent d o u c e , &  claire com m e du C riíla l. L e s  Franfois, qui du- 

rant leur com m erce  dans la m er du Sud,  pendant le régn e  de la R e in e  

Anne, m irent c e t endroit en rép u ta tio n , fe  p o u rv o yo ien t ordinairem ent 

d ’eau &  de bois dans Bon»port, du c o te  du C o n tin e n t, &  y  an croien t 

en  toute fureté fur íix  brafíes d ’eau. L ’endroit e í l  certain em en t e x ce lle n t 

pour des V aiíT eau x, qui n ’ont pas in te n tio n d e fa ire u n lo n g fé jo u r . N o u s  

íim es de l’eau dans l’IIe de Ste. Catherine, á une plant'ation fituée v is  á« 

v is  de f i l e  de Sí. Antoinc.
T e ls  font les avan tages que la p rem iére  de ces deux lies  peut p ro cu - 

r e r , mais qui ne laiífent pas d ’étre  accom p agn és d e  plufieurs in com m od i- 
t é s , dont une partie doic étre  attribuée au C lim a t, &  tout le re íte  aux 
nouveaux arran gem en s, &  á la form e de G ou vern em en t introduite en der- 

nier lieu. Pour c e  qui con cern e le  C lim a t, on p eut a ifém en t s’ im agin er 

que les bois &  les m o n ta gn es,  dont le  P o rt e í l  e n v ir o n n é , em péch en t Je 
m ouvem ent de l ’air. D ’un autre c ó té  les v a p e u rs , qui s’é le v e n t d ’un fol 

fo rt g r a s , &  d ’une prodigieu fe quantité de V é g é ta u x  de toute e fp é c e ,  

font caufe que le pays fe  trouve co u v ert toute la n u it , &  une partie co n íl- 

dérable de la m a tin é e , d ’un épais b ro u illard , qui ne fe  d iífip e que quand 
le  Soleil a afíez d e  fo rcé  pour c e la , ou qu’ un v e n t de m er le ch añ e. C ’e í l  

c e  qui rend l’endroit é to u ífé , h u m id e , &  par cela m ém e m a l-fa in : auffi 
nos Equipages y  furent-ils atraques de fiév res  &  de dyflen teries. U n e au
tre  in c o m m o d ité , que je  ne dois pas o u b lie r , e í l  que nous fum es tour- 

jnentés tout le lon g  du jo u r par une quantité p rodigieu fe  de M o u íliq u e s , 

dont la piquúre e í l  beaucoup plus vén im eu fe que celle  des C ouíln s que 

nous avons en Angleterre. Q uand ces M o u íliq u es fe  font rétirés v e rs  le 

couch er du $ o le il, ils font rem places par un nom bre infin i de petites m ou- 
c h e s , q u i , quoique prefque inviübles á l’oeil,  fo n t p o u rta n t, ou tre  un 

bourdonnem ent in co m m o d e, des piquüres fu iv ie s  d ’une dém an geaifon  des- 

agréable , <St du m ém e gen re que celle  qui e í l  caufée par nos ciro n s. 

T o u t  ce  que cette  He a d’in téreífan t pour n o u s , c ’e í l  qu’ elle p eut fer- 

v ir  de lieu de r e lá c h e , &  de rafraích iífem en t á ce u x  de nos V aiíTeaux 

qui veulen t fe rendre dans la m er du Sud. Je  n ’ai pas e n co re  rep réfen té  

les principaux inconvéniens qu’on y  t r o u v e , á la con fid érer fous ce  p o in t 

de vué. Pour en donner une idee d iftin d le , j ’exp o fera i les ch an gem en s qui 

y  font a rr iv é s , rélativem en t aux h ab itan s, a la P ó lic e ,  &  au G o u ver-
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n eur. D u  tem s de Frézisr &■  de Shelvockê  ce tte  He n s íe rv o it  de retrait© 

qu’ á des V agab o n d s &  á des B an n is , qui s’ y  fauvoien t de differens en- 
droits du Brézil. lis s’avouoien t bien Sujets de la Couronne de Portugal, 
&  avo ien t parm i eux quelqu’un qu’ils nom m oien t leur C a p ita in e , &  qu’ils 
regard oien t en quelque forte com m e leur G o u v e rn e u r ; m ais leur dépen- 
dan ce du R o í ,  auffi-bien que leur obéiífance au C a p ita in e , ne les obli- 

geoien t presque á ríen. Car par cela  m ém e qu’ils a vo ien t gran d e abon- 

dance de p ro v ifio n s, mais point d ’a rg e n t , ils p o u v o ien t fu b íiíle r  fans 

aucun fecours de la part des C olonies d ’a le n to u r, &  n’a v o ien t pas de quoi 

tenter la cupidité de quelque G o u vern eu r v o i f in , &  lui in fp irer l ’e n v ie  

de les foum ettre á fon autorité. A in fi leur fituation les rendoit fort H os- 

pitaliers en vers les V a iífe a u x  étra n g ers, qui abordoien t á leur He. C es 

VaiíTeaux m anquoient fim plem ent de v iv re s  dont ces Infulaires éto ien t 

bien p o u rv u s; ces derniers m anquoient d ’h a b its , &  en re ce v o ie n t en 
éch an ge  pour des p ro v ifio n s ; car pour de l’argen t ils ne s’en foucioien t pas. 

T o u t  le  m onde trou voit fon com p te á c e tte  efp éce  de tra fic , &  leur C a- 

p itaine ou G ouvern eur n’a v o it ni droit ni intérét d ’em péch er c e t r o c ,  ou 

de le ch arger de quelque taxe. M ais depuis p e u , pour des raifons qui fe- 

ron t indiquées dans la fu ite , ces honnétes Bandits ont été  contraints de 

v o ir  ériger parm i eux une nouvelle C o lo n ie , &  de fe foum ettre á de nou- 

v e lle s  L o ix  &  á un autre G ouvern em en t. A u-lieu  de leur C apitain e co u v e rt 

de haillons &  á pieds n u d s, dont ils a vo ien t trou vé  le fecret de co n fe rv e r  

l ’ in n o c e n c e , ils ont á p réfen t l’honneur d’étre gouvern és par D o n  Jofe 
de Sylva Paez, B rigadier des A rm ées du K o i de Portugal, C e t O fficier 

a  fous fes ordres une G arn ifon  de S o ld ats, &  par coníequent e í l  en état 

de fe faire craindre plus qu’aucun de fes P ré d é ce ífe u rs; &  com m e il e í l  

m ieux h ab illé , qu’il v it  plus m agn ifiq u em en t, &  qu’il co n n o it m ieu x la 

valeur de l’argent que les habitans n’auroient pu fo u h a ite r; il em p lo ye  
aufli pour en acquérir des m oyen s dont ils n ’ont jam ais e u la  m o in d reid ée. 
II y  a quelque lieu de douter que les habitans regarden t ces m oyen s co m 

m e avan tageu x pour eu x-m ém es, ou pour le R o i de Portugal. C e qu’il y  a 

de c e rta in , c ’e ít que fes m anieres d’agir ne peuven t que caufer beaucoup 
d ’em barras aux VaiíTeaux Anglois, qui relachen t á Tile de Ste. Catberine 
avan t de fe rendre dans la m er du Sud. C ar une de fes fínefles co n íiíle  

á placer £a &  la des Sentinelles pour em péch er les habitans de nous v e n 

dré quelques rafraich iflem en s, á m oins qu’ils ne le faífen t á un p rix  íi 

ex o rb ita n t, q u il  y  au ro it de la fo lie  á le donner. Pour co lorer ce  pro

c e d e ,
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c e d e , dans lequel il excede les bornes de fon á u to rité , il a llé g u o it,. qu’il» 

falloit garder des v iv res  pour plus de cen t fam illes, qui d e v o ie n t v e n irf 

dans peu renforcer fa Colonie. L ’in ven tion  d ’un p rétex te  íl fp écieu x  
m arque clairem ent qu’il n ’eft rien m oins que n o v ic e  dans fon m étier. 

M ais ce  tra it , quoique paífablem ent o d ie u x , n ’eft qu’un p etit ¿ch an tillón  
d e  fon indigne conduite. C ar par la p roxim ité  de la R iv ié r e  de la Plata r 
il fe fait un grand C om m erce de C ontrebande entre les Portugais &  les 
Efpagnols. La principale branche de c e  C om m erce co n íiíte  a éch an ger de 

l ’O r pour de l’A r g e n t , c e  qui fait un tort con íidérab le  aux reven u s des 
deux R o is , qui font p riv es  par-lá de leur q u in t ; &  D o n  Jo/e-eft íi af- 

friandé á ce  C o m m erce , q u e , pour ob liger fes Correfpondans Efpagnols 
( c ’e íl la feule ex p lica tio n , qu’on peut donner á c e tte  d é m a rch e ), il eut 
la perfidie d’en v o yer un E xp rés á Buénos Ayres dans la R iv ié r e  de la Pla
ta, oü Pizarra fe  trouvoit alors. II inform a c e t A m iral de n otre  v e n u e , 
de la forcé de notre E fc a d re , &  en particulier du nom bre de nos V a is -  

fe au x , de la quantité de Canons &  de m onde dont ils éto ien t m o n te s , 

en un m o t , de tout c e  qu’il p o u v o it fuppofer que nos E nnem is fouhai- 
toient de favoir rélativem en t á notre F lotte . T o u t  A rm ateu r Anglois 
qui touchera á f i l e  d e S te . Catherine a le m ém e traitem ent a a tte n d re , auífi 

longtem s que ^cette He fera fous le gou vern em en t de D o n  Jofe da Syha Paez.

C e  que je  viens de d ir e , jo in t  á c e  qui fera  en co re  ajouté dans la fui- 

t e ,  fufíit pour faire con n oítre l’etat préfen t de f i l e  de Ste. Catherine, &  

le  cara& ére du G o u v e rn e u r; mais com m e le L eéteu r p ourroit fouh aiter 

d ’étre in ílru it des caufes qui ont produit les ch an gem en s arrivés en der- 
nier lieu dans cette  C o lo n ie , il fera n é ce ífa ire , pour le con ten ter á c e t 

é g a r d , de dire un m ot du Brézil, &  des décou vertes étonnantes qui y  

on t été faites depuis en viron  quarante ans &  qui ont ch an gé un p a y s , 
dont la pofleflion étoit regardée a v e c  aífez d ’in d iffé re n ce ,  en  une des plus 
eoníldérables Colonies qu’il y  ait fur la face  de la terre.

C ette  C o n trée  fu t prem iérem ent décou verte  par un Florerilin, nom m é 

Améric Vefpuce, q u i, par c e  b o n h eu r, eut la g lo ire  de donner fon nom  a 

c e  v a ñ e  C on tin en t, que Colotnb avo it décou vert peu de tem s aup aravan t. 
Com m e il étoit au fe rv ice  du Portugal, cette  C o lon ie  fut form ée & p e u -  

plée par des Portugais, &  paífa au p ou vo ir de YEfpagne a v e c  le re íle  des 

p a y s , qui appartenoient au Portugal. D urant la longue guerre entre YEf
pagne &  les P ro vin ces-U n ies, les Hollandois s’em parérent de la partie Sep» 

tentrionale du Brézil, &  en reíléren t m aítres quelques années. M ais

F  quand
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quand les F&rtugais fecouérent le joug Efpagnol,  ceux du premier de 
ees P e u p le s, qui habitoient le Brézil, p riren t part á la r é v o lte ,  &  fe  m i- 

ren t en m oins v de ríen en pofleífion de c e  que les Hollandois leur a vo ien t 
en levé . D ep u is ce  tems-lá ce  P ays a toujours é té  fous la dom ination du  

Portugal; maisalors, &  jufqu ’á la fin du íiéc le  paíTé, on n ’y  reeu eillo itq u e 
du S u cre , d u T a b a c , &  quelques autres p rodu& iún s de peu d ’im p ortan ce.

L e s  chofes ont bien ch an gé depuis. C ar v e rs  le com m en cem en t d e  c e  

fiécle on d écou vrit que le Brézil con ten oit une prodigieufe quantité des 

deux prin cipaux objets de la cupidité des h o m m e s, de l’ O r &  des D ia -  

mans. O n trouva d ’abord d e l’or dans les m ontagn es peu éloiguées de la 

V ille  de Rio Janeiro. O n  racon te d iverfem en t la m aniére dont c e tte  d é- 

co u v erte  fe  f i t ; m ais le fentim en t ordinaire eft que quelques Soldats Por- 

tugáis, chargés d’une exp éd ition  co n tre  des Indiens,  qui dem euroient 

a ifez avan t dans les te rre s , avo ien t rem arqué que les habitans fe fervo ien t 

d e c e  m étal pour leurs ham e§ons. O n  f^ut e n fu ite , aprés d’exaétes in- 

fo rm a tio n s, que les to rre n s, en defeendant des m o n tagn es, em portoien t 

annuellem ent une gran de quantité d ’o r , qui re ílo it  parm i le fable &  le  

g r a v ie r , dans les v a llé e s , &  qu’on alloit y  ch erch er des que les eaux é- 

to ien t écoulées. II n ’y  a guére plus de quarante ans qu’on a tranfporté 

quelque o r , au m oins qui vaille  la peine d ’en p a r le r , du Brézil en Europe;  

m ais depuis ce  tem s la ch ofe  a été  annuellem ent en  a u gm en tan t, p arce  

qu’on a d éco u vert dans d’autres P rovin ces d ivers e n d ro its , oü c e  m étal 

n ’abonde pas m oins qu’il ne fa ifo it au com m en cem en t aux environ s de 

Rio Janeiro. J ’ai entendu aílurer qu’il y  a une v e in e  d ’o r , qui s’éten d 

par-tout le P a y s , en viron  á vin gt-qu atre pieds de la fu r fa c e , mais que 

cette  v e in e  n ’e ít  pas aífez r ic h e  pour p ayer les fra ix  du travail. C epen - 

d a n t, toutes les fo is que les pluies ou  les R iv ié re s  ont coulé pendant 

quelque tem s dans un e n d ro it, il y  a toujours m oyen  d ’y  trou ver de 

l ’o r , les eaux ayant féparé ce  m étal de la terre &  í’ayan t dép ofé dans 

3e Sable de leurs lits ,  c e  qui épargne la p e in e , &  la dépen fe de creu- 

f e r ; deforte  que c ’e í l  un proñt für , dés qu’on peut faire  quitter á 

une R iv ié re  fon ancien lit en détournant le cours d e fes eaux. D e  

c e  détail touchan’t la m aniére de ralfem bler l’o r ,  il fu it ,  qu’á propre- 

m en t parler il n ’y  a point de M in es d ’or dans le Brézil; c e  que le 

G ou vern eu r de Rio Grande, qui v iíita  fre'quemm.ent M r. Anfon durant 

n otre  féjou r á Ste. Catberine, alfirm a p o íit iv e m e n t, aífurant que tout 

l’or fe  tro u v e  dans le  lit des R iv ié r e s , ou au pied des m o n ta g n e s ,

aprés
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apres que quelque torrent y  a paíTé. O11 p ré te n d , a  la v é r i t é ,  qu’il y  a  
dans les m ontagnes de gros ro c h e rs , qui con tien n en t beaucoup d ’o r , <Sr 

j ’ai vu  m oi-m ém e un m orceau de ces rochers o ü  il y  a v o it une m afíe d ’or 

aíTez co n fid érab le , mais en  c e  cas-la m ém e les O u vriers fe  co n ten ten t 
de détacher des m orceaux de r o c h e r , mais n’y  creufent pas de m ines. A lt 

r e lie  com m e il en coute b eau cou p , tant pour fu b íiíler  dans ces  m on ta
g n e s , que pour féparer le m étal de la p ie rr e , c e tte  m éthode e í l  rarem ent 

m ife en ufage.
L e  foin de ch erch er l’or dans le  lit des R iv ié r e s ,  <& des to rren s, auiS 

bien que celui de laver c e t  o r ,  pour le  féparer du fable &  d e  la boue 

o ü  il e íl  c a c h é , fon t confies á des E fclaves, la plupart des N é g r e s , que les P sr- 
tugais em ploient á c e  travail. L*ufage e í l ,  que ch acun  de ces E fc la v e s  
rende par jou r á  fon M a ítre  la h uitiém e p artie  d ’une o n c e  d ’or 5 &  

s’ ils ont l’habileté ou le bonheur d ’en trou ver d a v a n ta g e , le furplus leur 

ap partien t; deforte qu’on a v u  des N é g r e s ,  q u i, plus d iligens o u  plus 

fortunés que leurs C am arades, on t été  en état d ’ach eter eux-m ém es des 
E fc la v e s , &  de v iv r e  dans l’abondance. C ar leur M a ítr e  n ’a fur e u x  d ’au- 

tre  droit que de continuer á en e x ig e r  un huitiém e d ’o n ce  par jo u r , c e  

qui revien t environ á n e u f C helings d e  n afre  M o n n o y e , l’o n ce  de Portugal 
étant tant fdit peu plus légére que notre on ce poids de Troy. O n  p e u tju -  

g e r  par le m ontant du q u in t, revén an t au R o i ,  com b ien  d ’or e í l  trans

p o rté  par an du Brézil á Lisbonne. C e  quint a  é té  e ílim é  en  dern ier 

l ie u , bon an mal a n , á cen t cinquante Arobes d e  tren te  &  deu x iivres 
poids de Portugal: en m ettanc l’o n c e , poids de Troy , a 4  L iv re s  í le r lin g , 
p n  aura a peu prés 300000 L iv re s  í le r l in g , &  p ar con féqu en t la fom - 
m e to ta le , dont c e  capital e í l  le c in q u iém e, m ontera á un m illion &  
dem i de L iv re s  ílerlin g . L e s  retours annuels en or ne fon t certain e- 

m en t pas m oindres que c e la , quoiqu’il fo it difficile de m arquer au ju í le  

d e  com bien ils excéden t le nom bre que j e  vien s de m arquer. P eu t-étre  
íie nous abuferons nous g u é r e , en fu p p ofan t, que l’o r ,  qu’on éch an ge  

a v e c  les Efpagnols pour de l’argen t á Buenos Ayres, v a  en co re  a  un dem i 

m illion , c e  qui feroit m onter la fom m e totale de l’o r , qui fort chaqué 

année du Brézil, á deux m illions de L iv re s  íle r lin g : fom m e p rodigieu- 

l é ,  qu’on tire á préfent d’un p a y s , oü  Ton ig n o ro it il y  a quelques an- 
n é e s , qu’il y  eüt un feul grain  d’or.

J a i  deja d it ,  qu’outre l’o r ,  le Brézil fourniíToit aufii des Diam ans* 

C es pierres précieufes on t été  décou vertes ic i beaucoup plus tard que l ’o r,

F i  &
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&  il n y  a guére plus d e  v in g t ans qu’on a com m encé á en  tranfporter 

du Brézil en  Enrope. O n  les tro u v e  p récifém en t com m e f o r ,  dans lé 
lit des riv iéres &  dans des ra v in s , mais feulem ent en quelques endroits, 
&  m oins généralem ent que fo r .  A v a n t qu’on fyut que c ’étoient des D ia- 

m an s on les n égligeo it &  on les je tto it  a v e c  le  fable &  le g ra vier. 

Plufieurs perfonnes fe font rappellé dans la fu ite , a v e c  r e g r e t , qu’il leur 

e ít  pafle ainfi par les mains des p ie rre s , qui auroient faic le u r  fortune. 11 

p eu t y  avoir un peu plus de v in g t  a n s , qu’un h o m m e , qui fe  connois- 

fo it en D iam ans brutes* s’ im agina que ces c a illo u x , car on les regar- 

doit com m e te ls , éto ien t une e fp é ce  de D iam ans. M ais  il fe  paífa queh 

que tem s avan t que par un exam en approfondi ori f^üt au ju fte  ce  qui 

en é t o i t , les  habitans ne p o u van t pas fe  m ettre  dans l’e fp r it , que c e  

qu’ils a v o ien t íi lon gtem s m é p r ifé , fü t d ’un aufli grand p rix  qu’on l’aífu- 

r o it ,  en cas que la conjeóture fe trou vát fon dée. O n  m ’a d it , qu’un G ou- 

vern eu r d ’ un des en d ro its , oú  fe  tro u v en t les D ia m a n s, a v o it raífem - 
b l é , durant c e t in te rv a lle , un grand nom bre de ces C  a illo u x , pour s’en 

ferv ir  au je u  en guife  de jetton s. M a is  enfin on re^ut de quelques h á

biles Joualiers en Europe, q ifo n  a v o it eu foin de c o n fu lte r , la confirm a- 

t io n , que ces pierres étoien t de vrais D iam an s, &  qu’il s’en trouvoit 

parm i p lufieurs, qui ne cé d o ie n t, ni en é c la t ,  ni en aucune autre qualité 

au x  D iam ans des Irteles Orientales. A u flitó t les Portugais, qui dém eu- 
ro ien t aux environs des lieux oü f o n  avo it appergu de pareilles p ie rre s , 

fe  m iren t á  en ch erch er a v e c  em p reífem en t, &  eurent lieu de co n cev o ir  

fe fp é ra n ce  d ’en tro u v er un bon n o m b re ,  puifqu’ils décou vriren t de grands 

rochers de C riílá l dans plufieurs des m o n ta gn es, d ’oíi découloient les eaux 

qui em porten t a v e c  elles des D iam ans.

O n  repréfenta b ien tó t au R o i de Portugal, que fi fo n  tro u v o it au 

Brézil une aufíi grande quantité de D ia m a n s , qu’on fem bloit a vo ir liéu 
d e  c ro ir e , le p rix  en dim inueroit au p o in t , que non feulem ent ce u x  des 
Europeens, qui en pofledoien t une quantité con fid érab le , feroient rui- 

n é s , m ais que Sa M a je ílé  m ém e n e  pourroit tirer aucun avan tage  d ’une 

íi  r ich e  d éco u verte . E n  con féquen ce de cette  repréíentation  le R o i trou- 

v a  bon  d’ériger une C o m p a g n ie , qui a le D ro it e x c lu fif  de ch erch er des 

D iam an s dans toute l ’étendué du Brézil, M a is  pour em péch er que-cette 

C o m p a g n ie , qui p aye fo rt ch er c e  d ro it , n e  faífe  trop  baifler les D ia 
m ans d e p r ix ,  par le trop  d ’av id ité  á en c h e r c h e r ,  il Jui e ít  défendu 

d’em ployer plus de huit cens E fclaves á c e tte  e fp éce  de travail. E t

pour
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pour qu’aucim  des autres Sajets de la C ouronn e de Portugal n ’em piétat 

far l’ O dlroi de la C o m p agn ie , Sa M a je fté  a dépeuplé une grande V i l l e , 

&  un grand diftriót tout a len tou r, &  a obligé les h ab ita n s , au nom bre 
de plus de fix  m ille , á aller s’établir dans une autre p artie  du p a y s ; car 

cette  V ille  étant dans le voifin age des Diam ans*, il n ’y  auroit jam ais eu 
m oyen d’em pécher qu’ un Peuple fi n om b reu x, établi fur les l ie u x , ne í u o  

com bát á la tentation de cherch er des D iam an s, &  d ’en faire un C on >  

m erce de Contrebande.
L es im portantes d é co u v e rte s , qu?on v e n o it de faire dans le Brézil, 

donnérent lieu á de nouvelles L o ix ,  &  á de n ou veau x R ég lem en s en 

plufieurs endroits du p ays. C ar peu de tem s auparavant il y  a v ó it une 
grande étendue; de pays prefque indépendante de la C ouron n e de Portu* 

gal, qu’elle ne reconnoiíToit que de nom . C ette  C on trée e í l  p euplée par 

des habitans, q u i, d ’aprés la principale de leurs C o lo n ie s , s’appellent Pau- 
l¡fies. O n prétend que c e  font les D efcen d an s de ces Portugais, qui fe  

retirérent de la p artie  S e p te n tr io n a l du Brézil, quand les Hollandoi: s’en 

em parérent. É t com m e on les n ég ligea  pendant un a íícz  lon g e fp ace  de 

tem s, &  qu’ils furent obligés de p ou rvoir a leur p ro p re  d é fe n fe , la né- 

ceflité form a entre eux une efpe'ce d e r é g e n c e , qu’ils trou véren t a ífe z , 

bonne pour des gens confinés dans un lieu écárté. A in li  m éprifans l’au- 

torité &  les ordres de la Cour de Lisbonne, ils fe  m aintin ren t plufieurs fois 

dans un état de révo lte  déclarée. L eu r pays étant entouré de m o n tagn es,5il 

n?y  avoit guére m oyen de les y  fo r c e r : ainfi il ne ten o it en quelque fo r
te  qu’á eux de p referiré les conditions auxquelles ils vou droien t fe  fou- 
m ettre. M ais dés qu’on f^ut que le p ays des Paulijtes abondoit en o r , . 
le préfent R o i de Portugal, fous le régn e  duquel les d écou vertes dont il 

s’a g it ,  ont été  principalem ent faites &  p erfeé iio n n ées, ju g e a  d ev o ir  ré- 
duire fous fon obéiíTance c e tte  P ro v in c e , qui éto it deven u é p o u r-lu i 

d ’une extrém e im p ortan ce: -projet, qu’il exécuta  á la fin h eu reu fem en t, 
q u o iq u e ,,á  ce  qu’011 p réten d , a v ec  bien de la peine. L e s  m ém es m o- 
tifs , qui ont engagé le R o i de Portugal á fubjuguer les Paulijtes, a pro- 

duit aufli dans f i l e  de Ste. Cathérins les changem ens rap p ortés c i-d efliis : : 
car le G ouvern eur de Rio Grande nous a dit qu’il y  a v o it dans le voifin a- 

g e  de cette  lie  des R iv ié re s  con fid érables, qui co n ten o ien t de grandes 
r ich efles, &  que c ’étoit pour cela qu’on y  avo it e n v o y é  un G ou vern eu r 
au fait du m étier de la g u e rre , a v e c  une G a rn ifo n , &  qu’on y  a v o it éri- 

g e  une.nouvelle C olonie. O utre c e la ,  com m e le P ort de cette  lie  e ít

F  3  :> ie ,.:
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d e  beaucóup le  plus fdr &  le m eilleur d e  tous ceu x  qu i! y  a le lon g d e  
c e tte  c o t e , il y  a lieu de fu p p o fe r , que íi les richeífes des environ s ré- 
p on d en t á c e  qu’on s’en p ro m ec, elle devien dra a v e c  le  tem s la p rin ci- 
p a le  C olon ie  du Brézil, &  le P ort le plus co n fiié ra b le  de toute 1 \4méri- 
que M érid ionale. L e  d é ta il, ou  j e  vien s d ’entrer tou ch am  l’état p réfen t du 
Brézil &  de Pile de Ste. Cathérine, m ’a paru d ’autant plus néceíTaire que 

c e tte  lie  paíTe généralem ent pour le m eilleur endroit de rafraich iflem en t 
que nos A rm ateu rs, qui veu len t fe rendre dans la m er de Sud, puifíent 

trouver. J ’ai cru  devoir inform er mes C om patriotes que c e  féjour a  des 
in co n vén ien s qu’on ne fe feroit pas im agin é d ev o ir  y  a tte n d re ; &  cora* 

m e  les particularices rapportées au fuje,t de P or &  des Diam ans du Brézil 
on t été  la plupart ign orées jufqu ’á p r é fe n t ,i l  m ’a paru que le Leóteur n e 

regarderoit pas ces particularitéa com m e une digreífíon inutile. R e p ré - 
nons á préfen t le fil de n otre narration.

D e s  que nous fum es arrivés a Ste. Cathérine, nous nous occupám es 

á  porter nos m alades á te r r e , á  nous p o u rv o ir d ’eau &  d e  b o is , á  net- 

to y e r  nos V a iíT e au x , &  á m ettre en bon état nos M á ts  &  nos A g r é s , 

com m e il a été  dit dans le Chapitre précédent. M r . Anfon ordonna en  

m ém e tem s qu’on fourn ít aux E quipages des V a iíT eau x , des V ian d e s  frai- 

c h e s , <& qu’on leur donnát á l’égard de tous les v iv re s  ration  co m p lete . 

E n  con féqu en ce de ces o rd res, nous rece v io n s  chaqué jo u r  á bord au- 

tant de boeuf frais qu’il en  falloit pour n otre con fom ption  jo u rn a lié re , &  

c e  qui m anquoit pour com p leter nos rations nous é to it fourni par la Pin- 

que Anne 9 afin de garder pour l’aven ir les p rovifion s qui éto ien t á bord 

d e l’E fcadre. L a  faifon de l’année deven an t de jo u r  en jo u r m oin s fa v o 

rable pour doubler le C ap  Horn, M r . Anfon fouhaitoit d e  rem ettre  en 

m er le p lutót p o flib le ; &  véricablem ent nous eum es lieu d ’abord d ’efpé- 

rer que nous pourrions p artir dans une quinzaine d e  jo u rs , c e  term e 

nous paroiífant fuffifant pour a ch ev er c e  que nous avion s á faire. M ais 
aprés avo ir exam iné les máts du Tryal, nous rem arquam es a v e c  un fen- 

fib le c h a g r in , qu’il nous faudroit bien le double de c e  tem s. C ar il fe 

iro u v a  que le grand m át é to it fendu.

M a is  on ju g e a  qu’il fufíiroit de le fortifier par deux Jum elles. C om 

m e on tróuva aufli que le m át de m ifaine ne p ou voit plus fe r v ir ,  il fut 

ordon n é aux C harpentiers d ’aller dans Ies bois pour y  ch erch er quelque 

arbre p rop re á en faire un m át de m ifa in e; mais aprés avo ir ch erch é 

pendan t quatre jo u r s ,  ils reviñ ren t fans a v o ir  tro u v é  aucun arbre qui
con-
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éo n v in t á leur deflein. Faute de m ie u x , il fut co n clu  qu’on tácheroit 

d e ren forcer ran cien  m át d e  m ifaine par trois J u m e ile s : o u v ra g e  quj 
occupa nos C harpentiers jufqu’a la veille  de notre départ. D a o s  c e  m á
m e tem s notre Com m andeur ayan t ju g é  néceíTaire d ’am en er uo V a ifle a n  

iiet dans la m er da Sud, ordonna que le Tryalfü tc a r e n é , c e q u ip o u v o it  
fe  faire fans p erte  de tem s pendant qu’on travaillo it á terre á rép arer les 

m áts.
L e  ü 7 de Décembre nous apper$um es une v o ile  au large; D ans l’ide'e 

que c e  pouvoit étre un V a iíleau  Efpagnol> on arm a la Chaloupe de dix-huic 

ra m e s , &  on la détacha fous les ordres de n otre fecon d L ie u te n a n t, pour 

le  v ifite r  avant qu’il arrivát fous le Canon des F orts. L e  VaiíTeau fe 
trouva étre un Brigantin Portugais de Rio Grande. L a  m a n ie re , dont notre 
O fficier en agit á l’égard du M a ítre  de c e  VaiíTeau n’eut rien  que d ’ob- 
b lig e a n t, &  bien loin de lui donner le m oindre fu jet de p la in te , il n e 
voulut pas m ém e re ce v o ir  un y e a u  que c e t  h om m e le preíToit d’a ccep ter  

en préfent. C ependant le G ouvern eur fe  m ontra hautem ent offen fé  de l’en- 

v o i de notre C h alou p e, &  traita n otre p rocéd é de v io lation  des T ra ité s  

qui fubfiílent entre les Couronnes á'Angleterre &  du Portugal. N o u s  11’at- 

tribuames d’abord un íi rid icule lángage qu’á Tinfolence de D o n  Jofe; 
mais quand nous f$umes qu’il alloit jufqu ’a  accu fer n otre L ieu ten an t de 

b rutalité , d’avoir ou vert des L e ttr e s , &  p articulierem ent d’a v o ir  vou - 

lu faire en lever par fo rcé  c e  m ém e v e a u , qu’il favoit com m e nous Tap- 

prim es dans la fu ite , que notre O fficier a v o it refufé com m e p ré fe n t, 
nous eumes lieu de foupgonner qu’il ch erch o it q u e re lle , &  que c e  n ’éto it 
pas íim plem ent par h u m eu r, m ais par des m otifs plus im portans qu’il en  - 

agiíToit ainíi. II nous auroit été fo rt difficile de d evin er aloTS quels 

p ouvoient étre ces m o tifs , qui ne furent plus dans la fu ite un m y ílé re  
pour n ou s; car nous apprim es par des L e ttr e s , qui tom béren t en tre nos 
mains dans Ja m er du Sud> qu’il a v o it dépéch é un E xprés á Buenos Ayres, 
oú Pizarro fe trouvoit en c e  tem s-lá. II m arquoit á ce t A m iral l’a rrivée  

de notre E fcadre a Sce. Cathérine, &  lui donnoit un détail précis de 

nos forces &  de notre é ta t;  d ’oú nous in féram es, que D o n  Jofe avo it 

probablem ent im aginé ce  chim érique ffijet de p la in te , pour nous em pé- 

cher de vifiter le  B rigantin quand il rem ettroit en m e r ,  &  de trou ver 

des p re u v e s , non feulem ent de fa perfidie envers n o u s , m ais auíli de 

fon C om m erce de C ontrebandé a v e c  les G ouvern eurs v o i l in s , ^ le s E x -  
■ pagnols de Buenos Ayres.

II
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í l  s’ écoula prés d’un mois avan t que le Tryalíht reparé. N o n  feulem ent 

íes m áts du bas étoien t fe n d u s, com m e il a été d i t , m ais le grand per- 

ro q u e t, &  la vergu e de m ifaine ne p ouvoien t abfoliim ent plus ferv ir  
étan t prefque pourris. Pendant qu’on éto it o ccup é á c e t o u vrag e  on a» 

m arra de nouveaux haubans aux autres VaiíTeaux de T E fca d re , &  Ton 

y ajouta m ém e des haubans furnum éraires afin d ’afiurer d ’autant plus les 

m áts. Pour m ettre les VaiíTeaux en état de porter plus de v o i le s , <& 

íes em pecher de travailler trop  quand le v e n t feroit v io le n t , chaqué Ca- 

pitaine eut ordre de faire dcfcen dre á fond de caleq uelqu es-u n esde leurs 

plus groíTes p iéces de Canon. C es ordres étan t e x é c u té s , &  les V a is -  

feau x  ayant pris á bord autant d’e a u & d e 'b o is ,  qú’ils p ouvoien t en lo g e r , 

le  Tryál fe  trouva  á la fin en. état de m ettre  en m er a v e c ’ le r e íle d e  TEs- 

c a d r e , les te n te s , qui a v o ien t été  dreflees Tur le r iv a g e , fu re n t abbat- 

tu e s , &  les m alades revin ren t á bord. L eu r retour ♦ nous fournit une 

tr ifte  p r e u v e , que la bonté d e Tair de c e t  endroit a v o it été extrém em en t 

e x a g é ré e  par les E crivain s qui en  a vo ien t p a r lé , car le Centurión, aprés 

a v o ir  perdu v in g t &  huit hom m es depuis n otre  a r r iv é e , a v o it quatre- 

v in g t  fe ize  m alades, au-lieu qu’i ln ’en a v o it q ueq u atre-vin gtsqu an d nous 

abordam es á Ste. Cathérine. N o tre  m onde em barqué., &  tout étan t préc 

p our le d é p a rt, le Com m andeur fit ven ir  tous les C apitaines á  fon b o r d , 

&  leur délivra  fes ordres touchant les différens lieux de re n d e z v o u s  d e 

puis S te . Cathcrine, ju fqu ’aux cotes de la Chine. L e  len dem ain , 18 de 

Jamier, le íignal fut don né pour lever T A n c r e , &  nous quittam es fans 

regrét. une l i e , dont nous nous étions form é les plus flatteufes id ees, 

m ais q u i, en fait d e v i v r e s ,  de rafraichiíTem ens, &  d ’H o fp ita lité , ne 

tépondit nullem ent á n otre atien te.
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Navigation depuís Ste. Cathérine jufqu'au F o rt St. Julien, avec 

quelques remarques fu r  ce F o r t ,  £3? fu r  le p a ysjitu ém  Sud  
de la R m ére de la Plata.

E N  partant d e S te . Cathérine,  nous quittam es le dernier P ort Á m i-, ou 
nous nous étions p ropofé de to u ch e r, &  il ne nous r e ílo it  plus pour 

relacher que des C otes ennem ies ,  ou du m oins défertes &  qui n e pou- 

voien t nous offrir xaucun fecours. D ’ailleurs en tirant vers le S u d , nous 

allions vers des Clim ats plus tem petueux qu’aucun que nous euííions pas- 

f é , Ó¿ le danger d’étre d ifp e rfé s , ou d ’étre expofés á de plus grands p é -  

rils en co re , ex igeo it de grandes p récau tio n s: auffi M r. Anfon en reglanc 

les divers rendez-vous de l’E fc a d re , n ’oublia aucune des précaution s n é- 

eeflaires pour le fuccés de fe x p é d it io n , m ém e dans le cas o ü  fon pro- 
pre VaiíTeau n ’eút pas pu doubler le C ap ílorn, ou fú t v e n u  á fe  per- 

dre. L es ordres donnés aux C a p ita in e s , la v e ille  de n otre  départ d e S te . 
Cathérine, p o rto ie n t, qu’en cas de féparation dont il leur é to it recom m an- 
dé de fe garder autant qu’il feroit p o ífib le , le  p rem ier ren d ez vou s fero it 

la B aye ou le P ort St. Julien qui leur éto it d écrit fu ivan t les m arques 
quJen a données le C hevalier Jean Narborough. lis  d ev o ien t ch arg er au
tant de fel qu’ils p o u rro ien t, tant pour leur p ropre u fage que pour celui 
du re lie  de l’E fc a d re , &  aprés y  avo ir attendu d ix  jo u rs , s’ils n ’étoient 

pas joints par le C om m an deu r, ils d ev o ien t continuer la route par le D é -  
troit de le M a ir e doubler le Cap Horn , &  paífer dans la Mer du Sud, ou 
le  prem ier rendez-vous étoit fixé  á f i l e  de Noftra Señora del Socoro, á 4 5* 

de Latitude M é rid io n a le , &  á 7 1 *  1 2 ' de L o n g itu d e O c c id e n ta le  d u C a p  
Lizard. Ils devoient croifer dans c e t e n d ro it, en laiífant c e tte  l ie  á TE. 

-N. E . á ¡a diílance de cinq á douze lie u é s , auífi longtem s que le perm et- 

•toient leurs provifions de bois &  d ’ eau m én agées a v e c  la plus grande 

économ ie. Quand ces provifions vien d roien t á m an q tier, ils d e v o ien t 
relacher dans ce t endroit &  y  ch erch er quelque A n c r a g e ,  &  s’ils n ’en 

trouvoient p o in t, &  que le tem s fü t  trop rude pour leur perm ettre de fa i- 

re des b o rd ees, ils devoien t gagn er le p lutót qu’ ils pourroient f i l e  de 

Juan Fernandez á 3 3 * 3 ?' de L atitu d e M érid ion ale. A p rés avo ir fait du

G  ' bois
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b o i s & d e  Teau dans ce tte  l i e ,  &  y  étre  reítés á cro ifer au large  d e  TA n- 

c ra g e  pendant cin quante-ílx  jo u r s , s’ils n ’a v o ie n t pas d e  nouvelles da 
C o m m an d eu r, ils pouvoien t hardim ent con clurre que quelque acciden t 

!ui éto it a r r iv é , &  reco n n oítre  pour leur C om m an dant le prem ier O ffi- 
c ier  en ran g qui fe  trouvero it e n tre  e u x , don t le d e v o ir  fero it de faire tout 

le  mal poflib le á l ’E n n em i par m er &  par terre. Pour c e t e íT et, c e  C om - 

m andant avo it ordre de re íle r  dans ces M e rs  autant que fes p rovifion s &  
celles qu’il pourroit prendre Tur T E n n em i, pourroient d u re r , ne s’en ré« 

fervan t que la quantité fuffifante p our con du ire  fes V aiíTeaux dans la R i-  

v iére  Tigris, p ro ch e de Cantón, fur la C o te  d e  la Chine, d ’oú  aprés s’é- 

tre pourvu de nouvelles p ro v ifio n s , il rega g n ero it YAngleterre, le plus v i

te  qu’il pourroit. E t com m e il fut tro u v é  im poffib le de de'charger e n c o 

re la Pinque Am e , le Com m andeur donna au M a itre  de c e  VaiíTeau le 

m ém e ren dez-vou s &  les m ém es ordres.

C es d ifpoíition s fa ite s , l’E fcadre fit vo ile  de Stc. Catherinc, le Diman-> 
che 18. de Janvier,  com m e nous fa v o n s  dit dans le  C h ap itre  p récéd en t. 
L e  L en dem ain  nous eum es des ra ífa le s , accom p agn ées d e  p lu ies, d ’éclairs, 

&  de to n n e rre s , m ais le beau tem s re v in t b ie n tó t , a v e c  d e  petites b ri- 
z e s ,  &  dura ju fq u ’au foir du Vendredi, que le v e n t  fra ic h it , &  augmen» 

tant toute la n u it ,  le  lendem ain á huit heures du m a tin , nous eumes 

une v io len te  te m p é te , a v e c  un brouillard fi épais qu’il étoit im poffible 

de v o ir  á deu x longueurs du V aiíT eau , deforte que nous perdim es le refte 

d e  J’E fcad re  d e vu é. Sur ces en tre fa ites , le fignal fu t donné par le C a

non , p our v e n ir  au v e n t fur B asb o rd , le v e n t étan t alors p lein  E ít. Pour 

n o u s , nous am enám es d ’abord nos H u ñ ie rs , carguám es la grande vo ile , 

&  reítám es á la C a p e ,  a v e c  la v o ile  d ’A rtim on  b o u r c é e , jufqu ’á m id i, 

que le brouillard fe d iffip a , &  nous IaiíTa v o ir  tous les V a iffe a u x  de TEs- 

c a d r e , ex ce p té  la Perle, qui n e nous ré jo ig n it qu’ un m ois aprés. L e  
TryalSloop nous re flo it fo rt au-deífous du V e n t , i l  a v o it perdu fon grand 

M á t  dans la te m p é te , ayant été  obligé de coup er tout c e  qui le rete- 

n o i t , á caufe des coups qu’il don noit c e n tre  le VaiíTeau. N o u s dérivá- 

m es á fon fecours a v e c  toute T E fca d re , Óí  le Glouceftcr eut ordre de le  

p ren dre á la to u é , car le gros tem s n e fin it tout-á-fait que le jo u r fui- 

v a n t , &  il nous reíta  m ém e en core aprés une groffe M e r  qui ven oit de l’E íl.

A p ré s  c e t acciden t nous continuám es notre cours vers  le S u d , fans 

grande in te rru p tio n , &  nous trouvám es les m ém es Courans que nous a- 

vion s rem arqués a va n t notre arrivée  á Ste. Cathmne> c ’e ít-á -d ire , que
nous

JO V O Y A G E



ff





C A P  B L A N C  J u r  ¿ce Cote des P A TA G O JSTS, restant azz S. O. <z cmy diezces de distance

C A P  jB L A N C ,  restzzeü a¿¿ S. O. z O. a, 4. dieues de





d e  G  E o  R  G E  a  N  S O  N. L i y . I. f i

lio u s  étipns toujours v in g t miljes p a r  jou r  ̂ plus avan ces que n e  portoit 
n utre eftim e. L a  m ém e erreur continua a v e c  peu de variation  jufqu ’á  

c e  que nos eumes paíTé la L atitude de la R i  v iere  de la Plata, &  alors 

m ém e nous obfervám es que ces Courans duroient en core  ,  quoiqu’il fo it 

b ien  difficile d’en m arquer au ju fte  la r a ifo n ; car nous n’avon s jam ais 

pu nous perfuader que cette  dífférence düt étre attribuée a  des erreurs 

*  dans notre eftim e ; &  m ém e n o u s T a v o n s  direélem en t trou vé  plufieurs 

fois p ar e x p é rie n ce , lorfque les calm es nous l’on t perm is.

D es que nous eum es pafle  la L atitu de de la R iv ié re  de la Plata, nous 

trouvám es fond tout le  long de la C ó te  des Patagons. C es fo n d es, lors- 

qu’elles font bien affurées, font d ’un grand ufage pour reco n n o ítre  le lieu 

ou Ton e f t ;  &  com m e nous les avon s p rife s , a v e c  pius d’a tte n tio n , plus 

fouvent &  á de plus grandes p rofon deurs, qu’on ne l’a  p e u t-é tr e  fait 

avant nous, j e  rapporterai nos obfervation s fur c e  fu jet en aufll peu  d e 

m ots qü’il m e fera p o flib le , en  re n v o y a n t le L eéteu r a la C ar te p lacée au 
IX . Chap. de ce  L iv re  , ou  il en  póurra pren dre l ’idée genérale. A  36® 

52 '. ae Latitude M é rid io n a le , nous trouvám es 60 brafles d ’e a u , fon d  

. de fable f in , noir &  g r is ; delá á 39° 5 5 ' ,  nous eum es depuis 50  ju fq u ’s  
80 brafles , m ém e fond que Je précéden t : en tre  c e tte  dern iére L a titu d e  
&  4 3 o 1 6 ' ,  fond de fable f in , g r i s , &  les m ém es p ro fo n d eu rs, e x c e p té  

qú’une ou deu x fo is , nous ne trouvám es que 40  brafles. E n fu ite , p en 

dan t un d em i-d egré , toujours 40 b ra fle s , fond de gros fable &  d e  c o - 
quilles b rifées, &  alors nous nous trouvám es á la v u é  &  á  fep t lieu esd es 

terres. A p rés q u o i, en nous éloignant de la C ó te ,  nous trouvám es dif
iéreo s fo n d s, d ’ab o rd , de fable n o ir ,  enfuite de v a z e ,  &  aprés fond ra

bote ux &  p ie rre u x ; m ais enfin , párvenus á  48 b ra fle s , nous eum es un 

fond v a z a rd , jufqu’á la L atitu d e de 4 6 o í o ' .  N o u s revin m es alors á 3 6  

brafles &  cótoyain es la T e r r e  jufqu ’á ne plus tro u ver que 12  b ra fles , 
toujours fond d e  petites pierres &  d e  caillou x. Pendant une p artie  d e  
c e  tem s , nous eumes la vu e  du C ap  Blanc, qui e ft á 4 6a 52 %  de L a ti

tu d e , &  á 66* 4 3 ',  d e  L o n gitu d e O ccid en ta le  d e  Londres. C ’e ft la T e r 

re Ja plus rem arquable de c e tte  C ó t e ; j e n d o n n e  deu x v u é s e x a é le s , dans 

la Planche c i- jo in te , oü  (¿ )  rep réfen te c e  C ap. A v e c  c e  íecours c e u x  

qui navigeront á 1’avenir vers ces p a ra g e s , n e  p e u v e n t m anquer d e  re- 
connoitre ce t endroit. D e lá ,  faifant cours vers  le  S u d , un peU á 1’Effc, 

en viron  trente lieu es, la profondeur augm enta jufqu ’á 50  b rafles, tou

jours m ém e fo n d ; alors nous approchám es d avan tage  d e la C ó t e , faifant

G  z  cours
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eours S ;  O . , un peu vers  1*0 . ,  &  nous trouvám es par-tout fond de fable, 
jü fqú ’á c e  que nous n ’eumes plus que 3 °  b ra ífe s ie n  c e t e n d ro it, nous ren 

v im es la T e r r e ,  á en virón 8 lieues de diftan ce &  nous e'tions á 48 o 3 1 ',  

d e  Latitude. N ou s d'écouvrím es cette  T e r r e  le 1 7 . de Février, &  á cinq 

heures du foir nous jéttám es l ’ancre &  eum es m ém e fond que le  p réeé- 

d e n t , á la Latitude de 4 1 a 58 '. L e  Pays qui nous refto it au Sud courant 

S . S. O . ,  celui que nous avions au N o r d ,  N .  dem i-quart á l’E í l ;  une 

p etite  He N . O . , &  le M on drain  le  plus O c c id e n ta l, O . S. O . N ou s 

trouvám es que la M a ré e  p orto it en c e t  en d ro it au S u d , un peu v ers  

J’O u e í l ;  nous en partím es le lendem ain á 5  heures du m atin , &  une 

heure a p ré s , nous vim es une v o ile ,  á qui la Séverne &  le Gloucefter eu- 

re n to rd re  de donner c h a ire ,m a is  b ie n tó t on  s ’appergut que c ’étoit la Pen- 
Ifr, qui nous a v o it quittés peu de jours aprés n o tre  départ de Ste. Cathe- 
rine. N ous fím es ílgnaJ á la Séverne de réjo in d re l’E fc a d re , laiílant le 

Gloucefter feul á la p ou rfu ite , m ais nous fum es furpris -de v o ir  qu’u l’ap- 

p ro ch e  de c e  dernier la Ferie forga de voiles &  ch erch a  ,3 s’e n  éloigner. 
G ependant le Gloucefter l’a tte ig n it , &  trouva que l’E qu ipage s’éto it bas- 

tin gué &  avo it tout preparé pour le com bat. A  deux heures a p ré s -m i-  

d i la Ferienous jo ig n i t , &  fe  rangeant á n otre A r r ié r e , le L ieutenant 

Salt parla au C om m an deur, &  lui apprit que le C apitaine Kidd éto it m ort 

le  3 1 . de Janvier* II lui dit de plus que le 10. du co u ra n t, il a v o it  v u  

cinq gros V á ií fe a u x ,  qu’il a v o it  d ’abord pris pour n otre E fc a d re , &  

qu ’avan t que d ’étre  d efa b u fé , il s’é to it laiíle approcher á la portée du Car 

n o n ,  par le VaiíTeau C om m an dan t, qui p orto it au  gran d M á t ,  u n P av il-  

lon rouge tout-á-fait fem blable á celui de n otre Com m andeur. M ais  que 
s’appergevant que c e  V a iífe au  n ’éto it pas le Centurión 3 il a v o it  ferré le 

v e n t au plus p ré s , fait ufage de toutes fes voiles pour s’élo ign er d ’e u x ,  

&  rifqué de paífer par un endroit oü  la m er paroiíToit écu m a n te; &  que 

pendant que les autres h éíito ien t s’il fallo it le fu ivre  ou non , ils lui 

a vo ien t donné le  tem s de s’échapper. II n e dou toit pas que ces cinq 

V aiíT eaux ne fuífent des VaiíTeaux de G uerre Efpagnds; &  l’un d ’eux 

reífem bloit íi fo rt au Gloucefter, que le L ieu ten an t Salt a vo it fenti re* 

n aitre  fes appréhenílons lorfque ce  dernier lui a v o it donné la  chafle* 

C e tte  E fcadre lui a v o it paru com p ofée de deux V a iíle a u x  de 70 pié- 

ces de C a n o n , deux de 50 &  un d e  40. A p rés  lui a v o ir  donné chalfe 

íou te  ía jo u r n é e , ils avo ien t défefperé vers Je fo ir de p ouvoir le  jo jn d re, 

viran t d e  b o r d , ils a vo ien t p orté  au Sud,











Oes nouvelles nous auroient em p éch é de relacher au F o rt St. Julien, 

fi nous avions pu nous difpenfer de donner le radoub au Tryal, m ais ce? 

.V a iífeau  étant hors d’état de doubler le C a p , á m oins que d ’étre  rep a

ré , il fallut fe réfoudre á cette  p erte de tem s. L e  foir du m ém e j o u r , 

nous rem ouillam es á 25'; brafTes, fond m elé de v a ze  &  de fa b le , le 

plus haut M ondrain nous reílan t au S. O . vers  l’O . N o u s levam es Tañ
ere le lendem ain á n eu f heures du m a tin , &  en voyam es les deux Ca* 
nots du Centurión &  de la Séverne a la d éco u verte  du F o rt St. Julien, 
pendant que les V a iífe a u x  có to yo ien t á une lieué de T e r r e . A  fix  h eu 

res du fo ir , nous jettam es Tañere dans la B ay e  de St. Julien, á 19 . bras* 
Fes, fond vazard m elé de fa b le , le Pays le  plus au N o r d ,  que nous a- 

vions en v u é ,  couroit N . , un peu vers  TE. celui qui éto it au S u d ,c o u -  

ro it S . , dem i-quart á T E Íl, &  le haut M on drain  que le C h ev a lier  Nar~ 
borough a nom m é le Woocís Mount á TO . S; O . Peu aprés le C an ot re- 

v in t á b o r d , aprés avo ir d éco u vert le F o r t ,  que nous ne pouvion s v o ir  

d!oü nous é tio n s , la pointe du N o r d  cou vran t celle  du Sud. Pour fac i- 
liter la connoiífance de cette  C o te  á ceu x  qui y  iron t á T a v e n ir, j e  doz^ 

ne ic i deux vués. L a  prem iére e í l  celle  de la T e r r e  des Patagons,  au 

N o rd  du P ort St. Julien, oü  Qw) e íl  Wooá's Mount; Tentrée de la B ay a  
St. Julien tourne autour de la P o in te  (e). L a  fecon de v u é  e í l  celle  d e 

la B aye m ém e; (zv) e í l  en core  Wood’s Mount, ( a)  le C ap St. Julienl,  

Si (b)  le P ort ou Tentrée de la R iv ié re . -

L e  radoub du Tryal étant le principal m o tif  d é  n otre  relach e dans la 
B aye de St. Julien, des-que nous y  fum es a n c r é s , les Charpentiers ib 
m irent á T o u v ra g e ; le continuérent pendant tout le tem s que nous y 
féjournam es. L e  grand M á t de c e  V a iífeau  éto it rom pu á douze pieds 
de la te te ,  &  on trouva m oyen de fe  ferv ir  du r e íle :  le JYager eut or- 

dre de livrer un grand M á t de Perroquet de referve  , dont on fit un nout 

veau  M á t d ’A rtim on pour le Tryal. ne puis á ce  fu jet m ’em péch er 

de remarquer que Taccident arrivé  á ces M á ts , qui nous fut fi íenfiblé 

a lo rs, par le retard qu’il occafionna r  fut la caufe du falut de c e  Vaiíf- 
feau &  de fon E quipage. Car avant ces c h a n g e m e n s, fes M á ts  c o n v e 
nables á des Climats p lu s d o u x , étoien t beaucoup trop grands pour les 

M ers orageu fesq ue nous trouvam es plus au Sud. Si ces M á ts  avo ien t-ré- 
fiílé  á la d e rn ié re T e m p é te / il leur eut été im poífible de foutenir les Tem » 
petes terribles que nous efluyam es en  doublant le C ap Horn, &  s’ ils éto ien t 

venus á rom pre dans cette  occafion ,, c ’en éto it fait du 'V aiífeau  &  d e

G 3 . tout
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tou t l’E q u ip a g e , car il eút écé im poflible en pareil cas au r e íle  d e  l ’E fca- 

¿ r e  de lui don n er aucun fecours.
Pendan t notre féjour dans cette  B a y e , le G om m andeur nom m a le C a- 

p itain e Murray pour com m ander la Ferie,x le  C ap ita in e Cheap pour le  

Wager, &  M r. Charles Saunders, fon prem ier L ie u te n a n t, pour le Tryalf 
M ais Mr. Saunders y étant aéluellem ent fo rt m al d ’une f ié v r e ,  Ies C hirur- 

gien s craignirent qu’on ne püt fans gran d d a n g e r , le tran fp orter du Cen
turión ou il é to it ,  a fon V aiíT eau ; &  M r. Anfon ch argea  M r . Saumares,  

deven u  prem ier L ieu ten an t du Centurión, du com m an dem en t du Tryalt 
pendant la m aladie du C apitain e Saunders.

L e  Com m andeur tint auflr con feil a v e c  fes C ap ita in es, p our exam iner 

fi pour raifon d’é p a rg n e , il ne co n v ien d ro it pas de d éch arger &  de ren- 

v o y e r  le V a ifle a u  d’avitaillem ent YAnne j m ais ces M eíB eu rs lui repréf^n- 

téren t que bien loin de p ou vo ir p re n d re á  leur B ord la ch arg e  d e  c e N a -  

v i r e ,  leurs V aiíTeaux étoient déjá ch argés de tant de p r o v iíio n s , que le 

fe rv ic e  du C anon entre les P o n ts , en é to it e m b a ra ñ e , &  qu’ils tiroien t 
tant d’e a u , qu’ils ne feroient pas propres pour le c o m b a t, s’ils n ’étoien t 

déchargés. A in ü  le Com m andeur fut ob ligé  de garder YAnne ,  &  com - 

m e on cro yo it que nous n e  m anquerions pas de trou ver l’E fcad re  EJpa- 
gnole en  doublant le C ap Horn, il fu t ordonné aux Capitaines d ’e n v o y e r  

fur YAnne toutes les p ro viíio n sq u i em barraífoient le fe rv ic e  du C an on , <Sc 

de rem ettre en place les Canons qu’ils a v o ie n tfa it  defeen d re á fond de calle.

C om m e la B aye de St. Julien effc un ren déz-vous con v en ab le  au x  V a is -  

feau x qui veu len t alíer vers les M ers du S u d , &  q u e : la C o te  des Pata» 

gons depuis la R iv ié r e  de la Plata, ju fq u ’au D e tro it de Magellan g it  pa- 

rallellem ent au cours d e ce tte  N a v ig a t io n , j e  crois qu’une defeription  

de cette  C o te  &  de c e tte  B aye ne pourra qu’étre  agréab le  a u x L e é te u r s , 
&  utile h ce u x  qui feron t dans Ja fuite le  m ém e V o y a g e .

O n  donne le nom  de T e r r e  des Pata gons a  cette  p artie  d e  YAmérique 
M é rid io n a le , qui e í l  au Sud des EtabüíTemens des Efpagnols, &  qui s’é* 

ten d depuis ces C olonies ju fq u ’au D e tro it  de Magellan., L a  partie  O rién 

tale de c e  Fays e í l  rem arquable par une particu larité , qui tile fe  trouve 

dans aucune autre C ontrée de n otre  G lo b e ,  qui fo it  c o n n iie : c ’e í l  q u e, 

quoique tout le Pays qui e í l  au N o rd  de la R iv ié re  de la Plata, fo itrem - 

p li de bois &  d ’arbres dé haute fu ta y e , tou t c e  qui e í l  au Sud de cette 

R iv ié r e  e í l  abfolum ent dépourvíi d ’arbres , á l’ex cep tio n  d e  quelquesPé- 

c h e rs , que les Efpagnols ont plantes &  Fait m u ltip lier, dans le  vo ifin age
de



de Buenos Ayres; deforte qu’on n e tr o u v e , dans tou te  c e tte  C o te  dequa* 

tre  eens lieues de lon gu eu r, 6c auffi avan t dans les terres que les decou* 

vertes  on t pu s’ é te n d re , que quelques ch étiv es  broíTailles. L e  G h évalier 

Narborough, que Charles Secofíd  e n v o ya  exprés pour d éco u vrir  ce tte  C ó te  

&  le D e tro it de Magellan, &  qui en 16 7 0  h ivern a  dans le P o rt S t. Ju- 
lien 6c dans le P ort Défiré, aífure qu’il n e v it  pas dans tout le P a y s , un 

tron c d’arbre aífez gros pour en faire le  m an che d ’un C ouperet.
S i c e  P ays manque de B o is , en  réco m p en fe il abonde en P aturages. 

11  ne paroit com pofé que de D u n e s , d ’un terrain f e c , léger 6c g ra v e le u x  * 

entrem élé de grands efpaces íté r ile s , &  de touífes d ’ une h erb e  fo rte  6c 
longue. C ette  herbe nourrit une quantité im m enfe de B éta il: les Efpa- 
gnols, qui fe font établis á Bue'nos Ayres,  ayan t apporté des V a c h e s  6c 
des T a u re a u x , d ’ Europe, ces anim aux y  on t te llem en t m u ltip lié , & o n t  

í í  bíen rem pli le P a y s ,  que perfonn e n e d aign e fe  les a p p ro p rie r , 6c que 

les ChalTeurs les tuent par m illiers, feulem ent pour en a v o ir  les Cuirs 6c 
le  Suif. L a  m aniere dont fe fait c e tte  ch afle  e ft trés-particuüére 6c m é- 
rite  d ’étre  décrite. L e s  habitaos de c e  P a y s , Efgagnols ou Jndiens, fon t 

d ’excellens hom m es de C h eval. L ’arm e dont ils fe  fe rv e n t pour cette  c lia íle  

eft une efpéce de L a n ce  dont le f e r ,  au - lieu d ’étre ajou té au b ou t du 

bois füivant la m ém e d ire é lio n , com m e dans les L an ces o rd in a ires, a 

fon tranchant perpendiculaire au bois. A rm es de c e t in ílru m e n t, les 

Chafleurs en viron n en t la B é t e ,  &  celui qui peut lui gagn er la c ro u p e , 

lui coupe le jarret. L ’anim al tom be ordinairem ent du prem ier c o u p ; les 
Chafleurs le laiflent-lá &  v o n t á la quéte d’ un autre. Q uelquefois une fe - 

conde troupe fuit les C hafleu rs, pour éco rch er les B étes tu é e s , m ais on 

dit que fouven t les Chafleurs aim ent m ieux laifíer languir ces anim aux 
ju fq u a u  lendem ain , dans l’idée que la détrefíe qu’ils endurent fa itc r é v e r  

les vaifleaux lym pathiques &  les rend plus aifés á écorch er. L e s  P ré- 
tres fe font d é c la ré s c o n tre c e tte c ru a u té , &  ont m ém e é t é ,  f im a m é m o i-  

re  ne m e tro m p e , ju fqu ’á excom m un ier ceu x  qui la pratiquent j mais 
ils n’ont pu réuflir á la déraciner.

Quoiqu on détruife un grand nom bre de B étes tous les a n s , pour en 

avoir ie S u if 6c les C u ir s , on a fou ven t beío in  aufli d ’en a vo ir en v ie  

6c fans blefíiires, tant pour 1 a g ricu ltu re , que pour d ’autres ufages j dans 

ce  c a s , les Chafleurs íaven t les prendre d’ une m an iere fin g u lié re6ca v e c  

une adrede incroyable. Ils fe  ferv en t pour ce t e ffe t d ’une efp éce  de L a q s , 

com pofé d ’une fo rte  courroie de c u ir ,  de plúíieurs brafles de lo n g u e u r,

term in ée
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term in ée  en  nceud coulant. L es C h afleu rs, m ontes a C h e v a l,  tieim ent 

d e  la m ain droite ce  Laqs proprem ent lo v é ,  &  dont le bout op p ofé  au 
noeud co u la n t, e í l  attaché á la fe lle : lorfqu’ils ap proch en t a une certain e  

d iílan ce]d e  la B é te , ils lui je tte n t c e  noeud, &  m anquent rarem ent d’en 

ferrer les com es : lfA n im al qui f e f e n t f a i f i ,  s’e n fu it , mais le C avalier 
,qui e íl  plus v ite  que lu i, le fu it ,  deforte que le Laqs n ’e f l jam ais trop 

tendu. Cependant un autre C hafleur je tte  fon nceud de m aniére qu’dl 

Jaiíit une des jam bes d e derriére de 1’A n im a l, &  dans f in íla n t que 

cela  e í l  f a i t , les deux C h ev au x  , drefles á c e  m a n é g e , tournent de 

diíFérens c ó t é s , &  tendant les d eu x L aqs en fens c o n tra ire , par cette  fe- 

couffe ren verfen t la B é t e , &  s’arrétent d ’a b o rd , enforte que les deux 

L aq s re ílen t toujours tendus. L ’A n im al étant ainíi re n v e r fé , & h o r s d ’é- 
tat de faire aucune ré fiíla n c e , le C hafleur m et pied á te r r e ,  le lie com - 

m e  il l ’entend &  le m éne oü il lui plait. Ils attrgpen t les C h ev au x  de la 

m é m e  m an ié re , &  m é m e , á .c e  qu’on d it ,  les T i g r e s ;  quelque difficile 

á  cro ire  que cela p a ro ifle , il ne m anque pas de gen s dignes de fo i qui 

l’affirm ent. A  la v érité  l’adrefle des habitans de ce  P a y s á je tte r  c e  L a q s , 

a  une grande d iíla n c e , &  á faifir un A nim al par oú  il leur p la it , e í l  prodi* 

{g ie u fe , &  fo n  feroit tenté de révoquer en doute c e  qu’on en d i t , s’il y  

.avoit m oins de tém oins des fa its , &  s’ils étoient niés par un feul de ceux 

qui ont fait quelque féjou r a Buenos ¿lyr.es.

J a i  déjá dit qu’on ne tue cette, grande quantité de B é te s , q u e p o u re n  

a v o ir  le S u if  &  les Cuirs ; quelquefois cependant on en prend auffi la L an - 

g u e ; tout le re íle  e í l  abandonné á la p o u rritu re , aux O iféau x cam as- 

fiers &  aux autres A n im au x  voraces. L e  plus grand nom bre d e c e s d e r-  

n ie rs , font des Chiens fau vages don t il y  a une p rod ig ieu fe  quantité dans 

ces Contrées. O n  les croic de race  Efpagnole, defcendus de Chiens 

d o m eíliq u es, qui ne fe  font pas fouciés de regagn er le lo g is , dans un 
P a y s , oú  une grande quantité de charognes leur o ffro it toujours dequ oi 
v iv re . II faut bien que cela foit a in fi, ce t A nim al ne fe trouvan t pas ori* 

gin airem ent en Amértque. Ces C hiens dont on v o it quelquefois des mií- 

liers en fem b le, n’em péch en t pas la m ultiplication du B étail qu’ils n’ ofent 

a ttaq u er, p arce  qu’il n e v a  jam a is  qu’en iie rd e s  trop fo rte s ; ainíi ils font 

ré d u itsa  fe conten ter ,des charognes abandonnées par les ChaíTeurs &  des 
B étes féparées de leurs T ro u p e au x  par quelque accident.

O u tre  le B étail .n o m b reu x, qui rem plit les v a íle s  p la in e s , íituéfes au 
fSud de Buenos Ayres, ce  Pays .nourrit en core une grande quantité de Che

v a u x . lis  fon t aufli originaires d ’Efpagne, &  quoi qu’ils foien t e n  general
excel-
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e x ce lle n s, íeur grand nom bre les rend com m uns &  á trés-bon m a rc h é : 

les meilleurs ne coutent qu’un E c u , &  cela  dans un P ays ou  ’argen t e í l  
extrém em ent bas &  toutes les m archandifes fort chéres. O n  ne fait pas 

au ju íle  jufqu’oú ce  B étail &  ces C h ev au x  s’éten dent du c o te  du M i d i ;  

m ais il y  a lieu de c ro ir e , qu’il y  en a au m oins quelques-uns qui erren t 
ju fqu ’aux environs du D é tro it de Magellan, &  fans doute qu’ils rem pli- 

ront a v ec  íe  tem s toute cette  v a lle  étendue de P a y s , c e  qui lera  d ’une 
grande com m odité pour les VaiíTeaux qui relacheront fur c e tte  C o t e ; 
car les C hevaux m ém es font trés-bons á m a n g e r , <S? plufieurs Indiens en  

préférent la viande á celle de Bceuf. Par m alheur la C o te  O rién ta le  des 

Patagons fem ble ju fq u ’á préfent m anquer du principal rafraichiíTem ent 
qu’on cherche dans Jes V o y a g e s  de lon g  c o u r s , qui e í l  TEau d o u c e : la 

T e r r e  y  paroít im p régn ée de Sel &  de N it r e ,  <5¿ les E au x  c o u ra n te s , 

auffi - bien que les M ares n’y  fourniíTent gu ére que de TEau faum ache. 
C epen d an t, com m e on y  en a quelquefois trou vé  de b o n n e , quoiqu’en p e -  

tite  q uan tité, il n ’e íl  pas im pofiible que dans la fu ite ,  par une rech e rch e  

plus e x a ó le , on ne rem édie á cet in con vén ien t.

C e Pays e í l  encore peuplé de nom bre de Vigognes, ou M o u to n s du Pi
rón, M ais cet animal e íl  fi défiant &  íi v ite  á  la cou rfe  , qu’il e í l  diffi- 

c ile  d ’en attraper. O n trou ve auííi fur la C o te  O rién tale d ’im m enfes trou- 

peaux de V e a u x  m arin s, Sí une gran de v a ríé té  d’efp éces d ’O ife a u x  de 
M e r ,  dont les plus íinguliers font les Pengouins. lis  fon t de la taille &  á  

peu prés de la figure d ’une O y e ,  m aisau  lie u d ’a íle s , ils o n td e u x  e fp é ce s  
d e m o ig n o n s , qui n e  p eu ven t leur ferv ir  qu’á n a g e r ;  leur b ec e í lé t r o i t ,  

com m e celui d’un AlbitroJ]': quand ils font d e b o u t, ou qu’ils m a rc h e n t, ils 

fe tiennent le corps d ro it, &  non en íituation á - p e u  - prés h o rizo n ta le , 
com m e les autresO ifeaux. C ette  p articu larité , jo in te  á ce  qu’ils ont le ven - 

tre b la n c , a fourni au C hevalier Narborougb,  l’ idée bizarre de les com parer 
a des enfans qui fe tiennent debout &  qui p orten t des tabliers blancs.

L es habitans de cette  C o te  O rién tale font c la irfem és; &  les E quipa- 

ges des V aiíT eaux, qui y  ont re lu c h é , n ’en ont jam ais vft plus de d eu x 

ou trois á la fo is : pour n o u s, nous n’en avons pas a p p erju  un fe u l, pen- 

dant notre féjour au P ort St. Julien. Ils font cep en dan t en a ífez gran d 

nom bre vers Buénos A y  es, &  fou ven t d ’incom m odes voifin s pour les Es- 
pagnols: mais auífi á c e tte  hauteur le clim at e í l  plus d o u x , le terrain 

plus v a r ié , &  les terres plus éten dues; car le C o n d n e n t y  a trois á qua- 

tre cens lieués de larg eu r, au-lieu qu’á la h auteur du P ort St. Julien, il 

n ’en a guére plus de cen t. C e  ne font p e u t - é tr e  que des habitans de la

H  C ó te



C ó te  O c c id e n ta l  o u des environs da  D e tr o it ,  qui v ien n en t quelquefofe 

errer v e rs  cette  C ó te  O riéntale. C om m e les Indiens des environ s de Bue
nos Ayres font bien plus nom breux que ceu x  qui habiten t plus au S u d , 

ils les furpaíTent auffi de beaucoup en courage 6c en a & iv it é , 6c parois- 
fent approcher á ce t é g a rd , de ces braves Chiliens qui aprés avoir réfifté 

á toute la puiíTance des Efpagnols,  dont ils ont faccag é  fouven t les C olo

n e s ,  ont jufqu ’á préfen t m aintenu leur indépendance. C eu x  des en vi

rons de Buénos Ayres font devenus d ’excellens hom m es de C h e v a l, 6c 
m anient toutes fortes d’arm es blanches a v e c  une extrém e a d r e d e p o u r  

les arm es á f e u , ils en ign oren t i’u fa g e ,  &  les Efpagnols ont grand foin de 

ne leur en pas fournir. L ’k ifto ire  d’Orellana 6c de fes C o m p a gn o n s, que 

nous avons rapportée ci- deífu s, fuffit pour donner une idée de la vigueu r 6c 
du courage de ces P e u p le s; &  certainem ent íi nous avion s deífein de dé- 
truire l’E m p ire des Efpagnols dans YAmérique, il n ’y  auroit pas de m oyen 

plus efficace que celu i d ’encourager &  d ’affiíler ces Indiens 6c ceux  du CbilL
V o ilá  c e  que j ’avois á dire touchant la C o te  O rién tale de la T trre  

des Patagons. L a  C ó te  O ccid en ta le  a m oins d’é te n d u e , 6c com m e elle 

e íl  bornée par les Andes, qui pouífent des branches qui defeendent jus- 
qu’á la M e r , elle e í l  pleine de rochers 6c dangereufe, J ’aurai occaíion 

d ’en parler encore dans la fu ite : ainíi j e  quitte a  préfent ce  fu je t &  re- 

v ien s á la defeription du F ort St. Julien, dont on peut fe form er une idée 

gén érale  par la planche q u e je  join s ic L  II faut rem arquer que la barre, 

qui e í l  á l’e n tr é e , ch an ge fouven t &  qu’il s’y  tro u v e  pluñeurs ouvertures. 

L a  M a ré e  y  court N .  6c S. 6c dans les nouvelles 6c p leines L u n e s , elle 

m onte de quatre brafíes,

A  notre a r r iv é e , nous en voyám es un O fficier á te r r e , pour y  cher- 

c lier le M arais fa lan t, m arqué (£>) dans le P la n , a v e c  ordre d ’y  ramas- 

fer du Sel pour l’ufage de n otre E fcadre. L e  C h evalier Narbouroug ob- 

ferv a  durant fon féjour au P ort St. Julien, que c e  Sel éto it fo rt blanc &  
fo rt b o n , 6c qu’en Février il y  en a v o it de quoi ch arger m ille V a iífe a u x ; 

m ais notre O fficier nous en rapporta un échantillon de trés - ch é tiv e  ap- 

p a re n c e , 6c nous dit de plus qu’il y  en a vo it trés-p eu : apparem m ent que 

la  faifon a v o it été  trop  p lu v ie u fe , 6c l’a v o it fait fondre. Pour donner une 

id ée  plus ju í le  de ce  Port 6c du terrain qui l’e n v iro n n e , auquel celui de 

tou te  cetre C ó te  reífem ble b e au co u p , j ’en ai fait gra ve r les deux vües 

fuivantes. L ’une e íl  prife en regardant vers le haut de la R iv ié r e , l’au- 

tre fuppofe que le S p eélateu r, p lacé au m ém e e n d ro it, s’e í l  retourné 6c. 
lega rd e  vers 1’emboiich.ure,.
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D E  G E O R G E  A N S O N . '  L iv . I. f ?

C H A -  P I T R E  V I L
Bépart de la Baye St. Julien, &  notre Navigation jufqitau

Détroit de le Maire.

LE  Tryal étant á peu prés re p a ré , &  n’ayant rien de plus á faire  en 

cet en d ro it, nous fongeám es á en partir ,* m ais avan t cela  n otre  

Com m andeur ju g e a  á propos de con certer Je plan de nos opérations dans 

la M er du Sud, pour laquelle nous allións partir. D an s ce ttte  v u é  i lc o n -  

voqua le Confeil de g u e rre , á bord du Centurión, le 24. de Février. M rs. 

Edward Legg, le C apitaine Matthieu Mitchel, George Murray, le C apitai- 

ne David Cbeap, &  le C olonel Mordaunt Cracherode, Com m andant des 

T rou pes de débarquem en t, aífiftérent á c e  G o n fe il, oü  M r. Anfon pro- 

pofa d’attaquer, á notre arrivée dans la M e r  du Sud, la V ille  &  le P ort 

d eBaldivia, principale FortereíTe &  P lace fro n tiére  du Chili. II a joüta  
qu’un des A rticles de fon In ítru étio n , é t o it , de tách er de s’em parer d ’ un 

P ort dans ces M e r s , oú on p ú t carén er &  radouber les V aiíT eaux de l’E s- 

cadre. C ette propofition ayant été unanim em ent ap p rou vée  par le C o n 
feil , on fie de nouvelles in ítru& ions pour les C apitaines de l’E fc a d re , qui 

eurent ordre en cas de féparation , de gagn er f i l e  de Nuejira Señora del 
Socoro, &  de n’y  croifer que pendant d ix  jo u r s ; c e c i é to it un ch an gem en t 

aux ordres donnés á f i l e  Ste. Cathcrine. S i le Com m andeur ne les jo ig n o it 
pas pendant ce  te m s, ils devoien t gagn er plus avan t &  aller cro ifer vers  
Baldivia, fe tenant toujours á la vu é  des C o te s , &  au Sud de c e  P o r t ,  
á  la Latitude de 4 0 o á 4 0 o 30 '. A u  bout d e  quinze jo u r s , s’ ils n ’étoienc 
pas joints par le reíte  de l’E fc a d re , ils d evoien t quitter c e tte  í la t io n ,  diri- 

ger leur cours vers f i l e  de Juan Fernandez, &  fu ivre  pour le reffce les ordres 

qui leur avoient deja été donnés. O n  donna les m ém es direélions au M a i-  

tre de F Anne, &  on lui recom m anda en particulier d’étre a tte n tif a ré- 

pondre -aux fignaux faits par chaqué VaifTeau de l’E fc a d re , &  á fe défai- 

re de tous fes p a p ie rs , en cas qu’il eut le m alheur de tom ber entre les 

mains de l Ennem i. C om m e la difperfion de l’E fcadre ne p o u v o it que 

p orter un extrém e préjudice au fe rv ice  du R o i ,  il fut ordonné aux C ap i

ta in es, de bien recom m ander á chaqué O ífic ier de garde de teñir io n  

VaiíTeaii á la d iílan ce au plus de deux milles du Centurión, s’ils n e  vou -
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lo ien t en  rep on dré á  leurs périls &  fo rtu n es, &  í l  un C apitaine s’apperce- 

v o it  que fon VaiíTeau s’élo ign át au-delá de c e tte  d i íta n c e , il d ev o it in» 

form er le Com m andeur du ñora de l’O ffic ie r , p ar la n ég lig en ce  de qui ce t

te  faute avo it été  com m ife.
T o u te s  ces difpofitions fa ite s , &  le radoub du Tryal a c h e v é ,  TE feadre 

le v a  l’A n c re  &  m it á la v o i le ,  le  V e n d re d i 2 7 . d e  Févricr, á fe p t.h e u - 

res du m a tin ; mais le Gloucejler ne put ven ir  á bout de d égager fon A n- 

ere ,, &  reíta  longtem s aprés les autres. N o u s  lui lim es fignal de m ettre 

á  la v o i le , par pluíleurs coups de C a n o n , pendant la n u it ; m ais il ne nous 

jo ig n it q u e  le lendem ain m a tin ; e n c e re  fe  tr o u v a t- il  qu’il a v o it été  obli

gó de coup er fon C a b le , &  d ’abandonner fa fecon de A n cre . L e d e u x ié m e  

jo u r  de n otre  d é p a r t ,  á  d ix  heures du m a tin , TVood's Mount, la terre la 

plus haute derriére St. Julien, nous re ílo it  au N .  vers  l’O u e ft , á dix 

lieues de d ifta n c e , &  nous avion s cinquante-deux braífes d ’eau. E n  faifant 

route vers le S u d , nous nous attendions á tro u v er en chem in l’Efcadre 
d e  Pizarro; car pendant n otre  féjour au P o rt St. Julien, il a v o it régn é 

des ven ts v io le n s , de l’O . N .  O . au S. O . , d eforte  que nous avions tout 

lieu  de cro ire  que durant c e  tem s les Efpagnols n ’auroient pas pu gagner 

beaucoup  de l’avant. C  eto it c e tte  atten te qui rendoit notre Com m andeur 

íi  fo ign eu x d’em pécher la féparation de n otre  E fc a d r e ; car íi nous n’a- 

v io n s eu d ’autre but que de doubler le Cap Hmn, en aufli peu de tem s 

qu’il eü t été  p o fíib le , le m eilleur eu t été d ’ordonner á chaqué VaiíTeau de 

g a g n e r  le  rendez-vous le  plus v ite  qu’il p o u rro it, fans fe  m ettre  en p e i
n e  d ’attendre les autres.

D ep u is  n otre départ du P ort St. Julien, ju fqu ’au 4 . de Mars nous eumes 

peu  de v e n t , tem s co u v e rt &  em b ru m é, a v e c  un peu d e p lu y e , &  la fonde 
nous donna gén éralem en t en tre  quarante &  cinquante b ra ífe s , fond de fa- 

b le  noir &  g r is , quelquefois m elé de cailloux. L e  4 . d e M z r r n o u s  eumes 

la  vu é  du C ap des Vierges,  tout au plus á íix  ou fept lieues de dis- 
lan ce. C ’e íl  le C ap qui form e au N o r d , Tem bouchure du D étro it de Ma- 
gellan ; il e í l  á 5 2 o a i f. de L atitude M é rid io n a le , Sí á 7 1 o 44/. á l’O ueíl 

d e  Londres. 11  p aroít étre bas &  plat &  fe term ine en pointe. J ’en don- 

n e  ic i une v ú e  e x a 6 le ,o ú ( a )  rep réfen te  le  Cap m é m e ; elle pourra étre 

d ’u fage fur-tout p our un V aiíT eau , qui auroit quelques raifons particuliéres 

d e  vou lq ir g ag n er la M e r  du Sud, en  paíTant p ar c e  D étro it. D ans le 

tem s que nous etions a cette  h a u te u r, nous avions depuis trente * cinq 

jüfqu á quarante^huit braíTes d ’eau. L e  foir de c e  m ém e jo u r ,  le. tems
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fut clair &  fere in , avec  dé petites brifes de v e n t ,  qui nous m ena$oient 
de calm e. L a  plupart de nos Capitaines p r ire n tc e tte  o c c a fio n  pour ren- 

dre v ifite  á M r. Anfon ; mais dans le tem s qu’ils éto ien t á bord  du C om - 
m an deur, ils furent effrayés par une flam m e fo u d ain e, qui fo rtit du Glou- 
cefler, &  qui fue fu ivie par une épaiífe fum ée. Ils furent cependant bien- 

tó t raíTurés en ap pren an t, que cette  flam m e n’étoit caufée que par une 

é tin ce lle , fortie de la fo r g e , &  tom bée-fur quelque Poudre &  d ’autres 
m atiéres com b u ítib les, qu’un O ffieier préparoit pour un cas d ’en g a g e , 
m ent avec  l’E fcadre Efpagnole, &  qu’elle avo it été d ’abord éteinte.

N ous trouvam es en cette  o c c a fio n , c e  que les obfervations nous o n t 

toujours confirmé,* c ’eíl; que fou s ces Latitudes avan cées vers  le  S u d ,le  
beau tems e ít toujours de fort courte d u ré e , &  que quand il e ít  extré* 
mement b eau , c ’e íl  un p réfage certain  de T e m p é te . L e  tem s calm e <& 
ferein de la foirée aboutit á une nuit trés-orageufe. L e  v e n t , qui éto it S , 

O . ayant fraichi a v ec  la n u it , &  augm entant de v io len ce  continuelle* 
m en t,ju fq u ’au lendem ain á n eu f h eu resd u  m atin ,.d evin t ÍI fo r t ,q u e  tou* 

te  l’Efcadre fut obligée d’a m e n e r &  de refter a v e c  la M ifa in e  bourcée 

jufqu’á onze heures du foír. Pendant c e  te m s, nous eum es de quaran te- 
trois jufqu’á cinquante-fept brafles d ’e a u , fond de fable noir &  de gra- 

v ie r , &  par une obfervation que nous fim es á m id i, nous trouvam es que 

le  Courant nous a vo it fait avan cer vers le S u d , douze m illes plus que ne 

portoit notre eftim e. V e r s  m in u it,  le v e n t d im in u a n t, nous remimes, 
nos v o ile s , &  faifant route vers le S u d , nous décou vrim es le m a tin , p o u r 
la prem iére fo is ,la  T e r r e  du Feu qui s’éten doit du S. vers l’O . au S. E . 
demi-quart á l’E ít. C ette  v u e  ne nous réjouit g u é re , car elle ne nous 
oflfrit que des M o n ta g n e s, étonnantes par leur h a u te u r, &  cou vertes de 
N e ig e . Qtioiqu’il ne foit guére poflible de repréfen ter tout c e  que ce  
fpeétacle avo it de hideux , la P lanche fuivante efl: cependant aíTtz ex a é le  
pour aider le L e fte u r  á fe form er quelque idée de c e tte  aífreufe C o te . 

D ans la Planche (a) e í l  l’ouverture du D é tro it d e  le Mane, {lo) le Cap 

St. Diégo¿ C1 ) ( 2) (3 )  tro ŝ M ondrains nom m és Ies trois E r é r e s , &  (4 )  
Monte Gordo, M on tagn e fort é le v é e , plus avan t dans les te rre s , &  qui 
paroit au-deífus des trois Fréres. N ou s fuivim es c e tte  C o te  toute la jo u r- 

n é e , trouvant par la fonde entre quarante <& cinquante Brafles d ’e a u , ‘ 
fond de pierres &  de gravier. C om m e nous com ptions de pafler le Dé-¡ 
troit le lendem ain, nous m im es a la cape dés-qu’il fu t n u it , de peur de le  

dépaíTer , nous em ployam es ce  tem s á nous préparer aux Clim ats ora',

H  3 g e u x ,

d e  G E O R G E  A N S O N .  L iv . i. ói



Ó2 EV O Y A G
g e u x  b u  nous allions nous tro u v e r ; pour ce t e f f e t , nous em ployam es une 
partie  de la nuit á chan ger nos voiles &  á en rem ettre  par-tout de neu- 
v e s . L e  len d em ain , 7. d e  Mars, á quatre heures du m atin , nous fim es 

v o iie ;  á huit nous vim es la terre peu aprés nous décou vrim es le D e 
tr o it :  dans ce  m om ent le Cap St. Diego nous eto it a 1 E  S. E . ; le Cap 

St. Vincent, au S. E , dem i-quart á l’E í l ; le M on d rain  du m ilieu des 

trois Fréres S. vers l’O . Monte Gordo ,S .  &  le C ap St. Barthélemi, qui effc 

la pointe la plus M érid ion ale  de la T e r r e  des Etats, E. S. E  C ette  vüé 

e íl  repréfentée dans la P lan ch e c i- jo in te , ou  (a) e í l  partie de la T e r r e  

des Etats, (b) le C ap St. Barthélémi, {c) p artie  de la T e r r e  de Feu, (d) 
le F ort Maurice, &  (e) la B aye  de Valentín ou celle  de Bon-fuccés. II eít 

bon d’obferver q u e Frézier a donné une v ü e  trés-exaéle  de c e tte  partie 

de la T e r r e  de Feu, qui tou ch e au D e tr o it ,m a is  qu’il n ’a pas donné ce l

le de la T e r r e  des Etats, qui en fait l’autre c ó té . Cela nous je tta  dans 

1’em baras, quand il fut queílion  de trouver Tem bouchure du D e tro it  ,ju s-  

q u a  c e  qu’il s’o u v rit á notre v ü é ,  &  ñ nous n ’avions pas fu ivi la c o te ,  

pendant afíez lo n g tem s, nous aurions pu m anquer le D e tr o it , &  nous nous 

ferions trouvés á l’E íl  de la T e r r e  des Etats, avan t de nous en ap perce- 

vo ir . C ’e íl  c e  qui effc arrivé  á plufieurs V a iíT eau x , &  nom m ém ent fuivant 

Frézier m ém e á YIncarnation &  á la Concorde, qui ayant deíTein de paíler 

p ar le D é tr o it , le d é p a fle re n t, trom pes par trois H auteurs de la T e r r e  

des Etats, qui refíem blent aux trois F r é r e s , &  par quelques Criques qui 

reílem blent á celles de la T e r r e  de Feu. Pour p réven ir de pareils acci- 
dens k l’a v e n ir , j e  donne la v ü é  O ccid en tale  de la T e r r e  des Etats, oú 

(a) effc le Cap St. Diego, dans la T e r r e  de Feu, (b) le C ap St. Bar
thélémi , dans la T e r r e  des Etats. C e tte  v ü é  em péchera dans la fuite les 

N a vig ateu rs  de tom ber dans la m ém e erre u r, &  leur fera  reconnoítre 

fans aucune difficulté les Pointes qui form en t l’entrée du D é tro it.

A  1’oecafion de ce  deíTein, j e  ne puis o m e ttr e , que quelque aíFreux 
que puiíTe étre Tarpetl de la T e r r e  de Feu, celui de la T e rre  des Etats 
a quelque ch ofe  en core de plus horrible. 11 n ’o ffre  aux y e u x  qu’une fui- 

te  de rochers in a c ce s ib le s , &  pas un feul quartier de T e r r e  qui puiíTe 

ríen  produire. Ces rochers font hériíTés de pointes aigues d ’ une hauteur 

p ro d ig ie u fe , couvertes d’une N e ig e  é te rn e lle , environ nées de précipices, 

dont plufieurs paroiflbient fufpendués d ’une m aniere étonnante. L es R oes 

qui leur ferven t de b a ze , ne fem blent féparés les uns des a u tre s , que par 

des c ré v a ífe s , qu’on diroit a vo ir toutes été  form ées par des treiublem ens
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de terre : car leurs cótés fon ta-peu-prés p e rp e n d ic u la re s , Seellesp arois- 

fent pénétrer dans la fu b ílan ce  des ro c h e rs , jufqu’á leurs racines. E n fin  

on ne peut ríen im aginer de plus tr ille  &  de plus fa u v a g e , que le coup 

d ’ceil qu’offre cette  co te . J ’ai dit que ce  fut le 7 . de Mars, que nous 

découvrim es l’ em bouchure du D etro it deleMaire; p e u a p ré s , c ’e íl-á -d i

ré , á d ix  heurs du m a tin , la Perle&leTryal, s’é ta n t ,  fu ivant les ordres 

qu’ils en re ju re n t, mis á la tete  de l’E fc a d re , nous entram es dans le D e 

troit a v ec  un beau tem s &  un ven t fra is , Se le paíTames en detix h e u re s , 

á la faveur d'une fo rte  m a r é e , quoiqu’il ait fept á h uit lieué's de longueur. 

C ’e íl i d  que finit TO céan Atlantique, Se que la M e r  Pacifique com m en ce ;  

ainfi ne nous repréfentant plus qu’une M e r  ou verte  entre nous Se les riches 

Contrées oú fe rapportoient nos efpérances Se oü tendoient nos d é íirs , 
nous ne pouvions nous em pécher de croire que les plus grands travau x 

de notre V o y a g e  étoient fin ís, Se que nous étions fur le p oin t de vo ir  

réálifer toutes les richeífes que nous avions jum áis im aginées en fo n ge, 
N ous form ions des plans de bonheur tels qu’il nous p la ilo it , Se nous les 

fondions fur la poífeílion de tout l’or du ChiliSe d e to u t l’a rg en td u  Pérou;. 
Tim agination étoit anim ée par le plus beau jou r que nous euffions e u d e - 

puis notre départ d 'Angleterre. C ’e íl  dans cette  d ifpoíition  ch arm an te 
que nous paíTames ce D etro it fa m e u x : nous é tio n s, com m e on v o i t , bien 

éloignés de penfer que les plus affreüx malheurs étoien t préts á fon dre 

fur nous; que nous allions dans peu  étre féparés pour ne nous plus re- 

jo in d re , Se que c ’étoit le dernier jo u r agréable que la plupart d ’entre 
nous devoient v o ir .
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C H A P I T R E VIII.
Navigation depuis leLétroit de le Maire, ju fq u a u  Cap Noir.

NOus n ’étions pas en core hors du D e tro it que toutes nos efpérances 
furent fort prés d ’étre  en févelies a v e c  nous dans le  fein de la M e r :  

car avan t que les derniers V a iffe a u x  d e TE fcadre euíTent d éb o u q u é, le 

C iel pur &  fe re in , que nous a v io n s , fe  c o u v r it ,  &  oíFrit á nos y e u x  tous 

les fignes d ’une T e m p é te  p rochaine. L e  v e n t  fauta au S u d , &  fe m it á 
fouffler par ravales fi v io le n te s , que nous fum es obligés d’am ener nos vo i- 

les de P e rro q u e t, &  de bourcer la gran de V o ile .  L a  M a r é e ,  qui jus- 

qu’alors naus a v o it  été  favorab le  , ch an gea auffi &  n o u s p o u lfa v e rs T E ft, 

a v e c  tant de v i t e í f e , que nous eum es tout lieu de craindre que le Wa- 
ger &  Y Anne, qui faifoient 1’A rrie re -g a rd e , ne fuífent brifés fur les có- 

tes de la T e r r e  des Etats: &  ils n ’échappérent á ce  péril qu’a v e c  la plus 

gran de difficulté  ̂ toute l’E fcad re m é m e , au-lieu de continuer fa route vers 

le  S . O . fut em portée par la v io len ce  réunie de la T e m p é te  &  du Cou- 

r a n t , deforte que le lendem ain m atin nous nous trouvam es á fept lieués 

a  l’E . de la T e r r e  des Etats, qui nous refto it au N .  O . N o u s com m en- 

£ames dés - lors á nous ap p ercevoir que l’entreprife de doubler le Cap 

Horn, pourroit bien ex ced er nos forces. Jufques-lá nous n’avions pas m an

qué de g e n s , qui traitoien t de chim éres les difficultés que les N avigateu rs 

qui nous a vo ien t p ré cé d é s, d ifoien t a vo ir re n c o n tré e s , &  qui n*attri* 

buoient ces difficultés qu’á la tiinidité &  á la m alhabileté de ces premiers 

V o y a g e u r s , &  non á la M e r  &  aux V e n ts . N o u s eum es lieu d ’étre con- 

vaincus que ces jugem en s étoien t tém éraires. L e s  dangers que nous eu

m es á com b atiré  pendant les trois m ois fu iv a n s, paífent p e u t-é tr e  tout 
c e  qu’on a éprouvé dans aucune exp édition  navale. C e í t  c e  dont on 
pourra ju g e r  par le ré c it  q u e j e n  vais faire.

D ep u is la T e m p é te  qui nous accueillit au débouquem ent du D étro it de 

le Maire, nous eum es une fuite continuelle d e  tem s o r a g e u x , qui furprit 

les plus exp érim en tés M a rin s , &  qui leur fit a v o u e r , que tout ce  qu’ils 

a vo ien t appellé T em p étes  ju fqu ’a lo rs, n ’éto it rien en com paraifon de 

celles-ci. Elles é lévo ien t des vagues íi hautes &  11 courtes qu’on ne voit 

d e n  de fem blable dans aucune M e r  c o n n u é : c e  n ’éto it pas fans raifon
que



que nous frém iflions continuellem ent á leur v ü é ;  car une feule qui fe fe- 

ro it ju ílem en t brifée fur notre V aiíT eau , nous auroit coulé á fond. G utre  

c e la , ces vagues caufoienc un roulis íi v io le n t , qu’on étoit dans un dan- 

g e r  continuel d’étre brifé contre le T i l la c , ou  con tre les cótés du V a is -  

fe a u , quelque foin qu’on p rit de fe bien cram ponner. N ou s eum es quel- 

ques gens de tués par ces accidens &  d’autres fort b leífés; un de nos 
m eilleurs M atelots fut je tté  hors de bord &  fe n o y a ; un autre fe dislo- 

qua le c o u ; un troiíiém e fut je tté  par l’E coütille entre les ponts &  fe cas- 

fa  la cu iífe ; un de nos C o n tre -M a ítre s  fe caifa la clavicu le  en deüX 

endroits: fans parler de bien d’autres accidens de m ém e gen re. C e  qui 

contribuoit á rendre ces tem petes plus dan gereufes, c ’étoit leur in éga- 
lité  &  les intervalles trom peurs qui les fép aro ien t: aprés avo ir été ré - 
duits pendant plüfieurs jours de füite á n e p o rte rq u e  la M ifa in e  b ou rcée  , 
&  de tems en tem s á nous abandonner auX Flots á m áts &  á c o rd e s , í l  
nous Óíions quelquefois rifquer de nous fe rv ir  de nos baífes vo iles á dou- 

l>le ris, ou que dans des intervalles plus fa v o ra b le s , nous eu flio n slah ar- 

dieífe de faire ufage de nos voiles h a u te s ; fo u d ain , &  fans que ríen  nous 

fe rv it de p réfage, la tem péte reven o it fondre fur n ou s, plus fo rte  qu’au- 

p aravan t, &  nous m ettoit nos voiles en  p iéces. C e  n ’e íl  pas tou t en co 

re  , ces vents furieux étoient accom pagnés de pluies froides &  de nei- 
g e , qui nous couvroien t nos Á g ré s  de g lace &  gélo ien t nos v o ile s , c e  qui 
rendoit les uns &  les autres íl ca ífan s, qu’ils ne p o u v o ien t réfifler au 
m oindre e ífo r t ; outre que la m anosuvre en d ev en o it plus rude &  plus 
d ifficile , nos gens en avo ien t les m em bres engourdis j áquelques-uns m é

m e les pieds &  les mains tom bérent en m ortification. Je ne finirois 
p o in t, f i j e  voulois rapporter tous les m a u x , oü  nous fum es exp ofés dans 
le  cours de cette  N a v ig a tio n .

J a i  dit que ce  fut le 7 . de Mars que nous débouquames du D etro it de 
le Mane &  qu’im m édiatem ent aprés nous fum es je tté s  á l’E. par la v io - 

len ce de la tem péte &  par la forcé  des Courans. L es qiíatre ou cinq 
jours fu ivan s, nous eumes de violens coups de V e n t, toujours du m ém e 

rum b, avec  une m er prodigieufem ent g ro ífe ; &  quoique nous euflions 
toujours porté vers le S. O . , nous n’avions pas lieu de cro ire  que nous 

euflions gagné vers l’O . Pendant ce  te m s, nous eumes defréquens grains 

de pluie &  de n e ig e , &  notre VaiíTeau puifa quantité d ’eau. L e s  trois 

ou quatre jours fuivans le v en t parut un peu s’ab battre; mai<s la m er n ’en 

fut pas moins m ále: le 18 . le ven t fe renfor^ a, a v e c  un fro id  e x c e fíif ,

I  &
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&  a m inuít notre grande vo ile  de P erroquet fe  d é c h ir a , &  un des Couets 

de la grande voile fe  rom pit. D ep u is c e  jo u r ju fqu ’au 23. le tem s fue 
plus fa v o ra b le , quoiqu’entrem élé de grains de p lu ye  6c de n e ig e ; cepen- 
dant les vagu es ne dim inuoient p a s , 6c le  V a iífe a u  travaillé  par cette 

g re ífe  m e r, s’étoit tellem ent en tre-o u v ert dans fes oeuvres m o rte s , qu’il 

faifo it eau par chaqué c o u tu re , 6c qu’il n ’y  a v o it pas un reco in  qui ne 
fü t expofé á l’eau de la m er. L e s  O fficiera m ém es n ’éto ien t pas á fec 

dans leurs l i t s ,  &  il ne fe  paífoit pas deux n u ics, que quelques-uns d’ eux 

n e fufíent obligés par un déluge qui v e n o it les inonder , de fe lever 

brufquem ent.
L e  23. nous eífuyám es une tres - v io len te  tem p éte , a v e c  gré le  &  

p lu ye &  une trés-haute m e r ; &  quoique nous euííions am ené la voiledu  

grand Perroquet avan t que le v e n t fu t au plus f o r t , nous en trouvámes 

pourtant la v e rg u e  ro m p u e ; un m om en t aprés la R a lin gu e de la grande 

v o ile  fe  rom pit ,* ce tte  voile  m ém e fe déchira en la m b e a u x , 6c malgré 

tous nos e ffo r ts , la plus grande partie en fü t em porte'e dans Ift m er. Le 

Com m andeur fit fignal á toute l’E feadre de m ettre á la C a p e , aprés quoi 

le v e n t étant ven u  á to m b e r , nous eumes le tem s de faire defeendre no* 

tre  verg u e  de P erro q u et, pour y  faire travailler les^ C harpentiers, &  celui 

d e réparer nos A g ré s . A y a n t enfuite rem is une autre grande v o ile ,  nous 

continuám es notre v o y a g e  a v e c  un v e n t frais 6c m o d é re ; m ais en moins 

d e  vin gt-qu atre  h e u re s , nous fum es accueillis par une tem péte plus for

te  en core que la précéd en te. C e fut un vra i O u ra g a n , qui nous rédui- 

fic á p ouger á m áts 6c á cordes. N o tr e  V a iífe a u  tenant le v e n t mieux 

que les autres , nous füm es obligés l ’a p ré s -m id i de v irer  de bord 

pour nous rap roch er du refte  de l’E fc a d r e , qui é to it au-deífous du ven t, 

&  dont nous craignions de nous féparer pendant la n u it: 6c co m m e nous 

n ’ofions m ettre aucune vo ile  au v e n t ,  nous eúm es re co u rsá  un expédient, 
qui fut de pouíTer la barre au v e n t ,  6c de rem plir de m onde les Hau- 
bans de l’avatnt. C ette  manoeuvre nous r é u flit ,  mais elle nous couta un 

d e nos meilleurs JM atelots qui tom ba dans la m er. Q uoique les F lots fus- 

fe a t  d ’une agitation  te rr ib le , il nagea v ig o u re u fe m e n t, 6c c e  ne fut qu’a* 

v e c  une douleur extrém e que nous fentim es fim p offib ilité  de Jui donner 

aucun fe co u rs , 6c que nous le perdím es de v ü é  nagean t toujours 6c lutant 

co n tre  les v a g u e s , d ’une m aniere á nous faire cro ire  qu’il re ílero it enco

re du tem s dans l’horreur de fa íituation d éfefp érée.

A v a n t que c e tte  derniére tem péte fü t tout-á*fait p a ífé e , nous nous ap-
per-
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perfum es que deux des Haubans du grand M á t ,  &  un de ce lu i d’A rti-  
m o n , étoient rom p u s; nous les raccom m odám es &  les rattachám es iur 
le cham p. N ou s eumes enfuite trois ou quatre jours m oins orageu x  qu’á 

T ordín aire, mais en  révan ch e un brouillard fi épais qu’il fallut tirer un 

coup de canon de dem i-heure en d em i-h eu re, pour em pech er TE fcadre d e  

fe difperfer. L e  3 1 . nous eum es une aliarm e caufée par un coup de can on 

tiré du Glouceficr,  &  par un fignal fait de c e  VaiíTeau pour parler au 
Com m andeur. N ou s dérivam es vers lu i,  nous attendant á apprendre 

quelque défaftre te rr ib le ; m ais nous v ím es ce  dont il s’agiífo it avan t que 

d e  l’avoir jo in t ,  car nous rem arquám es que fa grande V e r g u e  éto it rom - 

pué entre les Palans.- C ’étoit un grand m aiheur pour toute l’E fc a d r e ; car 

cela ne pouvoit que nous faire perdre du tem s & n o u s  reteñir dans c e  ter

rible Climat. M ais il n ’étoit pas queítion alors de déplorer fes in fo rtu n es, 

il falloit payer de réfolution &  d’a & iv k é ;  aufli le Com m andeur ordonna- 

t-il fur le cham p a plüfieurs Charpentiers du refte  de l’E fcad re  de pafler 

á bord du Gloucefter, pour réparer au p lutót ce  dom m age. D ans le m é- 

m e tems le Capitaine du Tryal rep réfen ta  que fes Pom pes ne v a lo k n t  

r ie n , &  que fon V aiífeau  faiíb it eau. L e  Com m andeur l’accom m od a d’ une 

Pom pe de fon propre V aiíT eau; &  ce  fut un grand bonheur pour le Gíou- 
cejier &  le Tryal, que le tem s fe  trouva plus favorab le  c e  jo u r-lá  qu’il 

ne fut avant &  a p ré s , pendant plufieurs jo u r s ; car il y  éut m o yen  d e  

feur donner un fecours trés-n écefía ire: la ch o fe  eü t été  im poífib le tous 
ces autres jo u rs , oü  fo n  n’auroit pas m ém e ófé  rifquer un C an ot.

L e  lendem ain 1. d 'Avril, le tem s red evin t m a u v a is , &  le C iel fe co u v rit 
de fombres nuages; le v e n t fe renforga &  foufla par b o u fé e s ; cependant 

il ne fut pas fi v io len t qu’il ne nous p erm it de porter nos H u n ie rs , aprés 

en  avoir pris les r is ;  mais on p ouvoit b ien  ju g e r  qu’une v io len te  tem péte 

étoit p ro ch a in e , aufli en eumes-nous une le 3. d’Jvril, &  qui en trois 

jours qu’ elle dura, paila tout ce  que nous avions encore ép rouvé. D es le  
com m encem ent nous eíTuyámes á bas*bord un furieux coup de M e r , qui 
fondit fur n o treD em i-p o n t, &  fit entrer par la galerie une gran de quanti- 

té d ’eau dans le VaiíTeau. N o s  A g ré s  fouífrirent auíli b e a u c o u p ; car un 

d esT o u ro n s de notre grand E tai fe ro m p it, com m e aufli quelques*uns de 
nos Haubans. Pour foulager nos M áts  &  nos H a u b a n s, nous am enám es 

la grande V e r g u e , &  celle de M ifa in e , &  nliám es toutes nos vo iles. 

N ou s reítám es en cet état pendant trois jours ¡ au bout desquels la tem - 

péce diminua un peu. N o u s rifquames de nous ferv ir  de nos bañes V o ile s ,

í  2 m a il
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m ais c e  n e fa t pas pour lon gtem s; car des le len d em ain , qui éto it le 7* 

le  gros tem s revine a v e c  e'clairs &  p lu y e s , &  nous obligea á rem ettre á 
la C ape jufqu’á la nuit. N o u s adm irions que tant &  de íl fortes tem- 

p etes ne nous euflent couté qu’ une V e rg u e  du Gloucejter: mais notre 

étonnem ent ceíTa b ie n tó t; car dés tro ish eu res  d u m a tin , plufieurs coups 

de can o n , tires au-deíTous du v e n t ,  nous don nérent des fign aux de dé- 

treífe. L e  Com m andeur fit fignal á toute l’E fcadre d ’arriver. A u  point du 

jour, nous d écou vrim es le Wager, fo rt au-deíTous du v e n t á tous les autres 

V aiíT eau x, &  nous apper^um es qu’il a v o it perdu fon M á t  d ’A rtim o n , &  

la V e rg u e  de fon grand Perroquet. N o u s nous approchám es de c e  Vais- 

fe a u , &  nous apprím es que la caufe de fon m alheur n ’é t o i t q u e  la mau? 

va ife  qualité de fa fe rru re , &  que tous les Caps de Mouton du c ó té  du 

v e n t s’étoien t ro m p u s, dans le m om en t d’un vio len t roulisi L e  malheur 

éto it d ’autant plus grand pour c e  V a if le a u , que fon  C harpentier fe  trou- 

v o it  a bord du Gloucejter,  óú  le gros tem s l’a v o it retenu depuis le 3 1 . de 

Mars. L e  Wager ne fut pas le feul V a iífe au  de l’E fcadre qui fouífrit de 

c e tte  te m p é te ; le len d em ain , la Pinque Anne fit auííi un fignal de dé- 

t r e f le ,  &  nous apprim es du M a ítr e ,  que leur E tai d u .M á t  d e M ifaine. 

&  le H auban de Beaupré étoient. c a ífé s , óc qu’ils avo ien t été  p ré ts d e p e r-  

dre tous leurs M á ts : nous fum es obligés de les a tte n d re , ju fq u ’á c e  qu’ilsj 

fe  fuífen t rem p arés, aprés quoi nous reprim es notre cours.
II y  avo it fept fem aines que nous étions bien battus de la tem p éte &  

agités des plus cruelles in q u ietu d es; &  nous com m encions á nous flatter 

de v o ir  b ien tó t la fin de ces m a u x , &  de nous. trou ver dans des ClimatS' 

plus d o u x , oú  nous pourrions nous dédom m ager am plem ent de tout ce 

que nous avion s fouífert. C ar vers Ja fin de Mars, nous nous faifions par 

notre e ílim e , á 1 0 o á l’O u e íl de la T e r r e  de Feu, &  com m e c e tte  dís- 

tan ce e íl  double de celle  que les N a v ig ateu rs  ju g e n t n é ce fía ire , p o u r 

eom pen fer l’ effet des Courans de l’O ü e íl , nous nous croyion s bien avan

ces dans la M e r du Sud, &  nous courions depuis longtem s la bande du 

N ó r d ,  autant que le m auvais tem s &  nos fréquens défaítres le perm et- 
toien t. D e  plus le 13 . d'Avril, nous n ’étions qu’un degré en L atitu d é , 

au Sud de l’E m bouchure Q ccid en ta le  du, D e tro it de Magell'an; deforte 

que nous com ptions de g o ü ter en peu de jours la tranquillité tant vantée 
d e la M e r  Pacifique,

M a is  ces. flatteufes idees n’ e'toient qu’illu íió n , &  nous ne tardámes 

^uére á p ayer bien  ch er le plaifir qu’elles nous a vo ien t fait. L e  lende-

m ainv
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snain, entre une &  deux heures du m a tin , nous faifions cours v ers  le  
H o r d , lorsque le tem s qui avoit été  fo rt em brum é j ven an t á é c la irc ir ,

Y Arme fit íignal qu’elle décou vroit terre á fo n a v a n t. E lle  n ’en ótoit qu’á 
deux mil les, &  nous fumes dans la plus terrible appréhenfion d ’aller échouer 

fur cette  C ó te : effeótivem ent pas un de nos VaiíTeaux ne 1’ eüt é c h a p p é , 
fi le ven t avoit foufflé du rum b accoutum é a v e c  la v io len ce  o rd in a ire , 
ou que la Lune ne fe fñ t pas décou verte foudainem ent. M ais  le v e n t q u i  

peu d’heures auparavant ven o it par bouffées violentes du S. O . , ayant 

heureufem ent fauté á TO„ N . O . , nous perm it de porter au S u d , &  de 
nous dérober á c e  m alheur im prévu. A  m idi nous a v ió n s  g ag n é  le lar- 

g e  de prés de v in g t lieues.
P a r la  Latitude de cette  T e r r e  nous jugeam es que c ’éto it une p artie  de 

la T e rre  de Feu, peu éloignée du débouquem ent M érid ion al du D é tro it de 
MageUan, marqué dans la C arte de Frézier, &  nous crum es que c ’ étoit la- 

pointe qui y  e íl  appellée le C ap Noir. II e íl  fort étonnant que les C ou- 

rans nous ayen t autant je ttés  á T E fl; toutes nos eílim es nous fa ifo ien t á 
plus d e d ix d e g ré s  á T O ueíl de cette  T e r r e ,  &  au-lieu d e d ix * n e u f degrés- 
de Longitude que nous croyions avoir co u ru s, il fe tro u v o it que nous n’e ii  

avions pas fait la m oitié. A in íi au fou lagem en t, que nous prom ettoien t 

un Climat plus doux &  des m ers tranquilles, fu t fubílituée l’ob ligation  

de nous rapprocher du P o le , &  de luter en core con tre ces terribles ven ts 
d ’O u e í l , dont nous avions tant ép rouvé la fureur ; &  cela  dans le 

tem s que les maladies nous gagn oien t ; que la m ortalité  s’augm en- 
toit de jour en jou r parm i nous ; &  que les dégouts d ’une Ion-* 
gue &  rude N a v ig a tio n , &  l’abbattem ent caufé par le dernier con- 
tretem s,n o u s rendoient moins capables que jam ais de fupporter les nou- 
veaux travaux qui nous paroiífoient inévitables. A jo ü te z  que pour d tr -  
nier découragem ent notre. E fcadre étoit fo rt d im in uée; il y  a v o it déjá 

trois jours que nous avions perdu de v ü e  la Séverne, &  la Verle avo it dis
para depuis le matin. Quoique nous euffions étendu le re íte  de notre Es- 

cadre &  croifé pendant quelque tem s pour les c h e rc h e r , nous ne re v i-  

mes plus ces V aiíT eaux, &  nous craignim es qu’ils n ’euíTent ap proch é d e  
terre pendant la n u it, &  que moins favorifés que nous par le v e n t &  par 
la L u n e, ils n euífent fait naufrago fur cette  C ote. Pleins de ces trilles 
id e e s ,q u i nous en préfageoient de plus trilles en core pour l’a v e n ir , nous 

Gourumes au S. O» , préparés par notre dernier co n tretem s, á trou ver 
que les effo rts , que nous allions faire pour gagn er á l’ O u e í l , &  furm onter 

le. Courant qui nous entrainoit á l’E í l ,  feroien t probablem ent infuffifans.

I 3. C H A ,
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C H A P I T R E  IX,
Avis aux Navigateurs qui voudront doubler le Cap Horn.

Ous Ies m alheurs, que nous avons e'prouvés dans le cours de no*

tre V o y a g e ,  d o iv en t étre im putes aux retardem ens qu’on nous fie 

eíTuier avant notre départ d 'Angleterre, ces retardem ens ayan t été  caufe 

que nous arrivam es dans les M ers du  S u d , pendant la plus m au vife  fai* 

Ion de Tannée. D e-lá  la difperíion  de nos V a iíT e a u x , le  déperiíTement 

de nos E q u ip ages, &  la réduétion de notre E fcadre de Tétat propre á 

tenter quelque entreprife confidérable oü  nous étions lorfque nous pafía- 

m es le D é tro it de le Maire, á deux VaiíTeaux &  un p etit B átim ent déla* 

brés au point de ne pouvoir qu’á peine teñir la m er. Pour m ettre autant 

qu’il e í l  pofíible ceu x  qui entreprendront k Tavenir le v o y a g e  de la M er 

du Sud, á co u v ert de pareilles in fortun es, j ’ai cru d ev o ir  rapporter ici 

les réflexion s que m ’ont fourni m a propre exp érien ce  &  la con verfation  

de nos plus hábiles N avigateurs*, touchant la m aniere la plus convenable 

de doubler le Cap Horn, par rap p ort á la faifon oú il faut ten ter c e  pas- 

f a g e , au cours qu’il faut f u iv r e , &  aux lieux de rafraichiíTem ent á  TEft 
&  á 1’O u eít de 1 'Amérique Méridionale.

A  Tégard d’un lieu de rafraichiíTem ent á TE Íl de XAmérique,  T ile  de 

S te . Cathérine, a jufqu ’á préfent été recom m an dée par plufieurs A uteu rs; 

&  c ’e í l  Tur leur parole que nous y  relácham es. M a is  la m aniere dont 

nous y  fum es re§us &  le peu de rafraichiíTem ens que nous y  trou vam es, 

fufíifent pour détourner ce u x  qui nous fu iv r o n t, de Tidée de relácher 

dans le G ouvern em ent de Don Jofe de Sylva Paez; á m oins qu’ils ne veuil- 

lent bien que les Efpagnols foient inform és de leurs forces &  de leurs des- 
fe in s , pour autant que ce  G ouvern eur en aura connoiíTance. O r com* 

m e cette  e fpéce de tr-ahifon a fa caufe dans le co m m erce  clandeílin 

des Portugais a v e c  les EtabliíTemens Efpagnols vers  Tem bouchure de la 

Plata, la m ém e caufe agira probablem ent Tur tous les G ouvern eurs des 

C o tes  du Brézil, oú cette  Contrebande a égalem ent lieu. Q uand méme 

les G ouvern eurs feroient trop honnétes gens pour com m éttre  une pareille 

in fid é lité , le com m erce e í l  trop fréquent entre les P orts du Brézil &  la 

R iv ié r e  de la Plata, &  trop de Batimens pafíent continuellement de Tun
de
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de ces endroits á l’a u tre , pour quzles EfpagnolspuiíTent m anquer de rece
ñ i r  avis de l’arrivée &  de l’état de nos V aiíT eau x; &  quelque im parfaits 

que fufíent ces a v is ,  c ’en feroit toujours trop pour l’ in térét d e n o s N a v i-  
gateurs. T o u t le com m erce des Efpagnols dans la M e r  du Sud, fe fait 

conílam m ent dans une m ém e route du N o rd  au S u d , fans jam ais s ’en 

écarter ni vers l’E ft ni vers T O u e ít, &  deux ou trois VaiíTeaux Croiílers 

bien p o ftés, fuffifent pour in tercep ter tous leurs VaiíTeaux : m a is c e la n ’a 
lieu qu’autant que ces VaiíTeaux Croifiers p eu ven t re íter ig n o r é s ; car dés 

qu’il paroít un Ennem i dans ces M e r s , les Efpagnols en v o ye n t des Couriers 
le long de la C o te , &  m ettent un Embargo Tur tout leur com m erce. lis  fa- 

ven t fort bien que cette  précaution non feulem ent em péch era leurs B áti- 

mens d’étre p ris , mais ne peut m anquer de réduire b ien tót l’Ennem i á la 
néceíTité de vuider ces M e r s , á m oins qu’il ne fu t aíTez fort pour en at- 

taquer les Places, O n v o it par-la de quejle im portan ce e íl  le fecret dans 

de pareilles exp édition s, &  par conféquent que les V aiíT eau x, qui y fo n t  

d eftin és, doivent év iter foigneufem ent les C otes du Brézil.
II feroit cependant poífible que des VaiíTeaux deílin és a ce  v o y a g e  fus- 

fent abfolum ent obligés de toucher au Brézil, pour faire du b o is , de 

T eau , &  fe pourvoir d ’autres rafraichiíTem ens; dans c e  cas m ém e Ste. 

Cathcrine e ít la derniére place que je  voudrois leur recom m ander. P re- 

m iérem ent les A nim aux qu’on prend en v ie  dans les V a iíT eau x , pour y  

avoir un peu de viande fra ich e ,  tels que C o ch o n s , M outon s &  V o la d le s , 

ne s’y  trouvent p a s ; nos E quipages s’en apper^ urent, &  fouffrirent beau- 
coup pour avoir été réduits a la feule viande falée. E n fecond l ie u ,  ce tte  

reláche e íl  trop voifin e de la R iv ié re  de la Plata , &  les Efpagnols ont trop 
d ’occafions d’étre inform es de tout ce  qui y  arrive. II vaudroit m ieux aller 
á Rio Janeiro, oú deux VaiíTeaux de notre E fc a d re , reláchérent aprés 
notre féparation au paíTage du Cap Horn. Je Tai des O ífíciers de ces deux 

V aiíT eaux, qu’on peut trouver dans ce  P ort quelques C ochons & quelques 

V o la d le s : &  com m e d e íl  aíTez éloigné de la R iv ié re  de la Plata le co m 
m erce entre ces deux endroits n’e íl  pas fré q u e n t, &  on feroit m oins en 

danger d e tre  décou vert aux Efpagnols. 11 y  auroit d ’autres m efures a pren 
d a  moins fujettes aux in c o n v é n ie n s , &  nous en parlerons dans la fuite. 
A A  1>eg ard de la route qu’il faut teñir pour doublerle Cap Horn, je c r o is  
étre fuffiiamment fo n d é, tant fur notre propre e x p é rie n ce , que fu r ia  

com paraifon des Journaux d’autres N a v ig a te u rs , á donner un avis qui 

m e paroít de la derniére néceffité : c ’e ít de confeiller á quiconque vou -

dra
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ára  aller dans la M e r  dii Sud, au-lieu de paíTer par le D e tro it  de k  Mal- 
re, de gagn er l’E í l  de la T e r r e  des Etats, de courir alors au S u d , jus- 
qu’á la hauteur de 61. á <5 2 . d e g ré s , de m ettre  enfuite le C ap á l’O u e fl,  
e n r e íla n t  a c e tte  L a titu d e , jufqu ’á c e  qu’on fo it bien aífuré-d’étre fuffi- 

fam m ent avancé á l’O u e ít; aprés quoi il faut porter au N o rd .

C om m e ces direélions font diam étralem ent op p ofées á celles qu’on a 

jufqu ’á préfent données pour c e tte  N a v ig a c io n , je m e tr o u v e  o b lig é d ’ap- 

puier de quelques ra ifo n s, chacun des árdeles particuliers de l’avis queje 

, viens d ’indiquer. Prem iérem en t á l ’égard du p aflage á l’Effc de la T erre 

des Etats, fi l ’on fait attention aux riíques que nous courum esenpaíTant 

le  D etro it de le Maire, au danger oú  nous fum es d’ étre je ttés  par les Cou- 

rans fur la T e r r e  des Etats, &  á ce  qu’aprés avo ir heureufem ent evité 

c e  d an ger, nous fum es cependant portés á l’E í l  de cette  T e r r e ,  parces 

Courans.; fi Ton f a i t ,  d is-je , attention á ces rifques &  á d ’autres qu’on a 

•courus dans ce  m ém e p a ífa g e , on trouvera qu’il n ’e í l  pas prudent de s’ex- 
p o fer dans ce  D etro it aux périls de faire n a u fra ge , pour fe trou ver aus- 

f i  peu avancé du co te  de l’O u e í l , qu’on  l’auroit été  par une N a vig ad o n  

beaucoup plus fúre dans une M e r  ou verte.

E n  fecond lie u , j ’a icon feillé  de gagn er la Latitu de de 6 i * .  á 62 o. S u d, 

a v a n t de courir á l’O u eíl. Je m e fonde pour c e t  á rd e le , fur ce  q u e , íui- 

v a n t toutes les ap p aren ces, les Courans feront m oins violens á c e tte  hau
teur , &  le tem s m oins orageu x &  m oins in con ílan t. N o u s l’avons ex- 
périm en té n ou s-m ém es; car aprés qu’á notre grande furprife nouseum es 

trou vé  terre auprés du C ap N o i r com m e j e  Tai dit dans le Chapitre pré- 

c é d e n t ;  &  que portan t au Sud pour nous d égager des T e r r e s , nous fumes 

á  <5o°. &  au-delá , nous eum es des ven ts m oins tem p étueu x &  une M er 

moins m ále que dans tout le re íte  du paífage. L  a ir , a la v é r ité , y  étoit 

v i f  &  fro id , &  les ven ts a ífez fo r ts , mais con ílan s &  u n iform es, a v ec  un 
beau C iel &  un tem s c la ir ; au-lieu que dans les L atitu des m oins hautes, 

les ven ts ne dim inuoient que pour reven ir a v e c  une v io le n c e , á nous 
fa ire  craindre á tous c o u p s , le p erte de nos M á ts , qui auroit entrainé 

ce lle  de nos V a iífeau x . L e s  Courans y  font auffi m oins forts que le long 
des C o te s , &  dim inuent á m efure qu’on s’ éloigne de te rre , jufqu’ á venir 

prefque á rien quand on en eft á une grande d iílan ce. E n v o ic i la rai* 
f o n , fi j e  ne m e trom pe. L es Courans conílans font vraifem blablem ent 

caufés par des ven ts c o n íla n s , qui p o u ífe n tto u jo u rs d e v a n te u x  une gran

de quandté d ’e a u x , quoique d ’un m ouvem en t im p e rce p tib le ; ces eaux
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accum ulées fur q u elq u eC o teq u ’e llesren eo n tren ten  Ieur c h e m in , s’échap- 

pent le long du r iv a g e , leur fuperfieie tendant toujours á fe m ettre  de 

niveau a v ec  le re íle  de l’ O céan . II e íl  de m ém e fort probable que ces 

ven ts que nous trouvam es bien plus violens vers les C o te s ,  que ^teuxqui 
foufflent a la L atitude de ó o ° . ont auffi une caufe p a re ille ; car le vene 
d ’ U ueft régn e ordinairem ent dans la partie M érid ionale de la M e r  Pacifi
que, &  ce  Courant d ’air e íl  arrété par la hauteur prodigieufe des Andes, 
&  des M ontagnes de la T e r r e  de Feu qui traverfen t tout c e  P a y s , jus- 

qu’au Cap Home II n ’y  a qu’une trés-petite portion  de ce  Courant d ’air 

qui puiíle s’échapper par deíTus le fom m et de cette  ch aín e de M o n ta g n e s; 

le  re íle  doit néceíTairement g liífer le lon g  de la C o te ,  vers  le S u d , jus- 

qu’á ce qu’il gagn e le C ap Horn , &  fo rm e , en doublant cette  p o in te , ces 

furieux coups de ven t qu’on y  e ílu ye. Q uoiqu ’il en  f o í í ,  & f a n s t r o p in -  
íiíle r  fur ces fpéculatioñs, c ’e í l  une ch ofe  de fa it que les Courans &  les 

tem pétes ont beaucoup m oins de fo rcé  á la hauteur de 6l°. á 6 2 o. que 

vers  la C ote de la T e rre  de Feu.
Je fuis done trés-p erfu ad é, tant p a rn o tr e e x p é r ie n c e , que par les réla- 

tions des autres N a v ig a te u rs , que l’avis que je d o n n e , de gagn er la L atitu 

de de 6 1 o. á 6 2 o. avant de m ettre le C ap  á l’O u e f l ,  e í l  aufli im portant 

qu’utile. U n  autre a v is ,  non m oins n é ce ífa ire ., e í l ,  qu’ il ne faut entre- 
prendre ce  paífage que dans le m ilieu de l ’é t é ,  c ’e íl-á -d ire , pendant les 

m ois de Décembre &  dejanvien. Plus on s’éloignera de c e tte  fa ifo n , plus 

on trouvera d’incom m odités &  de périls. A  la v é rité  , fi 011 ne fait atten- 
tion qu’á la vio len ce des ven ts d’O u e í l , le tem s oú nous fim es n otre  paífa- 

,ge , qui étoit vers l’E q u in o x e , paroitra le m oins fa v o ra b le ; m aisd ’un au

tr e  e d té , dans le m ilieu de l’h iv e r  on feroit exp ofé  á d ’autres in co n v é- 

niens plus grands en co re . L e  froid  e x c e flif  &  les jours courts n e p er- 
m ettroient pas de faire route au S u d , aufli avan t q u e je v ie n s d e p r o u v e r  
qu’il e íl  néceífaire : ces m ém es raifons rendroient plus terrible encore un 
v o y a g e  fait le lon g de bords in con n us, dangereux &  affreux m ém e au 

ccsur de l’été. Enfin je  confeillerois toujours á toas N a v ig ateu rs  de ten - 

ter ce  paífage dans les mois de Décembre &  de Janvier,  autant qu’ il fe- 

ra p oflib le , &  fur-tout de ne pas s’exp ofer aax  m ers , íituées a u S u d  du 
Cap Horn, aprés le m ois Mars.

R e íle  á parler d’un endroit de rafraichiífem enr pour des V a ifíe a u x  de 
C ourfe á leur arrivée dans la M e r du Sud. t A  ce t égard il n’y  a prefque 

pas de c h o ix , &  il n ’y  a que f i l e  de Juan Fernandez qu’on puiífe recom -
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m andar pour c e t e f fe t ,  a v e c  quelque efp éce  de pruden ce. II e ít vra iq u e  

!a C o te  O ccid en ta le  des 'Patagón* entre le D etro it de Magellan &  les éta- 
bHÍTemens des EJpagnols, n e m anque pas de P o rts , ou des V a iífe a u x  fe- 

ro ien t en fureté &  trouveroient de l’ e a u , du b o is , &  quelques autres ra* 
fraichiíTem ens: j e  donnerai m ém e dans la fu ite le Plan d ’un de ces Ports. 

M a is  la C ote  des Patagons e ít fi te rr ib le , par les R o c h e rs  &  les écueils 

dont elle e ít p le in e , a u íf i-b ie n  que par la v io le n c e  des ven ts d’Oueft 

qui donnent toujours fur c e tte  C o t e ,  qu’il n ’e ít  n u llem en tá co n fe illerd e  
s’en a p p ro c h e r, au m oins avan t que le s R a d e s , C a n a u x , &  lieux d’An- 
crage en ayen t été  reco n n u s, &  qu’on ne fo it plus au fait &  des dangers 

qu’on y  court &  des lieux d ’abri qu’elle oíFre.
C e  Pont la les m eilleures direétions que je  puiíTe fournir á c e u x  de nos 

N avigateu rs qui iero n t á P a  ven ir deílin és pour la M e r  du Sud ; &  je  n’au- 

rois plus qU'á rep ren dre le fil de m a narration , fi je  n ’avois deíTein dans 

to u t le cours de ce t O u v r a g e , de co n tn b u er á rinítruódion de nos gens 

de M e r ,  &  d ’inculquer tout ce  qui peut ferv ir  á l’ utilitépublique. Jene 

puis done quitter cet árdele fans íuppiier .inftam m ent ceu x  á qui la con- 

duite de nos affaires navales e ít c o n f ié e , d ’appliquer leurs foins a lever 

les difficultés auxquelles la N a v ig a tio n  de ces M e rs  e ít  fujette. R íe n  ne 

fauroit leur etre plus h o n o ra b le , ni plus avan tageu x á leur Patrie. Car 

il e ít  éviden t que tous les progrés que l’art de la N a v ig a tio n  fa it ,  oupar 

l ’in ven tion  de m éthodes qui en renden t la pratique m oins h azard eu fe , ou 
par une defeription  plus exaáte des C o te s , des R ades &  d esP orts con* 

ñ u s, ou par la d éco u verte  de N atio n s inconnues &  de nouvellesefpéces 

de C o m m e rc e ; il e í t , d is - je , é v id e n t , que tous les progrés de lá N avigation 

ne p eu v en t que tourn er á l’avan tage de la Grande Bretagne. D ep uis que no* 

tre M a rin e  a aquis une fu p ério ritéd écid ée  furtou tes c e lle s d e l’Universen* 

fe m b le , nous ne pourrions fans une n é g lig e n c e , Ót une lácheté extrem es, 
nous laiífer en lever les avan tages que les n ouvelles d é c o u v e r te s &  la plus 
grande perfeétion de l’A r t  de n aviger peuven t procurer au Genre-humain.

J ’ai p rouvé ci * deífus que toutes nos entreprifes dans la M e r  du Sd 
cou ren t grand rifque d’é c h o u e r , tant qu’on fe ra o b lig é d e re lá c h e r  auBr.é. 
z il; ainfi tout exp édien t qui p ourroit nous affranchir de cette  néceífité 

e ít  furem ent d igne de l’attention  du Public. L e  m eilleur exp éd ien t á pro* 

p o fer feroit fans doute de tro u ver quelque autre endroit plus au Su d, oú 

nos V a iífe a u x  puífent relácher &  fe p ourvoir des chofes néceífaires pour 

leur v o y a g e  autour du Cap Horn. N ous avon s déja quelque connoilían-
ce
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c e  iraparfaite de deux en d ro its ,  qu’on trou vero it p e u t-é tr e , en  les fal- 
fant reco n n o itre , fort propres á cet effet. L  un eft l i l e  de Pepys, á 47® 

de Latitude S u d , &  fuivant le D r. Iialley, k quatre-vin gts lieues du C ap  

Blanc, fur la C ote des Patagons; le fecond feroit aux lies  de Falkland, h 
la Latitude de 5 1 o &  a  peu prés au Sud de l i l e  de Pepys. C ette  dernié- 

re a été d écou verte  par le Capitaine Cowley dans fon v o y  age autour du 

M o n d e , en 16 8 6 : il nous a repréfenté cette  He com m e un lieu trés-com - 

m o d e , pour y  faire de l’eau &  du b o is , &  oú il y  a un trés-bon P o r t ,  
capable de contenir plus de m ille VaiíTeaux en toute fu r e té ; il d it de plus 

qu’elle abonde en O ife a u x , &  com m e les C otes en font de roe &  de 

fable, il s ’y  trouve fans doute grande quantité de Poiífons. A fé g a r d d e s  

lies de Falkland, elles ont été vú es de plufieurs N á v ig ateu rs  Frangís &  
Ang'lois. Frézier les a  m ifes dans fa  C arte de l’extrém ité  de YAmérique 
M érid ionale, fous le nom  de nouvélles lies. JYood's Rogers, qui courut la 

C ote N . E . d e c e s  lies en 1 7 0 8 , dit qu’elles s’étendent en viron  la tan

guear de deux d e g ré s , qu’elles font com pofées deh auteurs qui defeendent 

en pente douce les unes devan t les au tres; que le terrain en p aro ít b o n , 

&  couvert de b o is ; &  que fu ivant les apparences il n ’y  m anque pas de 

bons Ports. L ’un &  l’autre de ces endroits e ft á une d iíla n ce  c o n v e 

nable du C on tin en t, &  á en ju g er par leurs L atitudes le C lim at y  doit 

é tre  tem peré. II eft vrai qu’on ne les con n oít pas a ílez bien pour pou- 
v o ir  les reco m m an d er, com m e des lieu x  de rafraich iífem en t propres á 

des VaiíTeaux deítinés pour la M e r  du Sud, mais l’A m irau té p ourroit les 
faire reconnoitre á peu de f r a is ; il n’en couteroit qu’ un v o y a g e  d’un feul 
VailTeau: íi un de ces endroits fe tro u v o it rp rés cet e x a m e n , p rop re
á ce  que je  p ro p o fe , il n’ e íl  pas con cevab le  de quelle utilité pourroit étre 
un lieu de rafraichiífem ent auffi avan cé vers le  S u d , &  auffi prés du C ap 

Horn. L e D u c  ót la DucheíTe de Brijtol ne m irent que trente-cinq jo u r s , 

depuis qu’ ils perdirent la v ü é  des lies  de Falkland, ju fqu ’a leur arrivée  á 
P ile  de Juan Fernandez, dans la M e r  du Sud, &  com m e le retour eft en

core plus fa c ile , a caufe des ven ts d ’O u e íl qui régn en t dans ces P a ra g e s, 
je  ne doute pas qu’on ne puiíTe faire ce  v o y a g e , des lies de Falkland á c e l-  

j e  de Juan Fernandez, aller re v e n ir , en un peu plus de deux m ois. C e t

te  découverte pourroit étre de grand avan tage á notre N a t io n , m ém e en 
tem s de p a ix , ék en tem s de g u e rre , nous rendre m aitres de ces m ers.

Ces en trep rifes, quelque honorables qu’elles foien t á ceu x  qui les font 

ou qui les fa v o rife n t, n’ex igen t cependant pas de grandes d é p e n fe s ; car 
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d e petits V aiíT eaux y  font plus propres que d ’autres. II feroit done forü 
á  fouhaiter qu’on f í t  reconnoitre Ja C o te  des Patagons, la T e r r e  de Feu de 
celle  des E ta ts , de qu’on exam inát a v e c  foin les n om breu x C an au x , les 

Ports de les Hades qui s’y  trouvent. Par-lá l’en trée dans la M e r  Pacifi
que nous deviendroit faclle  , &  toute c e tte  N a v ig a tio n  M é rid io n a le  plus 

fúre  qu’elle ne l’a été jufqu ’á p réfen t. E n  particulier une deferip tion  exae- 

te  de la C ote O ccid en tale  des Patagons, depuis le D e tro it  de Magcllan, 

ju fqu ’aux établifíem ens des Efpagnols, nous fourniroit peut-étre  de meil- 

leurs P o rts , plus propres pour le rafraich iílem en t d e n o s  V aiíT eau x, mieux 

fitués pour des vú es de guerre  ou de p a ix , de á quinze journ ées de N a

vigatio n  plus prés des lies de Falkland, que ne l’e í l  r i le  de Juan Fernan
dez. C e n’e íL p a s  d ’aujourd ’hui que c e tte  C o te  a paru d ign e d’attention, 

par le vo iíin a ge  des traucos di autres Peuples du Chili, qui font toujours 

en  guerre  ou en aíTez- m auvaife in telligen ce a v e c  Íes- Efpagnols. L e  Che* 

va lier  Jcan Narborough fut e n v o y é  exp rés par le R o i Charles II. pour 

reco n n o itre  les D étro its  de Magellan , la C o te  des Patagons v ers  ces 

D é t r o it s , de les Ports des Efpagnols fur c e tte  fron tiére  ; a v e c  ordre 

d ’ou vrir , s’il éto it poflible , quelque correfpon dan ce a v e c  les Indiens 
dü Chili, di d ’établir a v e c  eu x  quelque e fp é ce  de G om m erce. Les 

vú es de $a Pvlajefté en faifant faire c e  v o y a g e  , n ’éto ien t pas feule- 

m en t de faire alliance a v e c  ces Peuples fa u v a g e s, pour intim ider les 

Efpagnols de pour les reflerrer de ce  co te-la  ; il y  e n v ifageo it bien 

d ’autres avantages , indépendans de ces m otifs politiques; il confidé* 
ro it que le C om m erce im m édiat a v e c  ces Indiens, pourroit étre extréme- 

m ent avan tageu x á Ja N a tio n  Angloife. O n  fait que le  Chili, Jorfque les 

Efpagnols le d é c o u v rire n t, produifoit de l’o r ,  bien au-delá de c e  qu’il en 

a  rendu dans quelque période que c e  íb i t , depuis qu’ils en font en poífes- 

f ío n ; cela  fait cro ire  que les M in es  les plus riches ont été prudem m entce- 

léés par les Indiens, qui craign oien t de perdre leur liberté de d ’exciter l’a- 

v a r ic e  de la cruauté des Efpagnols. M ais  dans le C om m erce que ces In- 

diens pourroient faire a v e c  les Anglois, ces raifons n ’auroient pas lieu; 

puifque nous pourrions leur fournir non feulem ent des arm es &  des mu- 
nitions de g u e r r e , mais aufíi'des com m odités dont ils ont appris l’ufage 

depuis qu’ils connoiíTent les Efpagnols. Sans doute qu’alors ils ouvriroient 

vo lon tiers leurs M in e s , de fe prétero ien t a v e c  em preílem ent á un Com* 

m erce utile des deux c o te s ; leur o r , loin de leur attirer l’e fc lav age  com- 

m e au trefo is , leur procu reroit des arm es pour la défen ce de- leur liberté
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&  de leur in dép en dan ce, &  pour le  v en ger de leurs E n n e m is , &  de 
leurs T yran s. T an d is que par notre affiílanee &  fous notre p r o te & io n , 

ils deviendroient un Peuple con íi Jérab le , nous attirerions ch e z  nous des 
u é fo r s , que la.LVlaifon d 'Autriche &  depuis celle de Bourbon on t prodigues,, 

dans lapourfuite de leurs in juíles &  pernicieux deíTeins»
II e íl  vrai que le Chevalier Narborough ne réuffic pas á o u vrir  un C o m - 

m erce qui devoit étre íl utile á Y Anglet erre. T o u t  le fuccés qu’il eut fe  

borne á quelques découvertes rélatives a la G éograp h ie  &  á la N a v ig a -  

t io n ; au r e lie ,  il eut du m alheur, mais un m alheur tel qu’ il doit plutóc 
fervir d ’encouragem ent pour de nouvelles t e n t a t i v e s q u e  d’objedtions 

contre elles. II fut leparé d’un p etit B átim ent qui l’a c c o m p a g n o it, &  une 

partie de fes G ens fe laiífa prendre á Baldivia.. Ces deux accidens le fi- 
rent échouer dans fon entreprife ;  mais il paroít bien par les craintes &  

par les précautions des Efpagnols, qu’ils éto ien t p leinem ent con vain cu s 

que cette entreprife éto it trés-p raticable, &  qu’ils la regardoien t com - 

m e une afFaire d e conféqpence..
O n raconte que Charles II, avo it fondé de íi grandes efpérances fur cet^ 

te  exp éd ition , &  déílroit íi fort d ’en favoir le fu c c é s , qu’ayant appris 
que Narborougha v o it paífé aux Danés á fon re to u r , il n’eut pas la pa^ 

tience d’attendre que ce  C hevalier arrivát á la C o u r , &  a lia . au devan e 

de lui dans fa B e r g e , jufqu ’á Gravefend.
Pour faciliter Ies tentatives qu’on pourroit íaire dans la fuite fur c e  fu- 

j e t ,  je d o n n e ic i une C arte de cette  partie du M o n d e , pour autant qu’el- 
le nous e íl  connue. Je m e flatte qu’on trou vera  cette  C arte  plus exaéte  

qu’aucune de celles qui ont para ju fqu ’á p ré fe n t, &  pour en  co n v ain cre  
le L e é te u r , je  crois qu’il e íl  néceífaire de lui dire fur quoi j e  m e fuis fon- 
dé pour y  faire les changem ens qui la rendront d ifféren te  des au tres, Si 
de lui indiquer les Auteurs dont j ’ai adopté les rem arques.

L es deux Cartes les plus eílim ées pour. l ’extrém ité  du Sud de 1 'Améri- 
que Méridionale fo n t, celle  que le D r . Halley a donnée pour la V a ria tio n  
de fA ig u ille ' a im an tée, &  celle  que Frézier a m ife dans fon v o y a g e  de la 
M e r  du Sud. M ais il y  en a une troifiém e pour les D étro its  de Magellati, 
&  les Cotes v o iíin e s , dreílee par le C h ev alier Narborough, beaucoup plus 
exaéle que celle de Frézier, pour c e  qu’elle c o n tie n t , &  á quelques égards 

fupérieure á celle de Halley, particuliérem ent dans c e  qui regard e  la L on - 

gitude des différentes parties de ces D étro its. Pour c e  qui e í l  de la C&te 

depuis le Cap Blanc, ju íq u á  la T e rre  de Feii:Ak ju fq u ’au D e tro it  de le
K  3 Main 3
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Maire, j e  puis faire pluíieurs co rreó lio n s, fondé fur nos propres ob- 

fe rv a tio n s , puisque nous avons ran gé cette  C o te ,  presque toujours á la 

v ü e  des T erres . Je ne doute pas que ]a p ofition  de 3a C o te  O ccidentale 

au N o rd  des D étroits de Magcllan, n e fo it aífez in ce rta in e ; je  la crois 

cependant plus approchante de la v é r ité  que dans auéune autre C a rte , 

puisque je  Tai p lacee fur le rapport de quelques gens de l’E qu ipage du 

JVager, qui firent naufraga fur c e tte  C o t e , '  &  qui la ran géren t en fu ite , 

jufqu’aux établiífem ens Efpagnols; d ’ailleurs leur rapport s’accord e a ífez bien 

a v e c  ce  qu’en difent quelques M an ufcrits  Efpagnols que j ’ai eus en main.

L e  Canal qui cou p e en deux la T e r r e  de Feu e í l  tiré de Frézier; mais 

dans les M an u fcrits  Efpagnols c e tte  T e r r e  e í l  d iv ifé e  par pluíieurs Ca- 

n a u x: &  j ’ai raifon de c r o ir e ,  que c e tte  c irco n ílan ce  e í l  v r a y e , & q u e  

quand on en aura une connoiíTance plus e x a d le , il fe  trouvera  que la 

T e r r e  de Feu co n fiíle  en plufieurs lies.
J ’ai í i  fo u ven t c ité  Frézier, que j e  crois étre  obligé d ’avertir le sN a v i-  

gateurs qu’ils n e d o iv en t pas fe  íier á la L on g itu d e  a ííign ée dans fa Car- 

te  au D é tro it de le Maire &  a toute c e tte  C ó te jto u t  cela e íl  trop a l’E íl 

de 8 o a 1 0 o. fi l’on peut faire fonds fur le concours des autorités de plu

fieurs J o u rn au x, confirm é en quelques endroits par des obfervation s A s- 

tronom iques. P ar e x e m p le , le C hevalier Narborough p lace  le C ap des 

Vierges á 65o 4 2 ,  de L on gitu d e O ccid en tale  du C ap Lézard, c ’eíl- 

á-dxre , á 71o 20% de Londres. T o u s  les V a ifíe a u x  de n otre Efca- 

dre  , qui avo ien t pris leur poin t de départ de f i l e  Ste. Cathérine, dont la 

L on g itu d e  a été  reélifiée  par fo b fe rv a tio n  d’ une E clip fe  de L u n e , trou- 

v é re n t par leurs d iíférentes eítim es le  C ap  des Vierges ,  entre le 
70o 46% <3 ¿ 71o 30', de Londres: &  com m e il n ’y  a v o it aucune circon 

íla n ce  dans n otre co u rs, qui p ú t occaíion n er d ’erreur c o n íid é ra b íe ,o n n e  

p eut guére placer ce  C a p , á m oins de 71o de L o n g itu d e , O u e í l ,  de 
Londres. O r Frczier le m et a m oins de 66° de París, <5¿ par conféquent á 

m oins de 63o de Londres, c e  qui e í l  certainem ent 8 o. degrés trop  peu. 

D e  p lu s, nous n ’avons trouvé que 2 0 8' ,d e  d iíféren ce  en L on g itu d e  en

tre  le C ap des Vierges ,  &  le C ap  St. Barthélémi , á  í’E í l  du D é 

tro it de le Maire: Frézier y  m et 4 . degrés de d iífé re n c e , deforte que, 

non feulem ent il p lace le C ap St. Barthélémi, de 10. degrés trop á fE íl,  

mais il e x a g e re  au double la C o te  qúi g it  entre le  D é tro it de Magellan 
&  celui de le Maire.

E n  v o ilá  a íftz  fur le com p te de Frézier, dont je  n ’ai re le v é  les fautes
qu’á
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qu’á caufe de l’im portance de la m atiére , &  nullem ent par la dém angeai- 

fon de trouver a redire: quoique la m aniére dont il traite le D r. Halley 
m érite bien qu’on ne lui faíTe aucune grace. II m e re íte  á dire. en quoi 
la Carte que je  donne diíFére de celle de cet habile A ftron om e.

O n  fgrait qu’il fut en v o yé  par autorité publique, pour faire des ob ferva- 
tions G éographiques &  A ftron om iq ues, qui pufíent p erfettion n er la N a -  

v ig a t io n , &  en pardculier pour déterm iner la déclinaifon de l’A ig u ille  ai- 

m an téedan s tous les endroits 011 il pourroic to u ch e r, &  s’il étoit poffi- 

b le , pour découvrir les L o ix  de cette  déclinaifon.
Halley réufíit á fa gloire im m ortelle &  á l’honneur de la N a t io n , parti- 

culiérem ent a  l’égard de la d éclin aifon , article des plus intéreíTans dans la 

N avigation . II corrigea aufíi la p oíld on  de la C o te  du Brczil, qui éto it 

trés-défe£lueufe dans toutes les Cartes M arin es. II corrigea  m ém e tres- 
heureufem ent la G éograp hie  de plufieurs lieux de n otre G lo b e , oú il 

n ’avoit jam ais é té ,  mais par une com paraifon judicieufe  des obfervations 

des autres. Enfin la C a rte , qui fut le réfultat de fes t r a v a u x , &  oú la 

variation de l’A igu ille  aim antée e ílm a rq u é e , fut regardée par tout le m on
d e ,  com m e la plus e x a & e  qui eút en core p a ru , pour c e  qui regarde la 

G éo grap h ie , &  en m ém e tems d ’une perfcdííon étonnante pour la quan- 

tité de la v ariatio n , aífignée á chaqué partie du G lo b e : fujet íi d ifficile 

&  íi em barañe , qu’on avo it jufqu ’alors eru im poífible d ’établir á ce t 
égard aucune régle générale.

Cependant il effc clair qu il n ’a pu fe fervir que des obfervation s d ’au- 
trui pour corriger la pofition des C o te s , oú  il n ’a vo it pas n a vig é  lui-m é- 
m e ; &  lorsque ces obfervations luí ont m an q u é, ou fe font trouvées fau- 
t iv e s , ce n’e íl  pas á lui qu’il faut im puter les erreurs qui en réfu lten t. 
C ’eft-Ia, f i j e  n e m e  tro m p e , le cas pour ce  qui regard e la partie du 
Sud de YAmérique Meridionale. Je crois que la C o te  du Brézil &  celle du 
PéroUy qui eft á l’op p oíite  fur la M e r  du Sud, font tres-bien p lacees; mais 

depuis la R iv ié re  de la Plata á l’E f t ,  &  le point qui lui eft op p ofé á 

l’O u e ft, la Cote décline graduellemenü trop á l’O u e ft ; deforte que le D e 

troit de Mage lian e f t ,  á m on a v is , éloigné de prés de cinquante lieues 

de fa vraye p o fitio n : au moins c ’eft-lá le réfultat des ob fervation s de tó a

te notre Efcadre qui s’accordent trés-bien a v ec  celles du C h evalier Narbo- 

rough. J ajouterai que le D r. Halley a donné dans les Tranfadtions Phi- 
lofophiques, le fondem ent fur lequel il a báti pour fixer á 7 6 o! ,  de L on - 

gitude O u e ft , le Port St. fallen, que tous les Jou rn aux de notre E fc a 

dre
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dre s’ accord en t á p lacer entre 70°^ &  7 i ° | .  II s’e í l  f o n d é ,d it - i l , furTob- 

ferv atio n  d’ une E clip fe  de L u n e faite  dans c e  P o r t , p ar M r . IVood, 
é to it alors L ieu ten an t du C hevalier Narborough. G ette  E clip fe  fut v ü e  á 

c e  qu’ il rap p o rte , le 18 . de Septembre 16 70 . á h uit heures du foir. M ais 

d e p u is , le Journal que le C apitaine Wood a tenu de tout c e  V o y a g e  a 

é té  p u b lié , &  par cette  o b fe rv a tio n , qui y  e ít  ra p p o rté e , il f íx e  la Lon- 

g itu d e du Port St. Julien á 7 3 o. O u eft de Londres, &  Je tem s d e l’Eclip- 

f e ,  tel qu’il le ra p p o rte , effc diffe'rent d e  cefui que Halley a donné. II eft 

vra i que les nom bres font im prim es d ’une m aniere íi  fa u t iv e , qu’on  n ’en 

peut ríen tirer de précis.
II ne m e re íle  plus qu*á a v e r tir , touchant la C arte  que j e  don ne icí 

que pour la rendre plus intéreíTante, j ’y  ai m arqué la route d e n otre Es- 

cadre. J a i  m é m e r e p ré fe n té , dans notre p aflage autour d u C a p # w « ,n o n  

feulem en t le véritab le  cours que nous avons fu iv i ; mais aufli le cours ima

g in a r e  que nous avons cru  fu iv re  par n otre  eftim e. O n  verra  p a r- lá d ’un 

cou p  d’ ceil quelle e ft la v io len ce  des Courans dans c e tte  p artie  du M on de, 

&  la prodigieu fe d érive  qu’ils cau fen t. P our n e  ríen o m ettre  d ’eíTentiel \ 
dans une m atiére aufli im p o rtan te , j ’ai m is aufli dans cette  C a r te , les 

fon des le lon g  de la C o te  des Patagons, &  la Variation d e l ’A igu ille  aiman- 

t ó ,  telle que nous l’avons trouvée dans plufieurs endroits de cesParages*

CHA-
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C H A P I T R E  X.
Navigation depuis le Cap N oir, jufqiCa VJle de Juan Fernandez.

NO  lis avons v il  á la fin du C hapitre h u itié m e , qu’aprés avoir eu le 
chagrín de rem arquer l’erreur de notre e ftim e , par la v u é  des ie r 

res dont nous nous croyions íl é lo ig n é s , nops portam es au S. O . N o u s 
continuam es á faire ce  cours jufqu ’au 22. d ’dvril, que nous nous trouva- 
mes au déla du <5o. degré de Latitude S u d , &  fuivan t notre e ft im e , á 6. 
degrés á l’O ueft du C ap Noir. Pendant tout cet in tervalle  nous n avigea- 

m es aufli heureufem ent qu’on peut l’efpérer dans ces P a ra g e s , m ém edan s 

la faifon la plus favorab le  ; &  fans les craintes dont nous étions agités 
§ ’auroit été le tems le plus agréable pour n o u s , depuis que nous eum es paíTé 

le D étroit de le Maire, jufqu’á notre a rr iv é e fu r  les C otes O ccid en tales de 
Y Ambique• C e beau tems dura a v e c  peu de variación jufqu ’au 2 4 ;  m ais 

c e  jo u r H á , vers le fo ir ,  le ven t fra ic h it , &  augm en ta ju fq u ’á form er 
une violente tem péte. L e  tem s d ’ailleurs éto it fo rt e m b ru m é , d eforte  

que vers m in uit, nous perdimos de v ú é  les quatreautres V aiíTeaux de n o 

tre E fc a d re , qui nous avoicn t toujours tenu fidéle co m p a g n ie , m algré les 
terribles orages que nous avions deja  éprouvés. Pour furcroit de m al- 

heur, le lendemain com m e on étoit occu p é á ferler les H u n ie rs ,  les 

cargues • point &  les cargues -fo n d  ro m p ire n t, &  les v o ile s , étant plus 

d ’á m oitié em portées par le v e n t , toutes les coutures s’en d é ch iré re n t, d e 
puis le haut jufqu’au b a s ; la vo ile  du grand Perroquet battoit íi rudem ent 

a u v e n t ,  qu’elle  em porta la lan te rn e , qui étoit a la  h u n e , &  m itle c h o u -  
quet du M á t en danger. E n fin , quelques - uns de nos plus hardis M a te - 
lots fe hazardérent fur la v e r g u e , &  vinren t á bouc, au péril de leur 
v i e ,  de couper la voile  jufqu’aux ris. D ans le m ém e te m s, la v o ile  du 

Perroquet de M ifaine battoit contre la vergu e a v e c  tant de fu r ie , qu’el

le fut bientót m ife en piéces. C om m e íi c e  n ’eút pas en core été aíTez 
d ’eríibarras, la grande vo ile  fe la c h a , &  nous fu m e so b lig é sd ’ain en erla  

v e rg u e , pour fauver la v o ile ;  &  la v erg u e  de M ifa in e étant auífi am en ée, 

nous reílum es avec la feule vo ile  d ’A rrim ón. O utre la perte de nos H un iers 
nous fouíFrimes encore beaucoup de dom m age dans nos Cordages.

L e  25, vers m id i, le v e n t s’adoucic, nous p erm it de rehifíer nos
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Yergues &  d e  racom m od er nos A g ré s  du m ieu x que nous p u m e s : mais 
nous ne v im es pas un de nos V aiíT eau x; &  aucun d’eu x  ne nous rejoi- 

g n it qu’aprés notre arrivée  á Juan Fernandez. N o u s avons m ém e appris 

dans la fu ite , qu’il n ’y  eut pas deux V aiíTeaux de tou te  T E fca d re , qui 

reftá flen t enfem ble; &  c e tte  féparation totale é to it d ’autant plus furpre- 

n a n te , que nous avions ju lq u ’alors n a v ig é  de c o m p a g n ie , pendant Tepe 

fem aines de tem pétes continuelles dans ce* terrible C lim at. C e tte  fépara- 

tion nous donnoit lieu d ’efpérer que nous en ferions plus v ite  le re íle  du 

paíT age, n ’ayan t qu’a p ouriu ivre  n otre cours fans étre retardés par les 

acciden s des autres V a iíT e a u x ; m ais en re v a n ch e  nous étions obligés de 

faire la tr iíle  r e fle x ió n , que nous n ’avion s aucun fecours á a tte n d re , &  

que toutes nos reíTources fe  trou voien t dans n otre  feul VaiíTeau. Une 

P lan ch e qui auroit fa u té , ou quelque autre accid en t nous auroit fait périr 
in é v ita b le m e n t; fi nous faiíions n a u fra ge , nous ne pouvions nous atten

dre qu’á finir nos jours Tur quelque r iv a g e  in h a b ité , fans aucune efpéran- 

c e  raifonnable de nous en jam ais tirer. Q uand on v o g u e  en compagnie 
d e quelques VaiíTeaux tous les malheurs font bien m oins te rr ib le s : quoi- 

qu’il a r r iv e , il e í l  au m oins p ro b a b le , qu’un des V aiíTeaux pourra échap- 
p er &  ferv ir  d ’azile á T E quipage de Tautre.

Pendant ie re íle  du m ois á'Avril, nous eum es des ven ts v io le n s , quoi- 

que nous euflions toujours porté au N o r d ,  depuis le 22. E n f in , le der- 
n ier du m o is , nous eum es lieu d ’efpérer de v o ir  b ien tót la fin de ces 

fouíFrances; car nous nous trouvam es á la L atitu de de 52® 1 3 ' ,  c ’eít-a- 

d ire  au N o rd  des D étro its  de Magellan. N o u s  étions d on e aíTurés d’avoir 

fa it notre paíTage &  d ’étre  préts d ’entrer dans la M e r  Pacifique. C e  nom 

qui lui a été donné á caufe de Tégalité des faifons qui y  r é g n e n t ,&  déla 

facilité  &  de la fureté a v e c  laquelle on y  n a v ig e , h e  nous promettoit 

que des ven ts m o d é ré s , une M e r  tranquille, un air te m p é ré , &  tous les 

autres avantages par ou. on la d iílin gu e des autres parties de TO céan. En
fin nous nous attendions á autant d ’agrém ens que nous avions efíuyé de 

in ifé re s: mais nous fum es en core en ceci la dupe de. nos efpérances. Pen

dant tout le cours du m ois de Mai, nos fouffrances furent en core  aug- 
m en tées au-delá de c e  que nous avions ép rou vé auparavant,* les tempétes 

fu ren t tou t aufli v io le n te s , nos voiles &  nos A g re s  ne fouffrirent pas 

m o in s , n otre E quipage dim inuoit &  s’affoibliíToit de plus en plus par 
les m aladies &  par la m o rta lité : e n fin , jam ais nous ne fum es íi prés de 

n otre  totale deílru éT ion , com m e il paroítra par le détail c ircon ílan cié que 
j e  vais faire de nos m alheurs.
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A u ffitó t que nous eumes pafle le D e tro it de h  Maire, le  S corbut fe  
m anifefta dans nos E quipages; la longueur du v o y a g e ,  la fatigu e que nous 

fou ffrim es, &  la trifteffe que nous cauférent tant de fách eu x  a c c id e n s , 
augm entérent cette  maladie au point que vers la fin d 'Jvril, il y  a v o it 

bien peu de nos gens qui n’en fuflent attaqüés, &  que nous perdim es fur 

le  Centurión, dans le cours de c e  m o is, quarante-trois perfonnes. N o u s  
regardions le mal com m e étant á fon plus haut p o in t , &  nous nous flat> 

t io n s , qu’il s’adouciroit á m efure que nous avancerioñ s vers  le N o r d : 

mais il fe trouva au contraire que nous perdim es le  double de m onde , 

p en d an tle  mois de Mai9 &  com m e nous ne relácham es en  aucun en- 

d ro it, avant le milieu de Juin, 1.a m ortalité augm enta en core &  la m ala
die s’étendit íi fo r t ,  que nous trouvam es que nous avions perdu plus de 

deux cens h om m es, &  qu’á chaqué Q u a rt nous ne pouvions com p ter fur 

le Gaillard d’a v a n t, que fix  hom m es au plus capables de ferv ice .

Cette m alad ie, fi com m une dans les v o y a g e s  d e lon g c o u rs , &  qui fut 

en pardculier fi deílruótive pour nos E q u ip a g es, e ft peut-étre la plus fin- 
guliére &  la m oins con cevab le  de toutes celles qui p eu v en t affliger le 

Corps humain. L es fym ptóm es en font fo rt inconftans &  in n om b rab les, 

le progrés &  les effets fort irréguliers. A  p ein e trouvoit-on  deu x per

fonnes qui ayant c e  m a l, fe plaigniflent des m ém es a cc id e n s , &  lorfque 

les mémes fym ptóm es paroiíT oient, c e  n’é to it pas dans le m ém e ordre. 

Quoiqu’ il revéte  fouvent la form e de quelques autres m alad ies, &  qu’il 
n ’ait pas de fignes qui lui fo ien t íi p ro p re s , qu’ils puiífen t toujours ferv ir  

á  le d iftin guer, il y  a pourtant certains fym p tóm es qui l’acco m p agn en t 
gén éralem en t, &  qui m ériten t qu’on en faífe  une m ention  particuliére. 
T e ls  font de grandes taches liv id e s , difperfées fur toute la furface du 
C o rp s; les jam bes e n flé e s , les gen cives p uan tes, &  fu r-to u t, une lafli- 
tude extraordinaire dans tous les m em b res, aprés le m oindre e x e r c ic e ; 

&  cette  laffitude degenere en une difpofition á tom ber en foib lefle  au 
m oindre e ffo r t, &  enfin au m oindre m ouvem ent.

C ette  m aladie efl; ordinairem ent accom pagne'e d ’un étran ge abattem ent 

d e fp rit, de friílo n s, de trem blem en s, &  d ’une grande d iíp o íid on  á étre  

frappé de terreurs violentes au m oindre acciden t. N o u s avon s eu trop 
fouvent occafión de rem arquer que tout c e  qui d écou rageoit nos g e n s , ou 

qui confondoit leurs e fp éran ces, ne m anquoit pas d e  ren gréger le m al« 

en telles occaíio n s, ceu x  qui éto ien t au dernier p ério d e  de la m alad ie , 

tn  m ouroient, &  ceu x  qui éto ien t en córe capables de quelque íe r v ic e y

L * étoient
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éto ien t réduits á garder le branle. II p aro ít qu’un des m eilleurs préfer-

v a t ifs ,  c ’e f l  un efprit v i f ,  gai 6c reTolu.
C e  n ’e í l  pas une petite ta c h e , que de rapporter tous les m aux qui ac* 

com pagnent quelquefois cette  m aladie. E lle  produit fo u ven t des Fiévres 

p u trid es, des P leu réíies, la J a u n ice , de v io len tes douleurs de Rhum atis- 

m e ;  elle eaufe quelquefois une C on ílip ation  o p in iá tre , a v e c  une grande 
dificulte' de re fp ire r ; &  c e  dernier cas paífe pour le plus dangereux des 

íym p tóm es du Scorbut. D ’autrefois toutes les parties du  C o rp s , mais parr 

ticuliérem ent les ja m b e s , font attaquées d ’ulcéres de la plus mauvaife 

e fp é c e , accom p agn és de C arie dans les o s ,  &  de chairs fongueufes Juxu- 

rian tes, qui ré íiílen t á tous les rem edes. U n e  ch o fe  tres - extraordinai- 

re  6c qu’on ne cro iro it pas fiir le  rapport d ’un feul té m o in , c ’e íl  que des 

c icatrices de p la y e s , guéries depuis bien des an n ées, fe font rouvertes par 

la v iru len ce  de cette  m aladie. U n  des In v a lid es , qu’on  avoit, embarqué 

á  bord  du Centurión, a vo it été  blefle cinquante ans au p a rav an t, á la ba- 

taille de la Boynej il fut guéri en peu de tem s &  fe  p orta  bien  pendant 
longues a n n é e s, cependant le  Scorbut l’ayant a ttaq u é, fes p layes fe rou- 

v r ir e n t ,a u  bout deq u elq ue te m s, &  parurent telles que fi elles n ’avoient 

jam ais été  g u é r ie s , &  c e  qu’il y  a de plus é to n n a n t,.le  Calus bien formé 

d ’un os qui a v o it é té  r o m p a , fut d ifíb u s, 6c la  fraélure telle que íl elle n’a- 

v o it  jam ais été  confolidée. E n  v é r i t é , rien  n’e í l  plus étonnant que cer- 
tains eíFets de c e  m al. Pluíieurs de nos g e n s , quoique réduits á garder 

le  b ra n le , p aroiífoient fe  porter en core aífez b ie n ; ils b u v o ien t 6c man- 

geo ien t a v e c  a p p é t it ;  ils e'toient de bonn e h u m e u r ,&  parloient a v e c  vi* 

g u e u r &  d’un ton de v o ix  nullem ent aíFoibli: cependant í l  on les remuoit, 

ne fut-ce que d ’un c o lé  du VaiíTeau á l’a u tr e , &  cela  dans leurs branles, 

ils exp iroien t á l’in ílan t m ém e. D ’a u tres , qui fe fio ien t aux apparences 

d e  forcé qui leur r e ílo ie n t , 6c qui s’ennuioient de re íle r  dans leurs bran

le s ,  m oururent avan t que d’a vo ir gagn é le T illa c . II e í l  fou ven t arrivé 
que des gens qui étoient en core en état d ’aller 6c d e  v e n ir , 6c capables 
d e  rendre quelque f e r v ic e , fon t tom bés m orts dans un in í la n t , en faifant 

quelque eíF órt; &  c ’e íl  ainíi que nous en avons v ü  m ourir pluíieurs d ^  

rant le cours de notre v o y a g e .
C e  m al terrible nous tourm entoit d éjá  des le tem s que nous étions oc-í 

cupés á  doubler le C ap  Horn, 6c quoiqu’il ne fú t pas en core parvenú á 

fa  plus grande v io le n c e , nous perdim es dés le m ois á’Avril, quarante- 

íro is hom m es a bord du. Centurión,  com m e j e  l ’ai d éjá  dit. . N ou s efpé-
’ rioBS.
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ilon s qu’il s’adouciroit aprés que nous aurions doublé ce  C a p , mais nous' 
eumes la douleur d’éprouver que la M e r Pacifique ne nous éto it pas plus 

favorable que les M ers orageufes qui entourent la T e r r e  de Feu. E tan t 

arriv és , le 8. de Mai, á  la hauteur de r i le  de Socoro, qui é to it le p re

m ier rendez vous de notre E fca d re1, &  oú nous efpérions de trou ver a ir  
moins quelques- uns d e  nos VaiíTeaux de c o n fe rv e , nous croifam es en c e r  
endroit peudant pluíieurs jo u rs , pour les y  attendre. N o n  feulem ent 
nous e ú m e sie  chagrín de n’y  en vo ir a u c u n , &  d e tr e  par-la confirm és. 
dans l’idée fu n e íle , qu’ils éto ien t tous p é r is ; mais nous fum es en core 
dans une appréhenfion continuelle de périr n ou s-m em es, &  d ’étre  je tté s  

fur cette C o te ru d e  &  e fc a rp é e ,d o n t l’afpeól feul nous rem pliíío it de ter- 

reur. L a  v ú é ,d a n s  un lointain aílez enfoncé dans les terres , éto it bornée¡ 

par cette prodígieufe chaine de M o n ta g n e s , couvertes de n e ig e s , nom m ée 
les Cordilléras, ou les Andes, &  la C o te  ne paroít qu’une fu ite  de rochers fté- 

r ile s , terminée par un riv a ge  bordé de p récip ices. A  la v é r i t é , on y  v o it  

un bon nom bre de B a y e s , qui avan cen t dans les terres , mais l’en trée en e f i  

embaralfée de pluíieurs l ie s ; &  quoiqu’il foit trés-apparent qu’on trouveroic 
des mouillages fort fúrs dans plufieurs de ces B ayes , &  des Canaux com«¡ 

modes pour y  parvenir , cependant com m e nous n’avions aucune co n n o is-  

fan ced e cette C ote  , íi les vents d’O u e íl qui y  régn en t to u jo u rs, nous y  a-- 

voien t je ttés, c ’en auroit probablem ent été fait de notre VaiíTeau, &  de nous* 

C e d an ger, oü nous fum es expofés pendant quinze jo u r s , é to it e n c o ré  
augm enté par la d ificu lté  de fuffire á la  m anrauvre du V aiíT eau : le S co r- 
but avoit deja furieufem ent éclairci notre E q u ip a g e , &  de ce u x  qui res- 

to ie n t, prefque aucun n’en éto it exem t. D ’ailleurs les ven ts continuoienc 
a fouffler avec v io le n c e , contre toutes nos e fp é ra n ce s, quoique nous avan- 
^affions vers le N o r d ;  &  nous avions fouven t de fortes R a fa le s ,q u i dé- 

chiroient nos voiles., endom m ageoient nos A g r é s ,  &  m e tto ie n t n o sM á ts  
en danger de rompre.. II e íl  certa in , que pendant Ja plus grande par- 
tie du tems., que nous croifam es dans ces P a ra g e s , les ven ts  furent ÍT 
vio len s, que dans toute autre fitu ation , &  fi nous avion s été  en h au te 

m e r , nous aurions mis á la C a p e ; mais ayant fous le v e n t une C o te  in - 
connue &  dangereufe, nous etions o b lig e s , pour nous fo u te n ir ,d e  por* 

ter toujours nos voiles bañes &  nos Perroquets. Pendant une de ce3 

R a fa les, qui étoit accom pagnée de fu rieu xco u p s de T o n n e r r e , un éclat 

de feu courut le long de notre T illa c , &  fe d ivifan t a v e c  un bruit fem blable 
a ,c e  ui de plufieurs coups de p iíto le t, bleífa quelques*uns de nos O fficiers

* L  a._. ' ' ' '  ék
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&  de ríos M a te lo ts , les marques des coups paroiíTant en  d ivers endroits 

d e  leur Corps. C ette  flam m e, qui fe fie auífi fentir p ar une trés-forte 

odeur de fo u ffre , éto it fans doute de m ém e natura que les éclats de la 

foudre dont l’air paroiíToit em brafé.
C e  feroit abufer de la p atien ce du L e t te u r ,  que de vou lo ir defeendre 

dans le détail des a cc id en s, des frayeurs &  de la fa t ig u e , que nous eumes 

á efluyer fur cette  C o t e ,  &  qui ne firent qu’augm enter ju fqu ’au 22 de 

M ai,  qu’on eú t d it que toutes les T e m p é te s , que nous avions endurées 

ju íq u ’a lo r s ,s ’é to ie n tr é u n ie s &  avo ien t con fpiré  n otre  perte. C etO u ragan  

nous déchira prefque toutes nos v o ile s , &  m it en p iéces la plus gran

de partie de nos A gré s . V e r s  les huit heures du f o ir , une v a g u e , telle qu’u- 

ne M o n ta g n e , v in t fondre fur nous á S tr ib o rd , &  nous donna une íl fu- 

rieufe fe c o u ífe , que pluíleurs de nos H aubans fau té re n t, par oü nos Máts 

fu ren t en grand danger de r o m p r e : notre L e í l  &  nos P rovifion s furent fi 
d é ra n g é e s ,q u e n o tre V a ifle a u fe tro u v a c o n fid é ra b le m e n tfu r  le c ó té  á Bas- 

bord. C e  coup nous c o n íte rn a ; car nous nous attendions á tout m om ent a 

couler á fo n d s ; &  quoique le ven t baifla t peu d’heures a p ré s , comme 
il n e nous refto it plus de voiles en état de f e r v ir , n otre VaiíTeau reíla 

exp o fé  aux vagu es d ’une gro ífe  M e r . L e s  roulis éto ien t fi v io le n s , que 

nous com ptions a tout m om ent de v o ir  tom ber nos M á t s , qui n ’étoient 

plus que trés-foiblem ent foutenus. C ep en d a n t, nous em ployion s tout ce 

que nous avions de forces á aflurer nos H au b an s, á  m ettre des palan* 

quin sde r i s , &  á racom m oder nos v o ile s ;m a is  tandis que nous étionsoc- 

cupés de ces  travaux n é ce fla ire s , nous courum es grand rifque d ’étre affa* 

lés fu r ia  C o te  de f i l e  de Chiloé, dont nous n ’étions pas fo rt éloignés. 

Par bonheur le v e n t fauta au S u d , &  nous donna lieu de lortir  de ce 

p é r il , &  de nous élo ign er de la C ó t e , en ne nous fervan t que de la gran

de vo ile  feule. Je  m e jo ig n is  au M a i t r e , &  l’aidai k ré g ir  le Gouvernail, 
pendant que tout le re íle  de nos gens s’o ccu p o it á aífurer nos M á ts , &  a 
tendre les voiles , aufíitót qu’elles éto ien t réparées. C ette  tem p éte fut la 

derniére que nous eum es á eífu yer en fortant de ces Clim ats o r a g e u x ; car 

deu x jours ap rés, nous nous trouvam es en pleine m er a v e c  le tems le 

plus doux que nous euffions eu depuis que nous eum es palfé le Detroit 

d e  le Maire. A p rés avo ir cro ifé  vain em en t en c e t  e n d ro it, pendant plus 

d e  quinze jo u r s ,  pour y  attendre les autres VaiíTeaux de n otre Efcadre, 

il fut réfolu de profiter du tem s fa v o ra b le , qui nous a v o it d eja  fi bien 

fe rv i á nous d ég a ger de ces C otes terr ib le s, Se d e  g ag n er le  p lu tót poífi-
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b le  Tile de Juan Fernandez. Q uoique le  fecon d rendez-vous fú t m arqué 

á  la hauteur du F ort de Baldivia, com m e nous n’avions tro u v é  aucun d e 
nos VaiíTeaux au p rem ier, il n’y  avo it nulle apparence de les trou ver k 
J’a u tre ; &  c e r te s , nous n’avions que trop de raifons d ’étre perfuadés que 

d e  toute l’E fcadre nous étions les feuls qui n’eufíent pas péri. D ’ailleurs 

nous étions réduits fi b a s , que bien loin de penfer ü attaquer les P laces 

de l’E n n e m i, nos efpérances les plus flatteufes aboutiíToient au bonheur 
de pouvoir fau ver le corps de notre V aiíT eau , &  quelques re lies  de no- 
tre  Equipage d éfo lé , en gagnant au plus v i te  T i le  de Juan Fernandez» 
C ’étoit la feule rade dans c e  quartier du M o n d e , oü  nous puílions radou- 

ber notre V aiíT eau, faire reco u vrer la fanté á nos M a la d e s , &  év ite r  ain- 

íl de périr en M e r  jufqu’au dernier hom m e.

II ne nous re ílo it done plus de ch o ix  á f a ir e , &  fans plus d é lib é re r, nous 

voguam es vers Tile de Juan Fernandez. C om m e nous perdions cinq ou í ix  

h o m m esp arjo u r, nous réfo lum es, pour gagn er du te m s , &  auífi p our é v i

ter le danger d ’étre affalés Tur la C ó t e , de ch erch er cette  l i e , en couranc 

fur le M érid ien  oíi elle e íl  marquée. L e  28. de Mal, nous nous trouvam es a 
la L atitu d e, qu’on lui afligne ord in airem en t, &  nous nous flattions de la v o ir  

b ie n tó t : mais ne la trouvant pas e n c o r e , nous com m en§am es á cro ire  

que nous avions trop pris á l’O u e ít. N o tr e  C om m andeur é to it perfuadé 

qu’il Tavoit vü e  le 28. au m a tin , mais fes O fficiers foutinrent que c e  

n ’étoit qu’un n u a g e , &  le tems qui étoit c o u v e r t , fa v o rifo it  leur o p in ió n ; 
il fut done réfolu de faire TEft fous le paralléle oü nous é t io n s , &  il 

étoit bien c e rta in , que de cette  m aniére il n ’étoit pas poflible de m anquer 
cette  l i e , fi nous avions pris trop a T O u e íl, ou autrem ent de d éco u vrir  

le  Continent du Chili, d ’oú  nous pouvions prendre notre point de d é p a rt, 
&  étre fürs de né plus m anquer cette  l i e , en faifant cours vers T O u eíl.

L e  30. de Mai, nous eumes la v ü é  du Continent du Chili, a la d ií la n c e  

de douze á treize lieues. L e P a y s  nous parut b la n c , é levé  &  in é g a l; c ’é 

to it fans doute une partie des Cordilleras, que nous v o y io n s , &  qui fon t 

toujours couvertes de neiges. Q uoique cette  v ü é  nous aflurat de n otre 

p o íitio n , elle nous prouva a u ffi, que nous avions ch an gé n otre  cours 

fort inutilem ent, dans le m om ent m ém e que nous allions probablem ent 
trouver cette lie  tant déíirée. L a  m ortalité éto it p arven ú é parm i nous au 
point le plus te rr ib le , &  ceux qui étoien t encore en v ie  éto ien t abbattus 

par ce dernier con tretem s, &  par 1 idee de re íle r  plus longtem s en m er * 

notre proviíion  d eau tiroit a fa f in , &  tout con couroit a nous je tte r

dans
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dans un d é fe fp o ir , qui augm en toit la v io len ce  de la m aladie &  nous era» 

p o rto it nos meilleurs M atelots. Pour furcroit de m alh eu r, les calm es &  

les ven ts contraires nous contrariérent te lle m e n t, que nous m im es neuf 

jours á fa ir e ,  en courant la bande de l’O u e ít ,  le m é m e  chem in que nous 

avions fa it en deux jo u r s , en portant v e rs  l’E ÍL  C e  fut dans ce  triíle 

-é ta t, a v ec  un VaiíTeau d é la b ré , m anquant d ’e a u , &  notre E quipage íi 

aíFoibli, que nous n ’avions pas plus de d k  M atelots en état de ferv ice  á 
chaqué Q u a rt, dont plufieurs éto ien t m ém e trop foibles pour travailler 

dans les manoeuvres h a u te s ; ce  f u t ,  d is-je , dans c e t  é ta t ,  que nous va* 

guarnes ju fqu ’au 9 . de Juin, que nous décou vrim es a la pointe du jour, 

J’JLle de Juan Fernandez. J e  finirai c e  p rem ier L iv r e , á ce  périod etan tdé- 
í i r é &  íi im portant pour n o u s , apres avoir rem arqué q u e , pendant le tems 

,qui s’écoula entre la .réfolution que nous prim es le 28. d e  Mai, de tour- 
.ner le C ap vers  le C o n tin e n t, &  la v ü é  que nous eum es enfin de cette 

l i e ,  nous perdim es foixan te &  d is  á q u a tre -y in g ts  h o m m e s, que nous 
aurions fans doute fauvés., fl nous avion s trou vé cette  lie  des c e tte  pre- 

m iére fo is ,  com m e nous l’aurions furem ent fa i t ,  en gard an t le méme 

x o n rs  quelques heures de plus.
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D U  M O N D E ,
P A R  G E O R G E  A N S O N ,

C O M M  A N D E U R .

L I V R E I I .
C  H A  P I T  R  E  I.

Arrivée du Centurión a Tile de Juan Fernandez.
de cette lie .

L E  9. de Juini a la p o in te  du j o u r , co m n ie  il a eté  dit á la fin 

du C hap itre  p ré c é d e n t, nous com m en^am es á de'couvrir r i le  d e  

Juan Fernandez, qui é to it alors de nous á la diftan ce de onze ou 

ouze lieues, N o rd  demi*quarc á l ’E ít :  <& q uoiq ue le p a y s n o u s p a rú tá la  

prem iére v u e , m o n tu e u x & r u d e , com m e c ’é to it néanm oins T e rre  , &!a
M  Terre



T e r r e  que nous c h e rc h io n s ,c e  fu t un fp e fta c le  trés-agréable á nos y e u x , 

II n’y  a v o it aucun autre endroit o ú  nous puffions efpérer de trouver la fin 
des m aux terrib les, contre leiquels nous avion s fi longtem s lu t té , qui 

a v o ien t déjá en levé plus de la m oitié  de notre m o n d e , 6c q u i, Í1 nous a* 

v io n s été obligés de teñir la M e r  en co re  quelques jo u r s , auroient entrainé 

aprés eu x  notre perte totale. C ar nous nous trouvion s en c e  tem s-3á ré- 

duits á une íi m iférable c o n d itio n , que d’en viron  deux cens hom m es qui 

étoient reítés en v ie  nous ne pouvions p a s , en  raflem blant tous ce u x  qui, 

p ouvoien t étre de Q u a r t , a v o ir  en cas d’acciden t afíez. de m onde pour 

gouvern er le V aiíT eau , m ém e en com ptant les O ffic ie rs , leurs Y a le t s , &  

les M ouíTes.
C om m e le v.ent é to it alors au N o r d , nous louvoyam es tout le jou r &  

la nuit fu iv a n te , pour p ou v o ir gagn er terre. D uran t le fecon d  Q u a r t , 

voulant rev irer  de b o r d , nous eum es un trifbe exem p le de: la foibleíTe in» 

cro yab le  de notre E q u ip a g e ; car le L ieu ten an t ne put jam ais raíTembler 

plus de deu x Q u a rtier-M aítres , 6c í ix  M a te lo ts , en état de manoeuvrer j  

de forte que fans le fecours des O fficiers., des V a le ts , &  des M ouíT es, il 

auroit été  im pofllb le de gagn er T ile  que nous avions d evan t les y e u x ; &  

m ém e a v e c  c e  fe co u rs , il nous fallut deux heures pour border nos voiles*, 

T e l  éto it Tétat d ’un VaiíTeau de fo ixan te p ié c e s , qui trois m ois auparar- 

v a n t a v o it  pafle le D e tro it de le Mane a v e c  un E quipage d e q u a tr e á c in q  

cens h o m m es, prefque tous fains 6c v igou reu x.

L e  i o .  dejuin, Taprés-m ídi nous nous trouvam es fous le v e n t de T ile, 

que nous có to yam es á la d iítan ce d ’en viron  deux m illes, pour tro u v e r  

un bon a n c r a g e ,q u i , fu ivant la d efcrip tio n q u e nous en a v io n s , étoit dans 

une B aye au eóté  Septentrional de Tile. N o u s étions á p ortée d e v o irq u e  

les précipices e fca rp é s , dont nous nous étions form é de íi defagréables 

idees á une certaine d ifla n c e , bien loin d ’étre  fté r ile s , étoien t prefque 
par-tout couverts de b o isr  ils laifíoient entre eu x  des V a llées  charmantes; 
par leur v e rd u re , &  par toutes les fo u rc e s , &  les cafcades dont elles é -  
to ien t a rro fées , chacun e de ces V a llé e s , pour peu qu’elle eút d ’étenduej 

ayan t au m oins fon ruiíTeau. L ’eati, com m e nous Téprouvam es dans la  

fu ite , n e le cédoit en bonté á aucune que n ou s eufiions jam ais g o ú té e , 

6c re ílo it toujours claire. L a  v ú é  d’un pareil pays auroit été raviíTante en 

tout te m s ; m ais dans une íituation telle que la n otre  , languiíTans aprés 
Ja terre 6c les p la n tes, qui feules p ou vo ien t guérir le S c o rb u t, qui nou& 

d é fo lo it, il n ’e ít gu ére poffible de c o n c e v o ii le  coup d ’ceil que nous je t -

tlona,



tions fur la C o te ,  &  l’im p atien ce qui nous ag ito it á la v ú e  des herbes &  

autres rafraichiíTemens qui s’o ífro ien t á nos regards. N o s  rations d’eau 

étoien t tres-m ediocres depuis un tem s aíTez co n fid éra b le , &  nous n’ en 

avions plus que cinq tonneaux á bord. II n ’y  a que ce u x  qui o n t fouf- 
fert longtem s la fo if ,  &  qui p eu v en t fe  rappeller l’e ffe t que les feules 

idees de fources &  de ruilleaux on t produit alors en e u x , qui fo ien t en  

état de ju g e r  de le m o tio n  a v e c  laquelie nous regardám es une gran d e C af- 
cade d ’une eau tran fp aren te , qui tom boit d ’un ro ch er haut de prés de 

cent pieds dans la M e r , á une p etite  d iftan ce de n otre VaiíTeau. C e u x  

de nos m alad es, qui n ’éto ien t pas á l’ e x tré m ité , quoique allités depuis 

lon gtem s, fe ferv iren t du peu de forces qui leur re ílo ien t &  fe  train éren t 

fur le tilla c , pour jo u ir  d ’un fpeétacle  fi raviíTant. N o u s có to y io n s ainfl 

le r iv a g e , attentifs á contem pler c e  p a y fa g e , qui nous paroiífoit plus 

beau á m efure que nous avanyions davan tage. M ais la nuit étant furve- 

n u é, avan t que d ’avo ir pu tro u ver la B aye  que nous ch e rc h io n s , nous ré- 

folumes d ’aller tou te  la nuit la fonde á la m ain. N o u s eum es depuis 

lbixante-quatre ju fq u ’á fo ixan te-d ix  braífes d’e a u , &  en v o yam es le lende- 

main notre C haloupe á la d éco u verte . C epen dan t le  courant nous p orta  

pendant la nuit ÍI prés de te rre , que nous fum es obligés de laiíler tom ber 

notre feconde ancre fur cinquante*íix braífes de profon deur, á m oins d ’un 

dem i-m ille du r iv a g e . A  quatre heures du m a tin , n otre  tro iíiém e L ieu te- 

nant fut e n v o y é  a v e c  le C an ot pour ch erch er la B aye  oü  nous fouhaitions 

d’ é t r e , &  revin t á m idi a v e c  une bonn e quantité de V e a u x  marins Se 
d ’h e rb e ; car quoiqu’il y  eü t dans f i l e  de m eilieures plantes en abondance, 
ceux qui avo ien t été  á t e r r e , n ’ayant pas eu le bonheur d ’en tr o u v e r , 

avoien t cru  que de l’herbe feroit un m éts trés-d é lica t: auííi ne fe trom - 

pérent-il? pas dans leur a tte n te , c e t a lim e n t, tout dédaigné qu’ il auroit 
été en toute autre o c c a íio n , ayant été  d ev o ré  a v e c  la derniére avid ité . 

L es V e a u x  marins ferv iren t auííi de rafraichiíTem ens, mais on n ’en  fit pas 

grand cas a lo rs , a caufe que l’E quipage du C an ot a v o it  pris beaucoup 

d ’excellen t poiífon. lis  a vo ien t auííi d éco u v ert la B a y e , oü  nous avions 

deífein de m ou iller, &  qui éto it á l’O u e íl de l’endroit oü  nous nous trou- 

Vions. L e  tems nous ayant paru favorab le  le lendem ain m a tin , nous ta 
chantes de lever l’a n c re , dans le deífein de g agn er cette  B aye tant déíl- 

r é e : mais quoique nous y  em ployaííion s toutes nos fo r c e s , &  que m ém e 
les malades qui p ouvoient á p ein e fe  teñir fur leurs ja m b e s , nous aidaf- 

fe n t ,  nous étions fi foibles de m onde pour v ire r  le C ab eítan j qu’il s’écou-
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la  quatre heures avan t que nous pufiions a vo ir n otre  cable a  p ie ;  aprés 

quoi a v e c  tous nos eíForts, accom p agn és d e  quelques promefiFes, dans 
l ’efpérance qu’elles pourroient a id e r, nous nous trou vám es hors d’état de 

détach er Tañere du fond. M ais  un v e n t frais &  favorab le  s’étant levé  á  

m íd i, nous donnames toutes nos voiles au v e n t , c e  qui fit quitter Tañ

ere  heureufem ent. N o u s rangeam es la C ó te  ,  ju fqu ’á c e  que nous 

fuflions v i s - á - v i s  de la p oin te  qui form e la partie O rién tale de la 

B aye. Q uand nous fum es devan t Tentrée de la B a y e , le v e n t ,  qui jus- 

qu’alors avo it é té  b o n ,  éom m en^a á c h a n g e r , &  á fouíler par b o u fé e s , 

m a is , grace  á la h au te u r, que nous avions g a g n é e , &  á fo rcé  de ferrer 

le v e n t , nous entram es dans la B a y e , &  y  laiíTames to m b er Tañere Tur 

cin quante-íix  brafles d’eau. im m édiatem en t aprés nous décou vrim es une 

V o i l e , &  ne doutam es pas un inftan t qu’elle ne fú t de notre E fcadre. N o u s 
trouvám es , quand elle approcha d a v a n ta g e , que c ’éto it le Tryal, &  lui en- 

v o y a m e s d ’abord quelques M a te lo ts , qui Taidérent á m ouiller entre nous 

&  la G óte. N o u s apprim es b ie n tó t, que c e  VaiíTeau n ’a v o it é té  rien 

m oins qu’exem t des m a u x , qui nous avo ien t íi cruellem ent attaqu ésycar 

le  Capitaine Saunders, étant ven u  faluer le C om m an deu r, lui fit rapport 

qu’íl a v o it perdu trente &  quatre hom m es de fon E q u ip a g e , a jo ü ta n t,q u e  

tous les autres éto ien t fi malades du S c o rb u t, que lui fe u l, a v e c  fon L ieu - 
tenan t &  trois de fes M atelots fe  trouvoien t en  état de go u v ern er les 

vo iles. L e  Tryal je tta  Tañere prés de nous le x z . de Juin en viron  á m id i; 

m ais dans le tem s que nous fongion s á nous faire touer plus prés du ri- 
v a g e  par le Tryal, &  que la ch ofe  éto it fur le poin t de s’e x é c u te r , il v in t 

d e  terre des coups de v e n t v io le n s , qui nous en em péch éren t. D ’ailleurs 

nous fum es détournés de c e  fo in  par d ’autres occupations plus im* 

p o rtan te s , f a v o ir ,  de faire drefiér des tentes á terre p our les m alades; 

car outre que le nom bre d e c e u x , qui m ouroient á b o r d , alloit de jo u r 
en  jour en a u gm en tan t, il n’y  a aucun lieu de douter que la puanteur &  

l ’in feclion  n ’euffent puiífam m ent contribué á au gm en ter le sm a la d ies , done 

TE quipage étoit attaqué. L e  nom bre des M atelots en état d e m anoeuvrer 

é to it devenu á la fin fi p e tit ,  qu’il n ’y  avo it pas en m oyen  de n etto yer 

le  VaifTeau a v e c  le  foin néceflaire. M a is  quoiqu’il y  efit entre les ponts 

une odeur in fup p ortab le, &  que nous fouhaitaílions tous ardem m ent de 

íbulager les m alades &  de nous rendre á  terre a v e c  e u x , nous étions íi 
foibles d e  m onde qu’il ne nous fut pas poífible de dreífer des tentes avan t 

le  &6, d e  Jim , C e jo u r - la , &  les deux jpurs fu iv a n s , nous en voyam es

tous
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tous: nos malades á terre au nom bre de cen t fo ixan te-fep t h o m m e s , fans 
com pter au m oins une d o u za in e , qui m oururent dans les C haloupes, 
n’ayant pü foutenir le grand air. L a  plupart de nos m alades avo ien t II 

peu de fo rc e s , qu’il fallut les laiíler dans leurs branles pour les m ettre 

dans la C h a lo u p e , &  e n fu ite , au fortir de la C h a lo u p e , les fa ire  paíTer 

de la m ém e m aniére jufqu ’á leurs T e n te s ,  en traverfan t un r iv a g e  p ier- 
reux. C ’étoit-lá un ou vrage trés-fatiguant pour le p etit nom bre de c e u x  
qui fe portoient bien. A u fli le C o m m an d eu r, par un e ífe t de fon hum a
nicé o rd in aire, fit il tout ce  qui éto it en fon p ou vo ir pour fac iliter  c e t  

o u vrag e , obügeant to u sfes  O ffic ie rs , fans diftinétion , a y  p réter la m a in , 

&  leur en donnant i’exem ple. O n  pourra ju g e r  en quelque forte  de l ’ex - 
trém e foibleíTe de nos malades par le nom bre de ce u x  d’en tre eux qui 

m oururent á te r r e ; car on a prefque toujours é p r o u v é , que la T e r r e , &  

les R afraichiífem ens qu’elle p ro d u it, guériífen t en peu de tem s le S co rb u t 

de M er. E n vertu  d’une e x p é n e n c e , tant de fois re n o u v e llé e , nous es- 

périons que les m alad es, que le  grand air n ’a v o it poin t tu é s , &  qui 

étoient parvenus en v ie  dans les T e n te s , ne tarderoien t pas longtem s a  

recouvrer leur fanté &  leurs fo r c e s : mais á notre grand r e g r e t ,  il s’é- 

coula prés de v in g t jours aprés leur d éb arqu em en t, avan t que la m ortaü- 
té ceífát á peu p ré s; 6c les d ix  ou douze prem iers jo u r s ,  nous n’ en en- 

terrames par jo u r guéres m oins de f i x ,  &  p lu íieu rs, qui re íléren t en v ie , 

fe rétablirent trés-lentem ent. A  la v é r i t é ,  ceu x  qui s’éto ien t trouvés 

paíTablement bien au fortir du V aiíT eau , &  qui p o u v o ien t fe tra in er au- 

tour de leurs T e n te s ,  furent b ien tót re m is ; m ais á l ’égard du r e í le ,  le  

mal parut in vétéré  &  opiniátre á un poin t prefque incroyable.
A v a n t de p ou rfu ivre  le  ré c it de nos ava n tu res, il ne fera pas m al-á- 

propos d’inférer ic i une defcription  un peu détaillée de l’l le  de Jupn Fer
nandez , en m arquant fa íitu a tio n , fes p ro d u álio n s, &  fes d ifíéren tes  com - 
m odités. N ou s eum es occaíion  d ’aquérir des lum iéres á tous ces é g a rd s , 

durant le féjour de trois m ois que nous y  l im e s ; &  co m m e c 7e f l  le  feul 

bon endroit dans ces M e r s , oíí; des A rm ateurs Anglois puiífen t trouver 
quelques rafraichiífem ens pour leur m o n d e , aprés a v o ir  fa it le tour du C ap 

líorn, &  oú il leur fo it poífible de re íle r  quelque tem s á l’ inf§u des Efpa- 
gnols, ces avan tages feuls ju ílifie n t fuffifam m ent le détail oü nous allons 
entrer. Conftam m ent anim é du défir d ’étre  utile aux V a iífe a u x  de fa N a -  

t io n , qui pourroient a l’aven ir fe tro u v er dans ces M e r s , M r . Anfon fit 

cxam iner a v e c  un fo in  tout p articulier les R ad es &  les C otes de c e tte
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l i e ,  &  faire en core d ’autres o b fe rv atio n s, fa c h a n t, par fa propre exp é- 

r ie n c e , de quelle im portance de pareilles connoiflances éto ien t Car no- 

tre  ign oran ce touchant la v ra ye  p ofidon de r i l e , dont nous avions été íi 

pres le 28. de Atai, &  dont nous nous éloignam es enfuite pour gagn er 

plus vers i’E í l ,  nous couta entre fo ixan te-d ix  &  quatre-vin gts hom m es. 
L ’ ile de Juan Fernandez fe  trouve á 33 d e g ré s , 40 m inutes de Latitu- 

de M erid io n a le , á la d iílan ce de cent &  d ix  lieués de la T e r r e  fe rm e d u  

'Chlli. E lle tire fon nom  d ’un Efpagnol, qui en obtint la c o n c e ffio n , <& 

qui y  reíta quelque tem s dans l’ intention d ’y  faire un é ta b liífe m e n t, mais 
qui fabandonna enfuite. Q uand on en ap proch e du c ó té  de l’E í t , elle pa- 

ro it com m e dans la P lanche c i- jp in te , oü  (A ) m arque une p etite  i le ,a p -  

pellée f i l e  aux Cbévres, vers  le S u d -O u e íl; (B ) un r o c h e r , appellé Mon» 
key-Kcy, prefque con tigu  á la grande l ie ; ( C )  la B aye  O rié n ta le ; ( D )  

te B aye de Cumberland-, oü  nous étions m ouillés, &  q u i, com m e il fe ra d it 

dans la f u it e , e í l  la m eilleure R a d e  pour des V a iífe a u x ;  &  (E )  la B aye 

O ccid en tale. L i l e  m ém e e í l  d ’une figure írré g u lié re , com m e on peut 

le  vo ir  par le plan trés-exaft qui s’en tro u v e  i c i ;  fa plus grande étendue 

e í l  entre quatre &  cinq lieu es, &  fa plus grande largeur ne va  pas tout- 

á-fait á deux lieues. L e  feul bon endroit pour m ouiller á c e tte  lie  e íl  á 

la bande du N o r d , oú  font les trois B ayes que j e  vien s d’indiquer. C elle 

du m ilie u , connue fous le nom  de B aye de Cumberland, e í l  la plus large, 

¡a plus p ro fo n d e, &  á tous égards la m eilleu re ; les deu x au tres, dont Tu
n e s’apelle la B aye de l’E í l ,  &  Tautre la B aye  de l’O u e íl ,  ne fo n t, á 

proprem ent p a rler, que des endroits de débarquem ent., 011 des Chaloupes 

pz-uvent m ettre des futailles á terre. Je donne auííi un plan du c ó té  de 

T i le , qui regarde le N .  E . , con ten an t ces trois B a y e s , &  tracé fur une 

grande échelle. 11 paroíc par c e  p lan , que la B aye  de Cumberland e í l  á 

Tabri des vents du có té  du S u d , &  que les V a iífe a u x , qui s’y  trouven t 

n ’ont rien a craindre que depuis le N .  ¿ O . ju fqu ’á TE. |  S . ;  or les vents 
d e  N o rd  fouflant trés-rarem ent dans ce  C lim a t, &  n’étant prefque ja 

m áis v io le n s , le rifque que les V a iífe a u x  couren t á ce t égard ne vau t pas 
la peine d e n  p a rle n  j ’ajoúte pareillem ent une v ü é  tré s -e x a ó te  de cette  

B a y e ,  qui aidera les N a vig ateu rs á la trouver deform áis tr é s - aifém ent. 

L a  B aye  de Cumberland fourniífant de beaucoup la m eilleure R ad e  de tou- 

te  1 l i e ,  il e í l  n éceíla ire d ajoüter que les V a iífe a u x  d o iv en t m ouiller fur 

la C ó te  O ccid en tale  de cette  B aye á la d iílan ce d’un peu plus de deux 

cables du r iv a g e . E n  .cet endroit ils p eu v en t étre  á Tañere fur quaran-

te





■

9 .

;

■■/■ V
> . •' ‘ '

■ \i\> m \¡

V

o •_ í  ¡á *;;; v.- •

.
- í  :£/-

■
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te braííes d ’e a u , 6c prefque en tiérem en t á  c o u v e rt de la v io le n c e  des 

ondes, que le v e n t ,  quand il e ít  á T E Í l,  ou á T O u e ft , ch afíe  dans la 

Baye. II y  a ,  en c e  c a s , une p récau tion  á p r e n d r e , qui e ít  de garn ir les 

cinq ou Íj s  derniéres braíTes des c a b le s , dans Tendroit o ú  ils tien n en t k 
Tañere, d ’une ch aín e de f e r ,  ou de telle autre m atiére p ro p re  á les g a 
rantir des frottem ens des roches du fon d.

J ’ai deja eu occaíion  d ’o b fe r v e r , que le  v e n t de N o r d ,  le  feul auquel 

cette B aye fo it e x p o fé e , foufla tres - rarem ent durant le féjou r que nous 

y  fim e s; 6c com m e nous étions alors en h i v e r , il y  a liéu  de fuppofer 

que dans d’autres faifons la ch o fe  e ft en core plus extraord in aire. T o u te s  
les fois que le v e n t  v in t de c e  c ó té  - la-, il ne fo t guéres f o r t ; c e  qu’on 
doit peut - étre attribuer á la hauteur des te r r e s , qui fe tro u v en t au m idi 

de cette B a y e , qui arrétent le v e n t ,  ou du m oins en dim inuént la f o r c é ; 

car vraifem blablem ent le v e n t éto it bien plus fo rt á  quelques lieues au 

la rg e , puisqu’ il nous en v e n o it une M e r  extrém em en t h a u te , qui nous 
faiíbit rudem ent tanguer. L e s  ven ts de S u d , qui régn en t ic i ordinaire- 

m en t, v ien n en t fo u v e n t de terre par raífales a v e c  b eaucoup d ’im pétuofi- 

t é , mais durent rarem ent plus de deu x ou trois m inutes. A p p a rem m en t 

que ces v e n ts , aprés a v o ir  été  arrétés par les m ontagn es vo iíln es de la 

B a y e , fe trouvan t com prim es á un certain  p o in t , s’o u vren t á la fin une 

route par les valides é tro ite s , qui leur donnent p a íla g e , & a u g m e n te n te n  

méme tems leur v io le n ce . Ces boufe'es fréquentes &  foudaines font caufe 

qu’il eft trés - diffícile d ’avan cer dans la B aye  , quand le v e n t v ie n t de 

terre, ou d’em péch er l’eau d ’entrer par les E c u b ie rs , quand le V a ifieau  

eft á Tañere.
L e  có té  Septentrional de T ile  e ft form é par des m ontagnes hautes &  

efearpées, dont pluíieurs fon t inaccefifibíes, quoique la plupart fo ien t co u - 

vertes de Bois. L e  terrain y  eft j'éger 6c peu p ro fo n d ; 6c Ton y  v o it  fou- 

venc de grands arbres m ourir ou étre  ren verfés par le  m oindre ch o c  y 
faute de racines. U n  de nos M atelo ts  fit a ce  dern ier égard  u n e tr ille  

exp érien ce; car en parcouran t ces m ontagn es á la quéte des C h év res il 

íaiíit un arbre , qui éto it Tur une p e n te , pour s’aider a m onter. L ’arbre 

céd an t, le M a te lo t roula de la m o n ta g n e , 6c quoique pen d an tfa  ch ute il 

fe fu t accroché a un autre a rb re , d’ une groíTeur c o n íid é ra b le , T árb refa t 

déraciné com m e le prem ier , 6c le M a te lo t fu t écrafé  en  tom bant íu rd es 
rochers. II arriva pareillem ent á M r . Brett,. dans le tem s q u e , pour fe  

zepofer, il s’ap pu yoit le  dos co n tre  un arbre auífi gros que lu í, licué

fu r
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fu r une fa la ife , de ren verfer l’a rb re , & d e  to m b e rd ’ uneh au teu rcon fidd- 

r a b le , fana néanm oins fe faire aucun mal.
L a  partie M é rid io n a le , o u , pour m ieu x  d ir e ,  la par d e  de cette  He qui 

regard e  le S. G . , com m e on peut le v o ird a n s la  C a rte , d ifiere  beaucoup 
de tout le relie. C ’e í l  un pays f e c ,  p ie r r e u x &  fa n sa rb re s , m ais fort uni 

&  bas, en comparaifon de la partie Septentrionale. II n ’y  aborde jam ais 

aucun V a iíT e a u , á caufe que la C o te  en e í l  fo rt e fc a r p é e , &  qu’outre 
qu ’on y trou ve  peu ou point d ’eau d o u c e , les VaiíTeaux y fon t expofés 

au ven t de S u d , qui régn e prefque toute l’an n ée , &  particuliérem ent 

en  h iver. L e s  a rb re s , qui croiíTent dans les bois au N o rd  de r i l e ,  font 

prefque tous arom atiques, &  de pluíleurs fo rte s; aucun d ’eux n ’e í l  de 

taille k p ou v o ir fournir de gros bois de ch a rp e n te , e x cep té  le M ir th e ,  

qui e í l  le plus grand arbre de cette  lie  , qui nous fournit tou t le bois 

d e ch arpen te que nous e m p lo y a m e s; les plus grands cependant ne fau- 

ro ien t fournir des p iéces de plus de quarante pieds de hauteur. L a  tete 

du  M irth e  e í l  r o n d e , &  auífi régu liére  que íi elle a v o it été taillée avec 
tout le foin poflible. Sur fé c o r c e  c ro ít une efp éce  de M o u ífe ,  dont fo -  

deur &  le goñ t approchent d e l ’A i l ,  &  qui en ten oit lieu  á nos g e n s ; nous 
trouvam es auíh dans f i l e  f  arbre de P im e n t, &  l’arbre á c h o u , mais en as- 

fe z  p etite  quantité. N o s  prifonniers ob ferv éren t que quelques - unes des 
m ontagn es de f i l e  reífem bloient aux m ontagnes du Chili, oíi fo n  trouve 
d e f o r ; de forte qu’il ne fero it nullem ent im poffible qu’il n ’y  eh t auífi de 

P or dans c e tte  He. N o u s y  rem arquam es quelques m ontagnes d’ une 

ie rre  ro u g e , dont la couleur furpaífoit celle du V e r m illo n , &  q u i,  11 on 
fe x a m in o it b ie n , pourroit p eut-étre  ferv ir  á différens ufages.

O u tre  une quantité de toutes fortes de p lan tes, que c e tte  l ie  p rod u it, 

m ais que notre ign oran ce en B otanique nous a em p éch és de décrire  ou 

m ém e de rem arq u er, nous y  a v o n s .tro u v é  prefque tous les V é g é ta u x , 

qu’on regarde com m e fouverains con tre  c e tte  e fp é ce  de maladies fcorbu- 

tiq u es, qu’on c o n t r a je  en m angeant des chairs fa lé e s ,  &  par d e  longs 

v o y a g e s ; com m e du CreíTon d’e a u , d u P o u rp ier, d ’excellen te  O feille  fau- 
v a g e , &  une prodigieufe quantité de N a v e ts  &  de R a v e s  de Sicile. N os 

g e n s , trom pes par la reífem blan ce, défign oien t ces deu x efpéces de ra* 

cin es par le m ém e nom . N o u s trouvions la verdure des N a v e ts  plus á 

n otre  g o ú t q u e  les racines m ém es, qui é to ie n tfo u v e n tc o rd é e s , quoiqu’il 
s’en trouvát qui n ’avoien t point c e  d é fa u t, &  qui éto ien t fort bonnes. 

Ces' diíFérentes fortes de p la n te s , a v ec  le  PoiíTon &  la V ia n d e  que f ile
nous
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mus fo u rn iífo it, non feulem ent nous faifoien t un e x trém e p la ifir , aprés 

avoir été  nourris íl longtem s de chair fa lé e , m ais éto ien t auíTi adm irables 

pour nos m alades. Par c e  m oyen  ils re co u v ré re n t peu á peu leur fanté 

&  leurs fo rc e s ; <5c pour c e u x , qui fe portoierit b ie n , ces alim ens chaífé- 

rent les fém ences cachées du S c o rb u t , done probablem en t aucun de nous 

ii’étoit entiérem ent e x em t.

O u tre  les p la n tes, dont je  v ie n s d e p a r le r , nous-y trouvam es beaucoup 

d ’A v o in e  &  de T re file . II y  a v o it auffi quelques arbres á ch ou  com m e 

je  Tai dit ; mais com m e ces fortes d’arbres éto ien t prefq ue toujours fur 

le bord d e  quelque p récip ice  ou dans d’autres endroits e fe a rp é s, &  qu’il 

falloit coup er un arbre en tier pour avo ir un feul c h o u , nous donnam es ra- 

rem ent dans c e tte  e fp é ce  de friandife.

L a  douceur du C lim at &  la b on té du terroir rendent c e t  endroit ex ce í- 

lent pour toutes fortes de v é g é ta u x ; pour peu que la terre fo it re m u é e , 

elle e ít d ’abord c o u v e rte  de N a v e ts  &  de R a v e s . C ’e íl  ce  qui en gagea  

M r. Anfon, qui s’é to it pourvu  de prefque toutes les fém ences propres aux 

Jardins p o ta g e rs , &  de n o yau x  de différentes fortes de fru its , á faire fe- 

m er des L a itu e s , des C a ro tte s , & c .  &  m ettre  en terre dans les bois dea 

noyaux de P run es, d ’A b r ic o ts ,  &  de P ech es : le tout pour l’u tilité de fes 

C om patriotes, qui pourroient dans la fuite tou ch er a c e tre  lie , S e s fo in s , 

du moins á fé g a rd  des fru its , n ’o n t pas été  in ú tiles; car quelques M e s- 

fieurs q u i, en voulan t fe  ren dre d e  Lima en Efpagne,  avo ien t été pris &  
m enés en AngleUnt, étant ven us rem ercier M r . Anfon de la m a n ié re g é - 

néreufe &  pleine d ’hum anité don t il .en a v o it ag i en vers fes p rifo n n iers,  

dont quelques-uns éto ien t de leurs p a re n s, la con verfation  tom ba fur fes 

expéditions dans la M e r  du Sud. Ils lui dem andérent á c e tte  o cca ílo n  
s’il n ’a v o it p o in t fa it m ettre en terre dans f i l e  de Juan Fernandez des 

noyaux d’A b rico ts  &  de P e c h e s , quelques V o y a g e u r s , qui a vo ien t abordé 

a cette  l i e ,  y  ayan t d éco u vert un grand nom bre de P éch ers &  d’A b r i.  

co tiers , forte  d’arbres qu’on n’y  a v o it jam ais v u é  aup aravan t?

E n vo ilá  aflez au fu jet du terroir &  des produélions de c e tte  l i e ,  d o n t , 

a la prem iére v ú é ,  nous nous étions form é de íl defagréables idées. A  
m efure que nous en approchion s d a v a n ta g e , elle s’em belliífoit á nos 

y e u x ; &  l ’efpéran ce que nous c o n ^ m e s  que ce  d ev o it étre  un Jieu en

chanté , ne fe  trouva  nullem ent trom p ee quand nous y  eum es fait quel
que féjour,

L e s  Bois dont lap lu p art des M o n tagn es efearpées font c o u v e rte s , é to ien t
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fans broíTailles qui em péchaflent le m oins du m onde qu’ on n ’ y  püt paíTer 

librem en t j  (Seda difpofition irréguliére des hauteurs &  des p ré c ip ic e s , 

dans la p artie  S e p te n tr io n a l de r i l e ,  con trib uoit par ce la  m ém e á for
j a r  un grand nom bre de V a lé e s , aiifll belles qu’aucune de celles qu’on 

dépein t dans des R om ans. L a  p lupart de ces V a llé e s  éto ien t arrofées de 
ruifleaux qui to m b o ien tp ar caícades de ro ch er en r o c h e r , quand le fond 

de la V a llé e  fe  trouvoic par la con tinuation  des hauteurs voifm es én tre

m ele de quelques endroits e ícarp és. 11 y  a v o it dans ces m ém es V a llées  des 

e n d ro its , oü l’o m b r e , &  l’odeur adm irable qui fo rto it d e s B o is  v o ifin s , 

la hauteur des rochers qui paroiíToient com m e fu fp en d u s, &  la quantité 

de cafcades tran fp aren tes, qu’ o n  v o y o it  de tous c o te s ,  fo rm o ien t u n fé- 

jo u r aufli charm ant qu’il y  ait p eu t-étre  fur toute la fa ce  d é la  T e r r e . C e 

qu ’il y  a de certain , c ’e í l  que la fim ple N a tu re  furpafle ic i dans fes pro- 

duéiions toutes les fiétions de la plus heureufe im agin ation . II n’e fl pas 

poffible de dépeindre par des paroles la beauté du l ie u , oú  le Com m an- 

deur fit dreíTer fa T e n t e ,  &  qu’il ch o iílt pour fa dem eure. C ’é to it une Cía- 

riere  de m édiocre é ten d u é, é lo ig n ée  du bord d e la M e r  d ’un d em i-m ille, 

&  íituée dans un endroit dont la p en te é to it  extrém em en t douce. II 

y  a v o it au devan t de fa T e n te  une large avenue coupée á travers le Bois 

ju fq u ’á la M e r . L a  B aye  a v e c  les V aiíTeaux á l’ancre p aroiífo it au bout 

de cette  a v e n u e , qui s’abaiífoit infenfiblem ent vers la M e r.

C ette  C lariére é to it ce in te  par d erriére  d ’un B ois de grands M irth e s , 
ran gés en fo rm e de T h é a tr e ,  le te rr a in , q u e c e B o is o c c u p o it ,  ayan tplus 

de p en te que la C la r ié re , &  cependant pas a ífez pour que les hauteurs &  les 

p r é c ip ic e s , qui éto ien t plus avan t dans le P a y s , ne s’élevaíT eutcon fidé- 

rablem ent au-deflus des fom m ets des a rb re s , &  n ’augm entaíTent en core la 

beauté du coup d’ooil. P our qu’il ne m anquát ríen  a la beauté de c e t en

droit , deux ruiíTeaux, d on t l’ eau éto it tranfparente com m e le  C r ií la l , 

couloien t fous les a rb re s , qui en viron n oien t la C la r ié re , l’ un au c ó té  droit 

de la T e n t e ,  &  l’autre au có té  g a u c h e , a la d iíla n ce  d’en viro n  cent ver- 

ges. O n  aura au m oins une fo ib le id ée  de c e  beau P a 'ifa g e , fi l’on je tte  

les y e u x  fur la p lan ch e c i - jo i n t e ,  oü c e  P a ifag e  e í l  repréfenté.

P ar rapport auX A n im a u x , qu’on trouve i c i , la plupart des A uteurs qui 

o n t fa it m ention  de T ile  de Juan Fernandez, en parlent com m e étant peu- 

p lée d ’une grande quantité de Boucs &  de C h é v r e s ; &  l’on ne fauroit gué- 

res revoq uer leur tém oign age en doute á c e t é g a r d ,  ce lieu ayant été ex- 

ír lm e m e n t fréquenté par les B oucaniers &  les F lib u ítiers , dans le tems
qu’ils
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qu’ils couroient ces M ers. II y  a m ém e d eu x  e x e m p le s ,  l’ un d’ un Mos- 
kite Iridien, &  l’autre d ’ un EcoJJois, nom m e Alexandre Selkirk, qui fureuc 

abandonnés fur c e tte  l i e , &  q u i, par cela  m ém e qu’ils y  palTérent quel- 

ques an n ées, d ev o ien t étre au fait de fes produélions. Selkirk, le dernier 

des d e u x , aprés un féjour d ’en viron  quatre á cinq a n s , en partir a v e c  le 

Duc &  la DucheJJe, A rm ateurs de Briftol, com m e on p eut le v o ir  plus au 

long dans le Journal de leur v o y a g e . Sa m an iere de v iv r e ,  durant fa fo* 

litu de, étoit rem arquable á pluíieurs égards. J ’en rapporterai une p arti

cu laricé, que nous avons eu occaíion  de vérifier. II a flu re , en tre  autres 

ch o fes, que prenant á la courfe  plus de C h évres qu’il ne lui en fa llo itp o u r 

fa n ou rritu re, il en m arquoit quelques-unes á l’o re ille , &  les lách oit en- 

fuite. Son féjour dans f i l e  de Juan Fernandez a v o it p récéd é notre arrivée  

d ’environ trente-deux a n s , &  il arriva  cependant que la prem iére C h é- 

v r e , que nos gen s tu é re n t, a vo it les oreilles d é c h iré e s , d ’oü  nous conclu- 

mes qu’elle a v o it paífé par les m ains de Selkirk. C e t A n im al a v o it un air 

m aje ítu eu x , une barbe v é n é ra b le , &  d ivers autres fym p tó m es de v ie illc f-  

fe. JYous trouvam es pluíieurs des m ém es A n im a u x , tous m arqués á l’ o- 

re ille , les m ales écant reconnoiíTables par la longueur prodigieu fe  de leur 

b a rb e , &  par d ’autres caraéléres d iítin élifs  de vie ille ífe .

M ais c e  grand nom bre de C h é v r e s , que pluíieurs V o y a g e u rs  aífurent 

avoir trou vé  dans ce tte  He , e ít  á p réfen t extrém em en t d im in u é : car les 

Efpagnols, in ílru its de l’ufage que les B oucaniers <S¿ les F íib u íliers faifoien t 
de la chair des C h é v r e s , on t entrepris de détru ire la race  de ces A n im au x  

dans f i l e ,  afin d ’ó ter cette  reífou rce á leurs ennem is. Pour c e t  e ffet ils 

ont laché á terre nom bre de grands C h ie n s , qui s’y  font m u ltip liés, &  on t 

enfin détruit toutes les C h évres qui fe  trou voien t dans la partie acceífib le  

de f i l e ;  íi-bien qu’il n ’en re íle  á p réfen t qu’un p etit nom bre parm i les 

rochers &  les p ré c ip ic e s , oú  il n ’e ft pas poflible aux C hien s de les fu ivre . 

Ces A n im au x font partagés en difFérens T ro u p e a u x  de v in g t ou  tren te  

c h a c u n , qui habiten t des dem eures d ift in fte s , &  ne fe  m élent jam ais en- 

fem ble. C ’e í l  c e  qui augm en toit la difficulté que nous trouvion s á  en tuer, 

&  cependant> leur c h a ir , qui a v o it un g o ú t de v e n a ifo n , nous parojlfo it 

un m éts íi friand qu’á fo rc é  d’ép ier les lie u x , oü  ils fa ifo ien t leur fé jo u r , 

nous connum es tous leurs T r o u p e a u x ; &  j ’ai lieu de cro ire  que les Boucs 

&  les C h évres qu’il y  a dans tou te f i l e ,  n ’e x céd en t pas le nom bre de 

deux cens. Je m e fouvien s qu ’un jo u r  nous eum es occaíio n  de v o ir  les 

préparatifs d’un com b at entre un T ro u p e au  de ces .A n im a u x , &  un cer*
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tain  nom bre de Chiens. Car allant en C haloupe dans la B a y e  O rién tate , 

b o u s  aper^umes quelques Chiens qui cjuetoient j  de curieux  de íav o ir d e . 

quel gib ier ils fuivoient la p i f ie ,  nous nous arrétam es quelque tem s pour 

v o ir  á quoi aboutiroit cette  c o u rfe ; á Ja fin nous les vim es gagn er une 

h au te u r, dont le fom m et é to it o ccu p é par un T ro u p e au  de C h é v re s , 
qui paroifíbient difpofées a les re ce v o ir . 11 y  a v o it en  c e t endroit un fen- 

tier-fo rt e'rroit, bordé de précip ices des deu x c ó t é s ; c e  fu t  le  p o íle  que. Je 

C h e f  du T rou p eau  ch oifit pour y  fa ire  tete  á fE n n e m i,  le  re lie  du T ro u 

peau fe tenant derriére lu i , dans un efp ace  m oins refiferré. C om m e cet 

efpace éto it in accefiib le par tout autre e n d ro it, que celui oú  le C h e f  s’é- 

to it p la c e , les C h ie n s , quoiqu’ils euflent m onté la hauteur a v e c  beaucoup 
d ’ard eu r, ne fe trou véren t pas p lu tot á la diftance. d ’en viron  v in gt-cin q  

pas de lu í, que la crain te  d etre  je t  tés de haut en  bas par leur E n n e m f, 

les arréta tout c o u r t ,  <&.les obligea á fe  cou ch er par terre , haletans di
hors d’haleine.

L e s  Chiens , . q u i,  com m e je  Tai d i t ,  on t détruit ou.chaíTé les C h évres 

de toutes les parties accefíib les de T i le , fon t de d iíféren tes e fp é c e s , di 
on t prodigieufem ent m ultiplié. Ils ven o ien t quelquefois nous rendre v i-  

fite  pendant la n u it, &  nous déroboient nos p ro v ifio n s ; ,  &  il arriva  m ér 

m e  une ou deux f o is , que trouvan t quelqu’un des nótres á l ’é c a r t , ils l’at- 

taq u éren t; m ais com m e il v in t du fecours á te m s, on les m it en fuite 

avan t qu’ils eufíent eu le tem s de faire aucun m al. D ep uis que les C h é

v res  ne leur ferv en t plus de n ou rritu re , il y  a lieu d e fuppofer qu’ils v i-  

v e n t prin cipalem ent de jeun es V e a u x  m arins. C e  qu’il y  de fú r ,  c ’eft 

que plufieurs de nos gens ayant tué des C h ie n s , &  les ayant m an g é s, leur 

trouvéren t un goúc de PoiíTon.

L es C hévres étant íl rares, que nous avion s bien de la peine a en tuer 

une par jo u r , &  notre m onde com m en§ant á fe  d égoú ter de PoiíTon, 

( d o n t ,  co m m e.je  Tai rem arqué ci-d eflu s, on  prend ic i tant qu’on v e u t )  
il fallut enfin en v e n ir  a m an ger du V e a u  m arin. C é  m é ts , dédaigné au 

c o m m e n c e m e n tn o u s  parut m eilleur de jo u r  en j o u r , di fu t appellé A -  

gneau. L e  V e a u  m arin , don t il fe  trou ve  ic i une grande q u an tité , a été 

íi  fou ven t d écrit par d’au tres, que c e  feroit une p ein e a f le z , inutile que 

d ’entrer dans quelque détail fu r c e fu je t .  M a is  on trou ve  dans l’ ile  dtjuan  
Fernandez un autre A n im al am phibie., appellé L io n  m arin , qui refíem blé 

un peu au V e a u  m a rin , quoique beaucoup plus g r a n d : nous le m angions 

fous le  nom  d e Boeuf ; di com m e c ’e ít un A n im al tout*á-fait íin g u lie r , jé
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ne faurois m e dirpenfer d’en donner k i  la defcription.

L es L ion s m arin s, quand ils ont toute leur ta ille , p eu ven t avo ir depuis 

douze jufqu ’á vingc pieds de lo n g , &  en circon féren ce  depuis h uit pieds 

jufqu’á quinze :, ils font tellem ent g r a s , qu’aprés a vo ir fa it une in ciílo n  a 

la p e a u , qui a en viron  un p ouce d ’ép aiffeu r, on tro u v e  au m oins un 

pied de graiíTe avan t que de p arven ir á la chair ou aux o s ; &  nous 

mes plus d ’une fois l’e x p é r ie n c e ,.. que la graiíTe de quelques-uns des plus 

gros nous fourniíToit jufqu ’á cen t v in gc &  í íx  galons d ’h u ile , c e  qui r e 

vine á peu-prés á cinq cens pintes m efure de París. Ils font auííi fo rt 

fan gu in s;car íi on leur fait de profondes bleíTures dans une douzaine d ’en- 

droits, on verra ja illir  á l’inftan t a v e c  beaucoup d e f o r c é ,  autant d e  
fontaines de fan g. Pour déterm iner la quantité de leur fan g nous en tuam es 

d’abord un á coups de fu f il; lui ayanc enfuite coupé la g o r g e , nous m e- 

furames le fan g qu’il re n d it, &  tro u v am es, qu’outre celu i qui re ílo it  

encore dans les V a iíF eau x , &  qui n ’éto it pas peu de ch o fe  , il en  a v o it 

rendu au m oins deu x barriques. L e u r  peau e f l  co u v erte  d ’un poil c o u rt, 

decouleúr tannée c la ire ; mais leur queue , &  leurs n a g e o ire s , qui leur fer- 

vent de pieds quand ils fon t á te r r e , fon t noirátres. L e s  extrém ités de 

leurs nageoires ne reífem blent pas m al á des d o ig ts , jo in ts  enfem ble par 

une m em brane. M a is  c e tte  m em brane n e  s’éten d pas ju fqu ’au bout des 

doigts, qui font garnis chacun d ’un on gle . O u tre  la g ro ífe u r , qui les 

diílingue des V e a u x  m arin s, ils en  d iíféren t en core en p id íe u rs  c h o fe s , 

&  fur-tout les m a le s ,q u i ont une e fp é ce  de groíTe tro m p e , qui leu r pend 

du bout de la m ach oire fupérieure de la longueur de cinq ou ííx  p o u ces: 

cette partie ne fe  trou ve  pas dans les fem elles-, c e  qui les fá it d iítinguer 

des males au p rem ier coup  d ’eeil, outre qu’elles fpnt beaucoup plus p eti- 
tes. L a  Planche cT jo in te  rep réfen te exaótem en t Tun &  Tautre de ces 

A n im au x: il faut p o u rtan t.o b ferver que la diíFérence en groífeur en tre  

les deux fe x e s , e ít  .rarem ent auííi grande qu’elle e ít  rep réfen tée  i c i , le  

mále qu’on y  a pein t au naturel étant le plus gran d qu’on ait v ü  fur c e t

te l i e ;  nos M atelots Tappelloient le B a c h a ,p a rc e  qu’il é to it toujours ac- 

com pagne d ’un nom breux S erra il, dont il fa v o it adm irablem ent écarter 

les autres m ales. C es A n im au x fon t de vra is  a m p h ib ies; ils paífent tout 

lE te  dans la M e r & t o u t  l’H iv e r  á T e r r e ; c ’e í l  alors qu’ils travaillent á la 

génération <& que les fem elles m etten t bas. L eu rs portees font de deu x 

Petits a la f o is : ces A n im au x tetten t &  font dés la naiíTance de la gran- 

d ew  d un V e a u  m arin qui a  toute fa taille. L e s  L io n s m arins p en -
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dant tout le  tem s qu’ils font á te r r e , v iv e n t  de l’herbe qui cro it la r  Ies 

bords des eaux co ara n tes , &  le tem s qu’ils ne paiflen t p a s , ils l’em ployent 

á  dorm ir dans la fan ge. Ils paroiíTent d’un naturel fo rt  pefant Sí font 

d if íc ile s  a re v e ille r ; mais ils on t la précaution  de p lacer des males en 

fentinelle autour de l’endroit ou  ils d o rm e n t, &  ces fentinelles ont grand 

foin  de les éveiller dés qu’on ap proch e feulem ent de la herde. Ils font 

fo rt propres á donner Talarm e, leur cris étant fort bruiant &  de tons 

fort d ifféren s; tan tót ils gro g n en t com m e des P o u rc e a u x , &  d ’autrefois ils 

henniífent com m e les C h ev au x  les plus v ig o u reu x . Ils fe b atten t fouvent 

e n fem b le , fur-tout les m ales, &  le fu jet ordinaire de leurs querelles ce 

fo n t les fe m e lle s : nous fum es un jo u r furpris á la v ú e  de deu x de ces 

A n im au x , qui nous parurent d ’une efp éce  toute n o u v e lle ; mais en appro- 

chan t de plus p r é s , nous trouvam es que c ’éto ien t deux m a le s , défigurés 

par les bleífures qu’ils s’éto ien t faites á coups de d e n ts , &  par le fan g, 

don t ils éto ien t cou verts. L e  S a c h a ,  dont j ’ai p a rlé , n ’a v o it aquis fon 
Serrail nom breux Sí fa fup ériorité  fur les autres m a le s , que par fes vic- 

t o i r e s ; &  on p o u vo it ju g e r  du n om bre Sí de la grandeur de fes com batí, 

par les cicatrices dont tout fon  corps é to it co u v ert. N o u s tuam es quan- 

tité  de ces A n im a n x , pour en m an ger la c h a ir , &  fur-tout le coeur Sí la 

la n g u e , que nous trouvions préférabJes á celle  de Boeuf. II e í l  tres facile 

d e  les t u e r ; car il font prelque égalein en t incapables de fe  défen dre &  de 

s’enfuir,*il n y  a rien de plus lo u rd q u e ces A n im a u x , &  aum oindrem ou- 

v e m e n t qu’ils fo n t , on v o it  leur graiffe m olaífe flo tter fous leur pean. 

C epen dan t il faut fe donner d e  garde de leurs d e n ts; Sí il a rriva  á un de 

nos M a te lo ts , dans le tem s qu’il é to it tranquillem ent occu p é k écorcher 

un jeu n e  L io n  m arin , que la m ere de c e t  A nim al fe  je tta  fur Iui fans 

qu’il l’a p p e r§ ñ t, Sí lui p rit la tete  dans fa  gueule. L a  m orfure fut telle 

que le M atelo t en eut le cran e fracaífé  en plus d ’un e n d ro it,  Sí quelques 

foins qu’on put en p re n d re , il m ourut peu de jou rs aprés.

V o ilá  les prin cipaux A n im au x qu’on tro u v e  dans c e tte  lie . N ou s y  vi- 

m es peu d’O ife a u x , Sí il n  y  a guére que des F a u c o n s , des M e r le s , des 

H i b o u x ,&  des Colibris. N o u s n ’y  vim es point de Par délas, ou Damiers, 

qui fe creu fen t des trous en te r r e , Sí que d ’autres difent y  avo ir v ü s : mais 
nous y  trouvam es plufieurs de leurs trous, &  nous ju geam esq u e lesChiens 

les avo ien t détruits. C e í l  ainíl qu’ils on t traité les C h a ts ,q u i abondoient 

dans c e tte  l ie  du tem s de Selkirk, Sí dont nous n ’avons v ü  qu’un ou 

d e u x , pendant notre féjou r en cet endroit. II n ’en e ft pas de m ém e des
Hats
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R a ts , qui s’y  font m aintenqs en tres - grand n o m b re , &  nos T e m e s  en 
étoient pleines tom es les nuits.

J ’aurois grand tort d ’oublier 1’article  des PoifTons, puisqu’ils nous ont 

fourni les m eilleurs m éts que nous ayons go ú tés dans c e tte  He. L a  B aye  

en efl; abondam m ent fo u r n ie , &  de plufieurs efp éces. L e s M o r u e s y f o n t  
d’une grofleur p ro d ig ie u fe , &  en auííi gran de quantité que fur les C otes 
de Terreneuve, au ju g em en t de pluGeurs de nos gen s qui avp ien t été  á 

cette p ech e. N o u s  y  prim es auííi de grandes B ré m e s , des A n g e s  de m e r ,  

des C avallies, d e s T a to n n e u rs , des PoiíTons a rg e n te s , des C o n gres d ’une 
efpéce p a rtic u lié re , &  un PoiíTon n o ir ,  qui reífem bloit á une C a rp e , 

dont nous faiíions plus de cas que de tou t a u tre , &  á qui nous avion s 

donné le nom  de R am o n eu r de ch em in ée. A  la v é r ité  le r iv a g e  e í l  íl 
plein de rochers &  de c a illo u x , qu’il n ’y  a pas m oyen  d’y  tirer la  fe n n e ; 

mais nous péchions á rh a m e jo n ., &  nous prenions autant de PoiíTons que 

nous vo u lio n s, en forte  qu’une C h a lo u p e , a v e c  deu x ou trois l ig n e s , en  

revenoit ch argée  en deux ou trois heures de tem s. L e  feul in co n v én ien t 

auquel cette  p ech e é to it fu je tte , v e n o it des R e q u in s , &  autres PoiíTons- 

vo races, qui fu ivo ien t fo u v e n t la C h a lo u p e , &  nous en levo ien t le Pois- 

fon. Les EcreviíTés de m er fon t un autre m éts e x q u is , que la M e r  nous 

ofFroit en plus grande a b o n d a n c e , que peut- étre  en aucun lieu du m onde, 

Elles y péfen t ordinairem ent huit á n eu f Iivres , fo n td ’u n g o ü te x c e lle n t ,  

&  en telle quantité vers le r iv a g e , qu’on les per^oit fou ven t a v e c  le croe 

lorfque les Chaloupes p artoien t de te r r e , ou y  abordoient.

T elles font les principales rem arques que j ’avois á f a ir e fu r le T e r r a in ,  

les V é g é ta u x  , les A n im au x  &  autres produits de l*Ile de Juan Fernandez. 
Par tout c e  q u e je  v ie n s d ’en d ir e , il p aro ít que nous ne p ouvion s trou - 
ver de lieu de r e lá c h e , plus propre á nous r e fa ir e , dans l’état deplora

ble oü  nous a vo it réduit n o tre  m alheureufe N a v ig a tio n  autour de l’extré- 

mité M érid ion ale  de YAmérique. A p rés  une deferip tion  de c e tte  l ie  auííi 

détaillée, q u u n  féjour de trois m ois m ’a m is en état de la fa ir e , j e  va is  

rapporter dans le  C hap itre  fu iv a n t , c e  qui nous y  a r r iv a , pendant ce t 

intervhlle de tem s ; &  je  reprens le fil de m on n a rré , au 18 . de Jiún, 

qui e íl le m ém e jo u r  que le Tryal, qu’ une rafale a v o it re je tté  en M e r ,  

trois jours a u p arav an t, regagn a P a n c ra g e , &  que nous finim es la fati

gante c o rv é e  de p orter nos M alades á te rre , huit jours aprés que nous 
eumes m ouiilé l’ancre dans 'ce tte  B aye.
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c  H A P I T R E II.
'¿irrivée du Glouceíter .a rile de Juan Fernandez: celle de 

/’Anne : £5? ce que nous y fimes jujqu’a T-arrivée 
de cette derniére.

L >Arrivée du Tryal a F ile de Juan Fernandez, íl peu de tem s aprés que 

nous y  eum es abordé nous m ém es, nous donna lieu d ’efpérer que 

nous ferions b ien tót te jo in ts  par le re fle  de n otre E fc a d re , &  pendant 

plufieurs jo u rs  nous eum es toujours les y e u x  tournés v e rs  la M e r , dans 
1 ’a ttente de v o ir  p aro ítre  quelqu’un de nos VaiíTeaux égarés. Ma-is au 

bout d e  quinze jours qu’aucun ne p a ru t, nous com m en^am es á défefpé- 

rer de les re v o ir  jam ais.: car nous favions tres-bien que Ii n otre VaiíTeau 

a v o it été  ob ligé  de teñir la M e r ,  pendant tout c e  te m s, pas un feul de 

nous n e fú t re íté  en v i e , &  que le ¿rorps de notre V a if le a u , rem pli de 

cadavres., fero it devenu le jo u e t des ven ts &  des flots. N o u s n ’avions 

que trop de raifons de cro ire  que tel a v o it é té  le fort des VaiíTeaux de 

n otre E fcadre qui n e paroiíToient point". chaqué .h eu re , qui s’écouloit* 

a joutoit un degré de fo rcé  a ces triíles probabilités.

E n fin  le  2 1 .  de Juin , quelques-uns d en o s  g e n s , du haut d’une éminen- 

c e  vers  le bord de la M e r ,  ap perfu ren t un VaiíTeau au-deíTous du v e n t , 

don t les voiles baíTes paroiíToient au niveau de T h o rizo n : ces voiles &  

celle  du gran d Perroquet étoien t les feules qu’ il p ortoit. C ette  dernié

re circonfuance fit co n c lu rre , que c ’éto it un VaiíTeau de notre E fcad re, 

qui avo it foufifert autant que n o u s , dans fes voiles &  fes A g ré s . C ’eíl 

la feule con je& u re  qu’on eut occafion  de.fa ire.; car peu aprés le tem s fe 
brouilla <& en fit perdre la vü é . Sur c e  ra p p o rt, &  fur ce  que-nous ne 

v im es plus p aro ítre  aucun VaiíTeau de quelques jo u r s , nous fum es fort in- 

quiets pour celui qu’on avo it v i l , &  nous crum es qu’il m anqueroit d ’eau; 

que TEquipage éto it trop  affoibli par les m alad ies, pour pouvoir vo- 

gu er co n tre  le v e n t ,  <5c qu’aprés étre venu jufqu ’á la v ü é  de T ile , 11 pé* 

riro it fans p ou voir y  aborder. C epen dant le 26. vers le m id i, nous 

décou vrim es une v o i le , au N o r d - E ít , que nous prim es pour le méme 

VaiíTeau qu’on a v o it déjá v ü ,  &  cette  c o n je tu r e  fe  trou va  vraie. A  

une h eure aprés-m idi le VaiíTeau fut íl p r o c h e , que nous le reconnumes
pour



pour étre le Gloucefter. C om m e il n’y  a v o it pas á d o u te r , que TEquipa- 

ge  ne fá t  en grande détreíTe, le Com m andeur e n v o y a  á leur fe c o u rs , le 

Ganot ch argé d ’e a u , de P oiíT on , &  d’ autres rafraich iíT em en s, qui leur 

vinrent bien á p o in t; car jam ais il n ’y  eut d ’E qu ipage en plus tr ille  état. 

lis  a vo ien t je tté  á la M e r  les deux tiers de leur m o n d e , &  de c e u x  qui 

reílo ien t en v i e ,  il n ’y  en a v o it en état d ’a g ir ,  que les O fficiers &  leurs 

V a le ts . D ep uis longtem s ils étoient réduits á une pinte d ’eau par ration  

toutes les vin gt-quatre h e u re s ; &  m algré cette  é c o n o m ie , fans le fecours 

que nous leur e n v o y a m e s , ils feroien t b ien tót m orts de f o i f ; leur p ro vi- 

ñon d’eau tirant á la fin . L e  VaiíTeau lo u vo yo it á trois m ilies de la B a y e ; 

mais les ven ts &  les courans étoien t co n tra ires , & i l  n ’y  a v o it pas m o y e n  

de gagner l’ancrage. lis  continuérent la m ém e m anceuvre le le n d e m ain , 

mais fans apparence de fu c c é s , tant que le v e n t &  les courans ne chan - 
geoient p a s; ainíi le Com m andeur ju g e a  á propos de redoubler fes fe

cours , &  leur e n v o ya  le C an ot du Tryal, m onté par des gens du Centurión, 

&  chargé aufíi d ’eau &  d ’autres rafraichiíTem ens. M r . Mitchel, Capitai- 

ne du Gloucefter, fut obligé de garder ces deux Canots , le fecours de 

ceux qui les avoien r a m en és, lui étant abfolum ent n éceífa ire  pour gou- 

verner fon VaiíTeau. L e  Gloucefter re íla  quinze jours dans c e tte  fitua- 

tion , aufll cruelle que celle  de T a n ta le ;  car il ne put pendant tout c e  

teims g agn er la R a d e ,  quoique pluíieurs fois il eñt les apparences les plus 

favorables d ’y  réuílir. L e  9. de Juillct,  nous rem arquam es que c e  V a is -  

feau s’ élo ign oit &  p orto it vers  l’E íl. N o u s co n jeélu ram es, que fon def- 

fein étoit de gagn er vers le Sud de T i le ; mais nous le perdim os b ien tót 

de v ü é , &  il n e parut plus de huit jours. C ela nous donna beaucoup 

d’in q uiétu de; car nous n e  pouvions douter que l’E qu ipage ne fo u ffrít 

extrem em ent faute d ’eau. L e  16 . le VaiíTeau reparut e n c o r e , táchan t 
de doubler la poin te á l ’E íl  de T ile ,  m a is le V e n tq u ifo u ff lo itd ire é le m e n t 

de la B a y e , Tem pécha d ’ap proch er de T e r r e ,  de plus prés que de qua- 

tre lieués. L e  C ap itain e Mitchel fit íignal de détreíTe , &  on lui e n v o y a  

notre double C h a lo u p e , a v e c  de Teau &  quantité de PoiíTon, &  d ’autres 

rafraichiíTemens. C om m e nous ne pouvion s nous paíTer de cette  C halou

p e ,  le Com m andeur ordonna p o íltivem en t au Q uartier-m aítre  de reven ir 

d’abord; mais il fit une tem p éte  le len d em ain , &  com m e nous ne v im es 

pas notre C h a lo u p e , nous craign im es qu ’elle n ’eCit p é r i , c e  qui auroit 

été pour nous une p erte  irréparable. N o u s n e  fum es tirés de cette  inquié- 

tu d e ,  qu’au bout de trois jo u r s ,  que nous eum es la jo y e d e d é c o u v r ir fu r

O  l’ho-
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l’ H o rizo n  les vo iles de notre C h a lo u p e : nous en v o yam es le C anot au de- 

v a n t  d’e l l e , qui nous la ram ena á la toue en peu d’heures. L ’E quipage 

d e  la C haloupe s’étoit ch argé de fix  malades du Glouccjter, pour les por- 

te r  á b o r d , mais de ces fix  deux m oururent dans la Ch?doupe. N o u s ap- 

prim es alors le trille  état ou le Gloucefter é to it ré d u it; il y  a v o it á peine 

un hom m e qui ne fü t pas m a la d e , e x c e p té  ce u x  que nous y  avion s en- 

v o y é s : la m ortalité y  éto it te rr ib le , &  fans les p rovifion s que nos Cha- 

loupes y  avo ien t p o r té e s , to u s , fains &  m alades m ouroient égalem ent 

faute d ’eau. C e  qu’il y  avo it de plus t r i l l e , c ’e í l  que ces m aux parois- 
foien t fans re m e d e ; il y  a v o it d éjá  un m ois que c e  VaiíTeau faifoit tout 

c e  qu’il p o u v o it pour entrer dans la B a y e , &  il n ’é to it pas plus avancé 

que le prem ier m om ent qu’il d éco u vrit l’U e ; l’E quipage perdoit tout-a* 

fait c o u ra g e , &  ce  jo u r  m ém e qu’il re^ut n otre dernier feco u rs, fa íitua* 

tion parut plus defefp erée que jam ais: nous perdim os de nouveau le V ais- 
feau de v ú é , &  n’ofam es plus nous flatter de lui v o ir  gagn er l’ancrage.

E nfin  le m om en t de délivran ce arriva  dans le tem s que nous nous y at- 

tendions le m o in s: car pluíieurs jours aprés que le Glouccjter a v o it  difparu 

á nos y e u x , nous fum es agréablem ent furpris le m atin du 23. de Juillet, 
de lui vo ir  doubler á pleines v o ile s , la pointe du N o rd -O u e fl de la Baye. 
N o u s en voyam es en toute d iligen ce á fon a id e , toutes les Chaloupes que 

nous a v io n s , &  une heure aprés que nous- l’eum es ap per^ u , il v in t mouil- 

ler Tañere entre la terre &  nous. N ou s eum es lieu alors d ’étre pleine- 

m en t co n v a in c u s, que tous les fecou rs &  les provifions que nous lui a- 

v ion s e n v o y é s , lui a v o ien t été  d ’ une n éceflité  a b fo lu e; pour peu qu’il en 

eü t m anqué la m oindre p a rtie , ii éto it im pofíib le qu’ un feul hom m e de 

TE quipage eüt éch appé á la m o rt: m algré les attentions extrem es du 

Com m andeur pour leur a fíiíla n c e , &  le fu ccés de ces a tten tio n s, ils a* 

v o ien t perdu les trois quarts de leur m o n d e ; &  peu de ceu x  qui res- 

to ien t en v ie  éto ien t capables du m oindre fe rv ice . N o tr e  prem ier foin 

fut de les aider a je tte r  T añ ere, &  le fecon d de porter leurs m alades a 
te rre : ils étoient réduits á m oins de quatre-vingts h o m m e s , <S¿ nous nous 

attendions bien á en v o ir  m ourir la plus grande p a r t ie : mais foit que ceux, 

don t la m aladie a v o it  atteint un certain  p oin t de m a lig n ité , fuffent déjá 

tous m o rts , fo it que les rafraichiíTem ens que nous leur avions fournis, 

euíTent d ifpofé ceu x  qui re ílo ien t á une gu érilon  plus p ro m p te , il arriva 

que ces m alades furent beaucoup p lu tót rétablis que les nótres ne Ta- 

vo ien t été  á n otre a riv é e  dans U l e ,  &  qu’il en m ourut trés*peu depuis 

qu’ils furent débarqués.
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J’ai donné tout de fr ite  le détail des évén em en s rélatifs á Tarrivée du 

Gloucefter. J ’ajoüterai que depuis c e  tem s nous ne revim es plus aucun au- 

tre VaiíTeau de notre E fe a d re , ex ce p té  la Pinque Anne¡ qui nous réjo i- 

gnit vers le m ilieu d 'Aoüt, &  dont je  rapporterai dans la fr ite  les avan - 

tures. Je reviens á préfent a c e  qui nous a rr iv a , tant fur n otre  VaiíTeau 

qu’á terre., durant le tem s des ten tatives inútiles que fit le Gloucefter, pour 
aborder á l’íle  oü  nous l’attendions.

D és que nous eum es porté nos malades á t e r r e , nous nous occupam es 

á nettoyer notre VaiíTeau Sí á rem plir nos barriques d’eau. L e  prem ier 

de ces travaux éto it abfolum ent n écefía ire , p o u rp réven ir  les m aladies qui, 

f i on l’a v o it n é g lig é , n ’auroient pas m anqué d ’attaquer de nou veau  n otre 

Equipage. L e  grand nom bre des malades que nous avions eu á b o r d , &  
le peu de foins dont on c ft capable dans le tr ille  état oú  nous avions été  

réduits, avo ien t rendu le dedans du VaiíTeau d’une m alpropreté Se d ’une 

mauvaife odeur trés-m alfaines. N o u s  avions aufíi de fortes raifons de 

nous preíTer de faire notre p ro v iílo n  d ’e a u , tel cas p o u van t arriver  qui 

nous eút obligés de rem ettre  á la v o ile  au plus v ite .  A  n otre arrivée  dans 

cette lie  nous eum es des indices qui nous p o rtéren t á cro ire  que des 

VaiíTeaux Efpagnols y  avo ien t reiách é depuis p e u ;  Sí il é to it á craindre 

qu’ils n’y  reviníTent bien tót, foit pour faire de Teau, fo it pour nous y  cher* 

c h e r ; car il é to it fo rt apparent qu’ils n e cro ifo ien t dans ces p a ra g e s, que 

pour nous y  a tte n d re , &  c ’éto it ic i le lieu le plus p ropre á nous trouver. 

Nous f^umes dans la fr ite  que toutes ces c o n je tu r e s  éto ien t trés-fondées 

Les indices qui les firent n a ítre , furent des Jarres fra ich em en t b r ifé e s , 
que nous trouvam es á te r r e , quelques m on ceau x de c e n d re s , des re íles  

de PoiíTons, &  desPoiíTons m ém e e n tie rs , qui co m m e n jo ie n t a peine á fe  

corrom pre. O r com m e les V aiíT eaux m archands Efpagnols ont toujours 

dans leurs in í lr u t io n s , un ordre exp rés d ’é v ite r  c e tte  l i e , qui e í l  le p re

mier rendez-vous des A rm ateurs qui arriven t dans ces  M e r s ,  nous con - 

cluyons que c e  d ev o ien t étre des V aiíTeaux de guerre qui y  a v o ie n t rela

ché. N o u s ignorions en core que Pizarro a v o it été  ob lígé  de retourner á 

Buénos Ayres, &  nous ne favion s pas au ju ñ e  quelle E feadre on pouvoic 

équiper á Callao; ainíl nous avion s d ’autant plus lieu de c ra in d re ,q u e  le  

rang de notre V aiíT eau , &  les fo ix a n te p ié c e s  d e C a n o n  dont il étoit mon-. 

t é , ne fuflent propres qu’á augm en ter la h o n te  d e  n otre d é fa ite , n ’y  

ayant pas un A rm ateur íi c h é t if , qu’il ne fü t pour nous un E nnem i trop

O  2 redouca-
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redoutable. Si nous avions eu le m allieur d ’étre. obligés alors de com hat- 
t r e , nous n ’aurions pas eu trente hom m es en état d ’agir.

Pendant qu’ une partie de nos gens é to it o ccu p ée  á .n e tto y e r  le V a ifíeau  

&  á faire de l’e a u , d ’autres dreflerent un four de c u iv r e , .  p roch e de nos 

T e n te s  de m alades, &  nous fum es b ien tó t en état de leur fournir tous 

les jpurs du pain fra is , aufíi bien qu’au re íle  de l’E qu ipage. N o u s  ne 
doutions pas que c e  rafra ich ifíem en t, jo in t aux H erb ages &  au PoiíTon,, 

ne contribuát beaucoup au rétablifíem en t de nos g e n s , &  c ’e í l  ce  qui 

nous étoit. de la derniére n é c e flité ; car des acciden s qui euíTent été  moins 

que rien pour un V a ifíe au  bien m o n té ,n o u s  caufoien t dans l’état oú  nous 

é tio n s , les allarm es les plus v iv e s  &  les. m ieux fondées. N o u s en fimes- 

une fách eufe  e x p érien ce  le 30. de Juin, á cinq heures du m atin : un 

vio len t coup de v e n t ,  ven an t de T e r r e ,  fit rom p re le p etit cable d e  no-* 

tre  a n c r e , á d ix  bruñes de l’arganeau. H eureu fem en t pour n o u s, le ca* 

ble ordinaire t in t , m algré la v io le n ce  de la fe c o u fíe , &  nous nous trouvam es 

fur quatre-vingts brafíes d ’e a u , aprés a v o ir  filé deux cables jufques au 

bout. N o u s n ’avion s pas alors douze M atelots dans le V a ifT eau , &  nous. 

craignions que fi le v e n t continuoit á fouífier a v e c  la m ém e f o r c é , nous 

n e  fufíions poufíes en M e r ,  dans c e  t r ifte é ta t .  C epen dant nous envoya- 

m es la Chaloupe á te r r e , pour ch erch er tous ceu x  qui éto ien t capables 

d ’a g i r ; &  le v e n t ven an t á b a iífe r, p erm it á la C haloupe de reven ir &  

d e  nous ram ener du renfort. A v e c  ce  fe co u rs , nous nous m im es d ’abord 

á  tra v a ille r , &  á retirer ce  qui re ílo it  en core du c a b le , que nous foup- 

£onnions a vo ir été  endom m agé par les roches du fo n d , avan t m ém e qu’ii 
ro m p ít. C ette  co n je& u re  fe trouva j u í le ,  car fept brafies dem ie du, 

bout de ce  cab le  fe  tro u v éren t ufées &  hors d ’état de fe rv ir . L ’aprés- 

m id i, nous talingám es le cab le  á  Tañere de r é fe r v e , &  la  paíTames par 

deíTus le BoíToir. L e  lendem ain m a tin , 1 . de Juillct,. aidés d ’un vent 

favorable &  m odéré , nous touam es notre V a ifíe a u  dans la B a y e , &  jet- 

tam es 1 ancre á quarante &  une brafles. L a  p o in te  O rién ta le  nous reíloit' 

á  T E Í l,  dem i-quart au S u d ; TO ccidentale N .  O . vers  TO . &  la B a y e ,  

co m m e auparavant S. O . íituation oú nous reítam es depuis en grande 

fureté. C ependant nous étions fo rt fách és de la p erte  de n otre  an cre, 

&  nous fim es tout c e  que nous p’üm es pour la r e tro u v e r , mais il n ’y  eut> 

pas. m o y e n : la B ouée a v o it diíparu dans le m om ent m ém e que le c&» 
{jle fe  r o m p ít .,

A  mefure que nous avan$ions dans le mois de Jüillet, plufíéurs de nos
geni
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gens-Te rétabliílb ien t; les plus forts furent em ployés á abattre des arbres 

&  á les couper en b u ch e s, candis que les autres plus foibtes port'érent ces 
b u ch es, Tune aprés l’a u tr e , au bord de la M é r ; les uns m archan t a v e c r 

des béquilles, &  les autres ap pu yés Tur un báton . N o u s  portam es enfui- 

te notre forge á te rre , & n o s F o r g e r o n s ,q u i  fe trou voien t un peu en état 

de tra v a ille r , furent m is á racom m od er nos cadénes de H a u b a n , &  1¿ 
refte de notre ferrure délabrée. N o u s peníám es auflí á réparer n otre  Fu- 

n in ; mais -n’ayant pas aíTez de v ie u x  cables pour fa ire  du fil de c a r r e t , 

nous rem im es la ch ofe  ju fqu ’á l’a rriv é e  du Glouceftcr, qui a v o it beaucoup. 
de v ieu x  cables á bord. E n  atten d an c, pour ne pas p srd re  de te m s , 

nous dreíTames une gran de T e n te  a te r r e , pour nos V o i l ie r s , qui tra- 

vaillérent d ’abord á racom m oder nos vieilles voiles &  á en faire de neuve?*-
Ces occu p ation s, celles de n etto yer le VaiíTeau &  de faire de l’ e a u , 

les foins qu’ex igeo ien t nos M alades &  les fecours fournis au Gloucefter, 

donnérent fuffifam m ent de l’em ploi á un E qu ipage auífi fo ib le  que le n o 

tre , jufqu’ á l’arrivée de c e  VaiíTeau. D es-q u ’il eut je t té  T a ñ e re , le Ca- 

pitaine Mitchel v in t faire  rapport au C om m an d eu r, de tou t c e  qui lui 

étoit arrivé. D epuis la derniére fois que nous Tavions perdu de v ü é , les 

vents forcés le poufleren t ju fqu ’á la p etite  l ie  de Fuéra, á v in g t  <Sc 
deux licúes á T O u eíl de Juan-Fernandez. II auroit bien voulu  e n v o y e r  

á te rre , pour y  faire de l’e a u , d ’autant plus que de fon bord il décou- 

vroit plufieurs RuiíTeaux dans c e tte  l i e ,  m ais le  v e n t don noit fí fort fur 

la C o te , &  y  caufoit de íi groífes lam es, qu’il éto it im poffible d ’ y  abor- 

d e r ; cependant la ten tativ e  qu’il fíe pour c e t  e f fe t ,  ne fut pas en tout 

m utile, la C haloupe étant reven u é p leine de PoiíTon. C eu x  qui nous on t 
parlé de cette  l i e , l a  d ép eign en t com m e un roe fté r ile ; mais le C apitai- 

ne Mitchel apprit au C om m an d eu r, qu’elle éto it co u v erte  d ’arbres &  

de v e rd u re ; il a joü ta  qu’elle p o u v o it a v o ir  quatre m illes de lo n g u e u r, &  
qu’il ne doutoit p a s , qu’ en b ien  c h e rc h a n t, 011 n ’y  tro u v á t quelque p e

tite B a y e , qú un V aiíT eau , qui auroit befoin  de rafraichiíT em ens, pour- 
roit m ouiller.

II nous m anquoit en core quatre V áiíT eaux d é  notre E fc a d r e , &  c e  r é c i r  

nous fit naitre Tidée que quelqú’un d ’eux pourroit b ien  ren con trer cette  
l i e , &  la prendre pour celle  ou  nous étions , &  qui éto it le rendez-vous 

marqué. C ette  erreur éto it d ’autant plus facile  á co m m ettre  , que nous 
n a v io n s  aucune v ú é  de Tune ni de Tautre de ces Lies, fur quoi on püc 

compter.! C ette  c o n je tu r e  porta  M r v Anjon á e n v o ye r le Tryal, a v e c

O  3 ordre
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,©rdre d’exam in er toutes les B ayes &  les R ad es d e  r i l e  de Fuéra pour 
fav o ir  fi quelqu’ un d e n o s  VaiíTeaux n e s’ y  tro u v o it pas. D e s  le len- 
d e m a in , on fie paíTer á bord du Tryal, quelques-uns de nos m eilleurs 

h o m m e s, pour racom m oder fes A g r é s , &  le m ettre en état d ’aller en 

M e r : notre Chaloupe fut em p lo yée  á le fournir d ’e a u , &  Ton tira tout 

le  re d e  dont il p ouvoit a vo ir b e fo in , du Centurión &  du Gloucefter. T o u s  

ces préparatifs étant f in ís , le 4. á'Aoüt, le Tryal leva  T a ñ e re , m ais le 

c a lm e , qui v in t d ’a b o r d ,&  la M a r é e , le firent d ériver fur la C o te  O rién 
tale. L e  Capitaine Saunders fit des F e u x , &  tira pluíieurs coups de C a
n o n , pour íignal de détrefle. O n  e n v o ya  á fon fecours toutes les Cha- 

lo u p es, qui touérent le VaiíTeau dans la B a y e ,  oú  il m o u illa , jufqu ’au 

le n d em ain , qu ’il repartit á la faveur d’une b rile  aífez fra ich e.

D epuis Tarrivée du Gloucefter, nous nous em ployam es a exam iner &  á 

racom m oder nos A g ré s . E n  viílcant notre M á t  de M ifa in e , nous fum es 

fo rt allarm és de le trouver fendu ju d e m e n t au-deífus du prem ier p o n t, 

prés d esB arro tsd u  fecon d p o n t : la Tente éto it de deux pouces de profon* 
deur &  de douze de c irc o n fe re n c e ; mais les Charpentiers aprés fa v o ir  exa- 

m in é e , ju g é re n t qu’en jum ellant ce M á t a v e c  deux ch evilles de ja s  d ’ancre, 

il feroit aufli bon qu’il Teut jam ais été. C e qui nous m anquoit le plus étoient 

les C ordages &  le C a n e v a s ; car quoique nous nous fuflions ch argés d ’une 

plus grande quantité de Tune &  de Tautre de ces p ro v ifio n s , qu’on ne Tavoit 

jam ais f a i t , les tem pétes condnuelles que nous avion s eífu yées nous en 

a v o ie n t tant fait c o n fu m e r, que nous en avions grande d ifecte: de forte 

q u ’aprés avo ir em ployé tous nos v ie u x  C ab les , &  les v ie u x  H aubans que 

nous a v io n s , pour en faire de la corde deux fois to r fe ,  nous fum es obli- 

gés de défaire un Cable pour en fa ire  des cordes r o d a n te s : A  l’égard du 

C anevas &  des red es de V o ile s ,  tout ce  que nous en pum es ram aífer fuf- 

fit á peine á nous fa ire  une V o ilu re  com p lette .

V e r s  le m ilieu á'Aoüt, nos M a la d e s , qui fe tro u v o ien t á peu prés gué- 

r is ,  eurent perm iífion de quitter les T ern es  ou  ils avo ien t été  logés jus- 

qu’a lo rs, &  de fe huter chacun á part. O n  cru t qu’en dem eurant ainíi 

fé p a r é s , ils pourroient s’entretenir plus p ro p res , & f e  rétablir plus v i te ;  

on  eut foin en m ém e tem s de leur enjoindre bien e x p re ífé m e n t, de fe 

rendre tous au bord de la M e r ,  au prem ier coup de Canon qui feroit 

tiré du VaiíTeau. Leurs occupations étoien t de fe p ro cu rerd es  rafraichis- 

fem en s, de couper du b o is , &  de faire de l’huile de la gra iífe  des Lions 

m arins. C ette  huile nous étoit bonne á divers u fa g e s; elle fe rv o it pour

la



la la m p e ; on la méloic a v e c  de la p o ix , pour goudronner les cotes du V a is -  

fe a u , ou a v e c  des ce n d re s , au - lieu de fu if  dont nous m an qu ion s, pour 

efpalm er le VaiíTeau. Q uelques - uns de nos gens furent em ployés á faler 

de la M o r u é : Pidée en v in t au C om m an d eu r, á l’occafio n  de deux Pe- 

cheurs de Terre-Neuve, que nous avions á bord du Centurión: tou te  cette  

M oru é fale'e, dont nous fim es une aíTez coníidérable p r o v if io n , n e fu tp a s  

de grand ufage ; on Ja négligea parce qu’on cru t qu’elle cau foit trop  le  

S co rb u t, ainíl que toutes les autres Salines.

N ou s avions ,  com m e je  Tai d i t ,  un four de cu iv re  á te r r e , &  l’on 

y  cuifoit du pain fr a is , pour les m alad es: mais la prin cipale p ro vifio n  d e  
farine a v o it été  m ife a bord d e XAnne. J ’ai oublié de d ir e , que le Tryal 
nous a v o it appris á fon a r r iv é e , qu’ il a v o it trou vé  c e tte  Pinque le 9. de 
Mai, fur les C otes du Cbili,  &  qu’ils a vo ien t v o g u é  de com p agn ie  pen- 

dant quatre jo u rs , au bout d efq u els, un coup de v e n t les a v o it féparés. 

Cette nouvelle nous a v o it  fait cro ire  que XAnne pourroit nous rejo in d re 

b ien tó t, mais les m ois de Juin &  de Juillet s’étant é c o u lé s , fans que 

nous la viííions p a ro ítre , nous com m en^am es á cro ire  qu’elle a v o it  p é r i;  

&  des - Iors le Com m andeur ordonna de dim inuer les rations de pain. C e  
n’étoit pas á l’égard du pain feulem ent que nous craignions la d ife tte , 

depuis que nous fum es arrivés dans c e tte  l ie  nous nous apper^um es que 

le prem ier M u n itio n n aire , que nous avions eu , a v o it n ég lig é  de prendre 

á bord bien des p ro v iíio n s , que M r. Anfon lui a v o it pourtant ex p refíe- 

ment ordonné de re ce v o ir  de l’O ffice  de fA m ira u té . A in íi nous avions 

plus d’ une raifon de regretter  n otre VaiíTeau d ’a v ita ille m e n t, dont la per- 

te nous paroiíToit de jo u r  en jo u r plus probable. C ep en d an tle  16. á'Aout 9 
vers le m id i, nous décou vrim es une v o ile  du có té  du N o r d ; &  lá-deíTus, 
le Centurión fit íignal d ’un coup de C a n o n , pour rappeller tous ceu x  qui 

étoient á terre. lis  obéiren t fur le cham p , & f e  rendirent fur le r iv a g e ,  

oú ils trouvéren t les C haloupes qui les m en éren tá  bord. N o u s fum es b ie n 
tót préts á re ce v o ir  le VaiíTeau que nous avions en v u é , am i ou enne- 

mi. C epen dant nous nous épuiíions en con jeélu res fur fon fu je t: quel- 

ques-uns cro yo ien t que c ’éto it le Tryal, retournant de fa courfe vers TPe 

de Fuéra; m ais le VaiíTeau approchan t plus prés , nous vim es qu’il 

portoit trois M á t s , &  qu’ ainíi ce  ne p o u v o it étre  le Tryal. C ette  parti- 

cularité ñ t naítre d ’autres c o n j e t u r e s : les uns vou lo ien t que ce  füt la 

Sóverne, d’autres la Ferie, &  pluíieurs qu’il n ’appartenoit pas á notre Es- 

cad re: mais á trois heures aprés*m idi toutes difputes ceíT éren t, & o n r e -

con n u t
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co n n u t k n ’en p ou vo ir douter que c ’éto it la P in gue June. Q u o J q ril kú 

fk t  a r r iv é , aufli-bien qu’au Gtoucejter,de tom ber au N o r d  de l i l e ,  elle 
eu t pourtanc le bonheur de p a rv e n ú  i  l 'a n c r a g e , vers  les c in q h e u re sd u  
fo lr  L ’arrivée de ce  VaiíTeau d’avitaillem ent nous rem p lit tous d e  jo y e . 

O n  rendir la ration de pain entiére á  tous les E q u ip a g e s , &  nous fumes 

délivrés de la crain te d e  m anquer de P ro v iíio n s , avan t d e  pouvoir ga- 

gn er un P ort am i ; m alheur qui nous eu t laifles fans rc-íTource au milieu de 

c e s  va ites M e rs. C e  VaiíTeau fut le  deruier qui nous re jo ig n it. Com m e 
les d ivers acciden s q ú il  e f lu y a , pendan t qu’ il fut féparé de nous m éri- 

ten t d’étre ra c o n té s , ils feron t le  fu je t du C h ap itre  fu iv a n t, oü j e  rap- 
porterai auffi l’hiftoire des autres Vaifleaux de notre Efcadre.
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C H A P I T R E III.
Récit abregé de ce qui arriva  a la Finque A n n e , pendant quid- 

¡e fu t féparée de nous ; du naufrage du W ager; &  du re- 
toar de la S é v e r n e  £5? de la  P e rle „

DA ns le tem s que la Finque Anne parut á n otre v ü e , nous fum es 

furpris de v o ir  que TE quipage d ’un V aiíT eau , qui a rrivo it au ren- 

d e z-v o u s  deux m ois aprés les a u tres, fú t en  état de faire la manoeuvre 
fans donner le m oindre íig n e  de foibleíT e; mais nous en fum es la raifon 

dés-qu’il eut je tté  Tañere. N o u s apprim es alors qu’il a vo it é té  en relách e 

depuis le m ilieu de M ai, c ’eft - á - d ir e , prés d’un mois avan t que nous 

fuflions arrivés á Tile de Juan Fernandez: deforte q u e , e x c e p té  le rifque 
de faire n a u fra g e , TE quipage de ce  VaiíTeau a v o it beaucoup m oins fouf- 

fert que tous les autres E quipages de T E ícadre. S u iv a n t le rap p ort que 

ceux de Y Anne nous f ir e n t , ils fe trou véren t á quatre lieues de te r r e , le 

1 6. de Mai, á 4 5 o. 15 ' de L atitu d e Sud. Ils v iré re n t enfuite de b o r d &  

portérent au Sud , m ais leur v o ile  de P erroquet de M ifa in e  v in t a fe d éch i- 

re r, &  le v e n té ta n t O . S. O .i ls  d érivéren t v e rs la  terre. L e C a p ita in e ,  foic 

qu’il cra ign it de ne p ou voir fe foutenir co n tre  le V e n t ,  fo it ,  co m m eq u el- 

ques- uns le c ru re n t, qu’il Füc las de teñir la M e r , porta vers la C o t e , dans 
le deífein de trouver quelque a b r i , entre les lies qui font 1 á en gran d n o m 

bre. E ffeétivem en t ,  la Pinque eut le b o n h e u r , en m oins de quatre 

h eu res, de trouver un A n c r a g e , á l’E í l  de Tile á'Inchin; mais ne s’étant 

pas p lacée affez prés de T ile ,  &  TE quipage n ’étant p a sa ífe z fo rt  pour fi- 

ler du C a b le , aufli v ite  qu’il é to it n é c e ífa ire , ils furent pouíTes á l’E í l ,  

Ja profondeur de Teau allant en augm entant de vin gt-cin q  braíles a tren- 

te-cinq. lis continuérent á d é r iv e r ,  &  le lendem ain 17. de M ai, ils je t-  

térent la m aítrefíe  a n c r e , qui les foutint quelque te m s ; mais le 18. ils 

chaíTérent en core fur leurs a n cres, ju fqu ’á c e  qu’ils fe trou véren t á fo ixan - 
te cinq braífes d’eau <$¿ á un m ille de terre. U sn e  s’attendoient alors qu’á 
éch ou er, dans un endroit ou la C o te  paroiíToit fort haute &  fort efcar- 

p é e , fans q ifils  v iífen t aucun m oyen  de fau ver le V aiíT eau , ni fa char- 

ge. Leurs Chaloupes faifoien t beaucoup d’e a u , &  ils ne vo yo ien t aucun 

lieu , oü ils puíTenc a b o rd er, deforte que tout T E q u ip age, con fiílan t en

P  fe ize



fe ize  p e rfo n n e s, M atelots ou M o u fle s , fe regardoit eom m e perdu fans 

reíTource, d ’autant plus que íl queJqu’un d’eux con tre  toute a p p a re n ce , eút 
p u  gagn er le r iv a g e ,  ils ne doutoient pas qu’il ne fue m aflacré par les In- 
diens de c e  P a y s , qui ne connoiíTent d’Europécns que les Efpagnols, a qui 

ils ne fon t point de quartier. C epen dan t la Pinque s’ap p roch oit toujours 

d e  ces R och ers terribles qui form oien t la C o te ,  jufqu’ á c e  qu’e n fin , dans 

le  tem s que l ’E quipage n e s’a tten d oit qu’á un naufrage c e r ta in , ils apper- 

§:urent une p etite  o u vertu re  en tre les te rre s , qui leur donna une lueur 

d ’efpérance. lis  co u p éren t d ’abord les cables d e  leurs deu x a n c re s , &  

m irent le C ap vers  c e tte  o u v e r tu r e , qui fe trou va  l’en trée  d ’un Canal étroic 

entre une lie  &  le C o n tin e n t, &  qui les m ena á un P o rt e x c e lle n t , auífí 

für &  auffi tranquille qu’on en puifle tro u v er. C ’e í l  ainfi que dans peu 

de m o m en s, ces gens p afíeren t d’ une íitu a tio n , oú  ils n ’avo ien t devant 

les y eu x  qu’ une m ort in é v ita b le , á une autre ou  ils tro u v o ien t la fu re té , 

le  rep os &  des rafraich iflem en s.
L a  Pinque m ouilla dans c e  Port á v in g t-c in q  brafles de f o n d , a v e c  une 

fim ple H an íiére  &  une p etite  ancre d e  trois cens Jivres. E lle  y  relia 

prés de deux m o is , &  l’E q u ip a g e , qui éto it attaqué du S e o r b u t, s’y  ré- 

tablit b ie n tó t , au rñoyen des rafraichiflem ens qu’ils y  trouvéren t en abon- 

d a n c e , &  de l’eau exced en te que la T e r r e  vo iíln e  leur fourn it. Com m e 

c e t  endroit peut étre  d ’une grande utilité á ce u x  qui n avigero n t fur ces 

C o te s , ou qui p e u v e n t.y  étre  je tté s  par les ven ts  d ’O u e í l ,  qui régnenc 

prefque continuellem ent dans c e sP a ra g e s  , j e  v a isd o n n e r  la m eilleu rede- 

ícrip tio n  qu’il m e fera poflib le de ce  P o rt, de fa íituation &  de fes avantages.

Pour faciliter la connoiíTance de ce t endroit á ce u x  qui voudront y  re- 

lách er á l’a v e n ir ,  j e  jo in s ic i le Plan de la B a y e , oú  la Pinque chafla fur 

fes a n c re s , &  du P o rt m ém e qui s’o u vre  dans c e tte  B aye. C e  Plan n’eft 

peut-étre pas auffi exa6t qu’il feroit á fo u h a ite r; il efl: dreíTé fur les mé- 

m oires &  fur les efquifles groffiéres du M a ítr e  &  du C h irurgien  de la 

P in q u e, que j e  n e crois pas de fo rt hábiles D effinateurs. C epen dant com

m e les prin cipaux points font places fu ivan t l’ e ítim e de la d iítan ce oú ils 

font entre e u x , &  que nos M arin s font fo rt exp erts dans c e tte  forte  d’es- 

t im e , les erreurs ne p eu ven t pas étre  fo rt coníidérables. A  la vérité  la 

L a titu d e , qui e í l  pourtant un article  tré s-im p o rta n t, n ’en eft pas fort 

c e rta in e , ces gens n’ayan t p o in t fa it  d ’o b fe rv a tio n , ni le jo u r  qui prece

da leur en trée dans c e  P o r t , ni celui qui fu iv it leur fo rtie . Cependant 

cette  L atitu d e ne fauroit étre fo rt é lo ign ée des 4 5 o 30 '. S u d , &  la
grandeur
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grandeur de la B aye  fa it que l ’in c e rtitu d e , qu’il y  a  fur c e  fu je t ,  e flm o in s  
im portante. L ’Ile d’Incbin,  qui e í l  devan t c e tte  B a y e , e í l  apparem m ent 

une des lies des Chonos, que les G éograp h es Efpagnols m arquent en  grand 

nom bre le long de c e tte  C o te . Elles fon t habitées au rap p ort des m ém es 

G éographes, par un Peuple b arb are , fam eux par fah a in e  pour les Efpagnols,  

&  par les cruautés qu’il e x e rce  fur ce u x  de c e tte  N a tio n  qui lui tom ben t 

entre les m ains. II fe  pourroit bien que c e  que nos G en s p riren t pour le 
C ontinent fü t aulíi une l i e , 6c que la T e r r e  ferm e fú t beaucoup plus recu - 

lée á l’E íl. L e s  profondeurs d e l’e a u , dans les difFérens endroits du P o rt, 

font fuffifam m ent m arquées dans c e  P la n , aufli b ien  que les C an aux par 

oü le P ort com m unique a v e c  la B aye . M a is  il e ft  boíl d ’avertir qu’ il y  a 
deux endroits propres á carén er les V a iíT e au x , l’eau y  étan t toujours 

tranquille : on tro u v e  aufli plufieurs R u ifleau x  d ’une eau e x c e lle n te , 

qui tom bent dans le  P o r t ,  &  don t quelques - uns font íi  heureufem ent 

d ifp o fé s , qu’on y  p eut rem plir les futailles dans la double C h a lo u p e, 

par le m oyen  d ’une é c o p e . L e  plus con íidérable d e  ces R u ifleau x  eft 
celui qui e í l  m arqué dans le Plan au N .  E . du P ort. N o s  G en s trou- 

vérent quelques Poifíons dans c e  R u if le a u , 6c fur-tout quelques M u - 

lets d ’excellen t g o ú t ; &  ils furent perfuadés que dans une m eilleure 

faifon, il é to it beaucoup plus p oiflon n eu x. L e s  p rin cip au x rafraich ifle- 

mens qu’ ils trou véren t en c e t  e n d ro it, é to ien t des P lan tes, telles que le  
Celeri fa u v a g e , les O r tie s , &  des C o q u illages, tels que des P étoncles &  

des M oules d ’une grandeur extraord in aire &  d ’un trés-bon g o ü t ;  des 

O yes en gran d e q u a n tité , des M o u e tte s , 6c des P engouins. T o u s  ces 

méts éto ien t exquis pour des gen s qui a v o ien t tenu la M e r  fi lon gtem s. 
L e  C lim at n e  paroiíToit pas r u d e ,  quoiqu’on fü t au m ilieu de l’H iv e r ; le s  
A rbres 6c le G azon  offro ien t en co re  quelque v erd u re  aux y e u x : 6c dans 

l’E t é , on y  trou vero it fúrem en t plufieurs rafraich iflem en s qui y  m an- 

quoient alors. N ’en déplaife aux A uteurs Efpagnols qui on t parlé des H a -  

bitans de ces l ie s , nos G en s eurent lieu  de cro ire  qu’ils ne fon t pas á  
beaucoup prés aufli redoutables qu’on les a d é p e in ts ,  n i par leur nom bre 

ni par leur cruauté. U n  autre avan tage  de c e  P o r t ,  c ’e í l  qu’il e í l  fo rt 

éloigné des Etabliflem ens des Efpagnols, &  fi peu connu d ’eux , qu’a v e c  

un peu de p réca u tio n , un V a ifle a u  p ourroit y  féjourn er longtem s fans 

qu’ils en euflent con n oiílan ce. D e  plus c ’e í l  un lieu de facile  d é fe n fe ; 

car fi on éto it en pofleflion de T ile  qui form e le P o r t , 6c qui n ’e í l  acces

ib le  que par peu d’en d ro its , on p ourroit a v e c  p eu  de fo rc e s , garder c e
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p o í le , con tre  tous les efforts dont les Efpagnols fon t capables dans ces 

Q uartiers. C ette  l ie  e ll  aufli prefque par-tout efcarp ée  du c ó té  du Port, 

&  on a fix  braíTes d ’eau tout prés de la C o t e , deforte que la Pinque étoit 

an crée á v in g t toifes de terre:. &  il feroit difficile de couper ou d’abor- 

der a u .V aiífea u , p rotégé á c e tte  d if la n c e , par des gens bien poftés á 

te rre , dans un lieu prefque inattaquable. T o u s  ces avantages rendent ce  

lieu digne d ’étre reconnu a v e c  plus d ’exa& itu d e &  d’a tte n tio n , qu’il ne l’a 

encore é té ;  <5 c il e fl  á efpérer que l’u fa g e , dont il peut é tr e , n ’échapera 
pas á l’attention du Public &  de c e u x q u io n t  la d ire & io n  de notre M arin e.

C ette  D efcrip tio n  d evro it naturellem ent étre  fu ivie  du ré c it  des dé? 

c o u v e rte sq u e  fit l’E qu ipage de la P in q u e , aux environ s de c e tte  B a y e , 

&  des avantures de ces gen s pendant deu x m ois qu’ils y  féjournérent. 

M ais ils étoient en trop p etit n o m b re , pour détach er une partie de leur 

m o n d e , &  l’e n v o ye r  un peu loin. Ils a v o ien t peur &  des Efpagnols &  

des Indiens, &  n ’ofant perdre leur VaiíTeau de v ú e ,  leurs courfes fe bor- 

B oient aux terres qui bordent le P o rt. D ’ailleurs le P a y s  des environs eít 

fi co u v ert de Bois &  fí re m p lid e  M o n ta g n e s , qu’il e ft fo rt difficile d’y, 

pén étrer j  ainfi ces gens ne fe  tro u v o ien t pas du tout en état de recon? 
n o ítre  le dedans du Pays. T o u t  c e  qu’ils en fa v e n t , c ’e íl  que certaine- 

m en t les A uteurs Efpagnols nous en im p o fe n t, quand ils repréfentent 
c e tte  C ó r e , com m e h abitée par un Peuple nom breux &  redoutable. C e
la  n ’e í l  furem en t pas v r a l ,  au m oins pendant l’h iv e r ,  car durant tout 

le  tem s que nos gens y  r e f t é r e n t i l s  ne v ire n t qu’ une feule fam ille d7 «- 

diens, qui v in t  dans ce  P ort en p ir o g u e , en v iro n  un m ois aprés l’arrivée 

de la Pinque. C ette  fam ille é to it com p ofée d ’un hom m e d ’autour de qua- 

rante an s, de ía f e m m e ,  &  de deux en fan s, dont l’a ín é p o u vo it avoir 

tr o is a n s , l’autre é to it en core á la m am elle. Ils a v o ien t apparemm em. 

a v e c  eux toutes leurs richeíTes, con fiítan t en un C h ie n , un C h a t ,u n F ile t  

á  n é c h e r , une H a c h e , un C o u te a u , un B e rc e a u , quelques écorces d ’ar- 

b re  pour fe h u te r, un D é v id o ir , paífablem ent ufé , un C aillo u , un Fuíil á 
battre du f e u , &  quelques racines jaunes de trés-m auvais g o u t , qui leur 

fe rv o ie n t de pain. L e  M a itre  de la P in q u e, des qu’il les apper$:ut, en- 

v o y a  fon C a n o t , qui les am ena á b o r d , oú il les retínt de peur qu’ils 

n ’allaífent le d é c o u v r ir : il eut foin néanm oins qu’ils ne fuífent maltraités 

en aucune forte ; pendant le jo u r ils éto ien t tout-á-fait libres fur le V ais- 

fe a u , &  la nuit feulem ent on les ren ferm oit dans le C háteau d ’avant. Ils 

m an geoient a v e c  l’E qu ipage qui en agiífo it fo rt bien a v e c  e u x , &  on
leur
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Jeur donnoit fouven t de l’eau de v i e ,  qu’ils a im oien t b e a u c o u p , deforte 

qu’au com m encem ent ils ne paroiflbienc pas m écon ten s de la íitu a tio n o ü  

ils fe tro u v o ie n tf  l’hom m e fur* tout é to it fo rt con ten t quand le M a itre  le 

m enoit avec. lui á la c h a ífe , 6c paroiífoit p ren d re grand p laiílr lorsqu’on 

tiroit quelque p iéce  de g ib ier. C epen dant au bout de quelque te n is , il parut 
réveur &  in q u ietd e  fe v o ir  p rifo n n ie r, quoique fa fem m e continuát dans 

fa gaieté ordinaire. C et h om m e n’é to it nullem ent f o t , 6c quoiqiDil ne 

püt parler que par fignes a v e c  nos g e n s , il ne laiífoit pas de s’en tre te - 

nir a v e c  e u x , 6c fe m ontroit en tout curieux^ 6c grand faifeur de ques- 

tions. II éto it étonné qu’un auflfi grand V a iífe au  fúc m ontó de ÍI peu de 

gens, 6c il en con clu oit qu’il falloit qu’il en fü t m ort b eau co u p : c e  qu’il 

exprim oit en ferm an t les y e u x ,  &  en fe  c o u c h a n t, étendu fans m ouve- 

ment fur le T illa c .  M ais il donna une toute autre p reu ve  d e fon g é n ie , 

par la m aniere dont il sré c h a p p a , aprés avo ir paífé  huit jo u rs  á bord. 

A yant rem arqué que l’E eoutille  du C liáteau  d ’avan t é to it d é c lo u é e , il p ro- 

fita d’une nuit fo rt noire 6c o rageu fe , pour fortir a v e c  fa  fem m e 6c fes 
énfans par c e t t e E c o u t i l le ,&  les faire paífer par deífus les bords du V a is-  

féau &  defcendre dans le Canot. Pour em p éch er qu’on n e pút le pour- 

fu ivre , il coupa les H an íiéres qui reten oien t la C haloupe &  fa P iro g u e , 

a  farriére  du V a ií fe a u , &  d ’ábord ram a v e rs  terre. il fe  con du iíit en 

tout ceci a v e c  tant de d iligen ce &  íi fe cre tte m e n t, q u e ,  quoiqu’on f í t  
b onquart fur le d em i-p o n t, il ne fu t d éco u vert que par le  bruit de fes 
ram es, dans le tem s qu’il s’é lo ign oit du V a i í f e a u ,&  qu’il é to it trop  tard, 

pour fonger á le pourfuivre. D ’ailleurs l’E qu ipage n ’a v o it plus ni C an ot 
ni C haloup e, il eut m ém e affez de p ein e á les ratraper ,  6c l’inquiétude- 

oü ils furent a fo c c a ílo n  de cette  p erte  fut une p artie  de la v e n g e a n c e  

que Y Iridien tira d ’e u x ,  pour l’á v o ir  retenu m algré lui. D e  plus il leus 
donna une alarm e bien v iv e  dans le m om en t qu’il s’ e n fu it , car ce u x  q u i 

étoient de q u a rt, au prem ier bruit qu’ils e n te n d ire n t, ayan t crié  aux In- 
dieris $ TEquipage fe  réveilla  en furfaut dáns la plus grande frayeu r, fê - 
croyan t deja aífailli par une F lo tte  de P irogu es armées»

S i 1 adreífe 6c la réfolütion que m arqua c e  Sauvage a v o it é té  em ployées 

pour quelque coup plus im p o rtan t, que la d é liv ran ce  de fa p etite  fam ille, 

elles auroient fuffi pour le placer au nom bre des hom m es illuítres. L ’E» 

quipage du V aiífeau  lui rendit ju ílic e , 6c fut fách é  d’a v o ir  é té  obligó, pour 

fa propre fu re té , á ó te r  la liberté au un hom m e qui m éritoit leur eñ i- 

me. Quelques-uns d ’entre e u x ,  fuppoíant que. ce t Indien rodoit en core 
dans les B ois qui fon t autour du F o r t ,  6c craign an t qu’il n e m anquác da
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p ro v iíio n s, en gagéren t le  M a itre  á exp o fer dans un endroit qui leur 
p aru t co n  v e n a b le , les v iv re s  qu’ils crurenc p o u v o ir é tre  les plus agréables 

á  leur prifonnier éch ap p é: &  ils furent perfuadés que c e tte  attention ne 

lui avo it pas été  in u tile ; car quelque tem s a p ré s , on  ne tro u v a  plus ces 
v iv r e s ,  au-lieu ou on les a v o it m is , &  quelques c irco n ílan ces firen t ju- 

g e r  que c ’étoit lui qui les a v o it en levés.

D ’autres cependant co n je& u réren t que c e t  Indien a v o it  g ag n é  r i le  de 

Chibé, &  cra ign iren t qu’il ne donnát connoiíTance de leur íejou r dans ce  

Fort aux Efpagnols, qui p ourroien t facilem en t v e n ir  les furprendre. A 
cette  o c c a íio n , ils ob tinrent du M a itr e  d e la P in q u e , de fupprim er Tu- 

fage qu’il a v o it établi de faire tirer tous les foirs un qoup de C a n o n , par 

une im itation aflez ric licu le , de c e  qui fe pratique fur les V aiíT eaux de 

g u erre : c ’e í l  une c irco n ílan ce  qui íera  rappellée dans la fuite. L e  M ai

tre p réten d oit que ces coups de C anon rendroient fon VaiíTeau plus res

p e t a b le  aux E n n em is,  en cas qu’il s’en tro u v át á p o rtée  de les enten- 
d r e , &  qu’ils éto ien t une m arque qu’on é to it fur fes g a r d e s ; m ais enfin 

on  lui fit com p ren d re que fa plus gran de fureté co n íiílo it  á étre  bien ca

ch é  , &  que ces coups de C anon ne p o u voien t fe rv ir  qu’á le  fa ire  décou- 

v r i r , &  á guider l’E nnem i vers fe n d ro it oü  il étoit. E n fin , TEquipage 

étan t fuffifam m ent rem is de fes fa tig u es, &  ayant fa it le bois &  l’e a u , 

don t ils avo ien t b e fo in ,ils  m irent en M e r , &  eurent un p aífage heureux 

á l’Ile  de Juan Fernandez, oü  ils arrivéren t Je 16. á'Aoüt, com m e on Ta 
v ü  dans le  C h ap itre  p récéd en t.

VAnneí\u t, com m e j e  l’ai d it c i-d e ífu s ,le  dern ier VaiíTeau qui nous joi- 

g n it au ren dez-vous. L e  r e íle  de l’E fcad re  c o n íiílo it  en trois V aiíT eaux, 

la Séverne, la Ferie &  le Wager, qui nous fe rv o it d ’A rcén al. L e s  deux 

prem iers nous quittéfen t vers  le C ap Noír, &  nous apprim es d e p u is , qu’ils 

éto ien t retournés au BrézihÁQ forte que de tous les V aiíT eaux qui avoient 
g ag n é  la M e r  du S W ,i l n e  nous m anquoit qíie le  Wager, com m andé par 

le  Capitaine Cheap. C e  VaiíTeau a v o it  á bord quelques p iéces d e  Canon 

a v e c  leurs affuts de C a m p a g n e , quelques M o rtiers  a la C o e h o rn , des pro

v ín o o s  de g u e r r e , &  des outils propres pour la guerre de terre. L e  Ca

p itain e  Cheap fa v o it que tout cela é to it d eílin é  principalem ent contre 

Baldivia, que nous avions deíTein d ’attaquer pour n otre prem iére entre- 

p r ife ;  il cra ign it d ’arriver le dernier á ce  re n d e z -v o u s, &  qu’on ne s’en 

p rít  á lu i, íl le re íle  de l’E fcadre fe rendoit a v a n t lui d evan t c e tte  Place, 

&  que c e tte  exp éd ition  v ín t  á é c h o u e r , ou á fouífrir le  m oindre délai.

Mais
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M ais dans le te n is , que plein de c e s .id é e s , il fe  p reflb it le plus qu’il 

pouvoit pour gagn er le ren dez-vou s de l i l e  de Socoro, 6c en fu ñ e celui de 

Baldivia, il eut connoiíTance de te r r e , le  14 . de Mai vers  les 4 7 o. de L a -  
titude M érid ion ale. II fit tout ce  qu’il put pour s’en é lo ig n e r , 6c dans les 

m ouvem ens qu’ il fe donna pour hacer la manoeuvre néceífaíre  pour ce t ef- 

f e t , il eut le m alheur de tom ber de l ’E ch elle  de p o u p e , &  de fe  dém et- 

tre l’épaule. C et acciden t mic le C apitaine hors d’état d ’a g ir , &  n ’avan - 

5a pas la m an ceu vre; outre cela le VaiíTeau é to it extrém em en t d é la b ré , 

ainfi l’E quipage ne put jam ais lui faire g agn er le la r g e ; b ien  loin d é la ,  

il dériva de plus en plus vers  la C o te ,  6c le lendem ain a la p oin te  du 

jour il toucha fur une ro ch e  c a c h e e , &  peu aprés éch oua en tre d eu x  p e- 
tites l ie s ,  á la p o rtée  du fuíll du riv a ge .

L e  VaiíTeau re íla  en tier aífez lo n g te m s, 6c l’E quípage p o u v o it facile- 

ment fe fauver &  g agn er la T e r r e ;  m ais le defordre s’y  m it ,  6c plufieurs 

d’entre e u x , au-lieu de p en fer á leur fu r e té , 6c de faire atten tion  au tr ille  

état oú ils étoien t ré d u its , fe m irent á p i l le r , 6c s’arm ant des prem ié - 

res armes qu’ils trouvéren t fous leur ra a in , ils m en acéren t de m ort qui- 

conque oferoit s’y  op p ofer. L e u r  fureur s’augm enta e n c o r e , par les L i-  

queurs qu’ils trou yéren t á b o r d , 6c dont ils s’en ivréren t á tel p o in t, que 

quelques-uns tom béren t entre les p o n ts , oú  l’eau en troit d e ja , 6c s’y  noy é- 

re n t, étant hors d ’état de s’en retirer &  de g ag n er les endroits qui éto ien t 

encore a fec. L e  C apitaine fit d e  fon m ie u x , pour em m ener tout fon E - 

quipage á te r r e , m ais il fut obligé d ’abandonner ces M u t in s , &  de fu ivre  
fes (jfficiers &  ceu x  qui furen t aífez fages pour o b éir á fes ordres. i l  eut 

encore la bonté de re n v o y e r  les Chaloupes á b o rd , &  de faire p reífer ceu x  

qui y  éto ien t re ílés  de penfer á leur propre c o n fe rv a tio n ; mais fes e x - 

hortations furent inútiles. L e  len d em ain , il fit une efp éce  de te m p é te ,  6c 
le VaiíTeau paroifiant prét á f e  b rifer, l^s M utin s com m en céren t á s’ap per- 

cevo ir  du péril qu’ils couro ien t 6c á fouhaiter d ’aller á  terre. L e u r  fureur 

pourtant ne dim inua pas pour c e la , car com m e la C haloupe n e ven o it 
pas auífi v ite  qu’ils le fo u h a ito ien t, ils pointérent une p ié ce  de Canon de 

4 livres de baile qui é to it fur le d em i-p o n t, con tre  la H u te  oú  le C api

taine éto it lo g é ,  &  tirérent deux coups don t les boulets paíférent ju íle -  
m ent au-deífus de cette  H u te.

O n  peut ju g e r  par c e t échantillon de l’a n a rc h ie , 6c du defordre qui 

regnérent parm i ces gens dés qu’ils eurent tous g ag n é  la terre. Ils s’ é- 

toient mis en tete  que to m e autorité des O fficiers ce ífo it par Ja p erte

du
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cía V aiíTeau: &  com m e ils fe trouvoient fur une C o te  d é fe r te , oii i ls ’ne 
p ou voien t guéres s’attendre á d’autres v iv re s  qu’á ce u x  qu’ils pourroient 

tirer de leer VaiíTeau é c h o u é , c e tte  infortune augm en ta en core la dis

corde parmi eu x. C a r ie  travail néceíTaire pour fauver ces v iv r e s , l’or- 

dre dans leur d iílr ib u tio n , &  le fom  pour les garder &  le sc o n fe rv e r  man- 
quant égalem en t, faute de fub ordin ation ; la faim  d’ un có té  , les vols Sí 
tescachoteriesdeYamre, m irent tant d’ aigreur &  d’anim ofité entre ces 

g e n s , qu’il n’y  eut plus aucun m oyen  de leur faire entendre raifon.
A  tous ces fujets de d iv if io n , il s’en  jo ig n it  un autre fur un point 

des plus im portans dans Tétat oú ils fe trouvoien t : il s’agiíToit des m ofa

res qu’ils de vo ien t prendre pour en fortir. L e  C apitain e éto it réfolu á  

accom m oder les Chaloupes du m ieux qu’il feroit poffible &  á tirer vers le 

N o rd . II a v o it encore une cen tain e d ’hom m es en état de fe r v ir ; il avoit 

fauvé du V aiíT eau , quelques arm es á feu &  quelques m u n id o n s, &  ií ne 
doutoit pas qu’il ne pút fe  rendre m aítre  de tout VaiíTeau Efpagnol, tel 

qu’on les trouve dans ces M ers. 11 étoit tres-probable qu’ils en rencontre- 

roient quelqu’un aux environs de Chiloé ou de Baldivia, Sí qu’aprés l’avoir 
p r is , il leur ferv iro it á fe tranfporter au rendez-vous de Juan Fernandez; &  

quand cette  reíTource leur eút m an q u é, leurs Chaloupes p ouvoien t á la ri» 

gueur leur fuffire pour cette  traverfée. M ais  ce  p ro je t, quelque fage qu’il 

f ü t , ne plut nullem ent au plus grand nom bre. Ils étoient rebutés par les 

fouffrances &  Ies dangers qu’ils avo ien t eíTuyés, &  incapables de foutenir 

plus longtem s i’idée d ’une entreprife  , traverfée  déjá par tant de malheurs, 

deforte que la pluralité des v o ix  alia áallon ger iad ou b le  Chaloupe, & á s ’en 

ferv ir  auííi bien que d ’autres Chaloupes pour tirer vers le Sud,paíTer le D e

troit de Magellan, ran ger la C o te  O rién tale de T Amérique Méridionale juíqu’au 

Brézil, oú ils ne doutoient pas d ’étre bien re^us, &  de trouver m oyen de 

regagner TAngleterrc. C e v o y a g e  ne pou voit m anquer d ’étre plus hazardeux 
&  de plus longue h ale in e, que celui que p ropofo it le C a p ita in e ; mais il 
leur offro it l’ idée flatteufe du re to u r , Sí l ’efpérance de revo ir leur Patrie; 

&  cela  feul fuíBfoit pour les attacher opiniátrém ent á ce  projet. L e  Capi
taine n ’eut done d’autre reíTource que de céder au to rre n t, &  de feindre 

de fe  con form er á leur ré fo lu tio n , en gardant par devers foi le deíTein d’y 
apporter tous les ob ílacles fecrets qu’il p ou rro it: en particulier il tacha 

de d iriger T ouvrage qu’on faifoit pour allonger la double Chaloupe , de 

forte  que ce  b á tim e n t, quoique propre á la traverfée  jufqu ’á Tile de Juan 
Fernandez, ne le parut pas pour u n e N a v ig a tio n  auííi longue que celle qu’il 

leur falloit fa ire  p our g ag n er le Brézil.
L e



f L e  C apitain e pric un peu trop  tard le partí de la d iífím u lation : e n s ’op- 

pofant d ’abord ou vertem en t au p ro je t fa v o ri de fo n E q u ip age-, i l l ’indis- 

pofa co n tre  lu í; &  un accid en t qui fu rvin t m alh eureufem en t augm en ta 
de beaucoup cette  aigreur. U n  Bas O ffic ie r , nom m é Cozens, a v o it tou- 

jours paru á la te te  des M u tin s ; il a v o it deja  eu  íb u v e n t des querelles 

a v e c  les O ffic ie rs , qui re ílo ie n t attachés au C a p ita in e , &  a v o it  m ém e 

infulté celui-ci a v e c  la derniére in fo len ce. C om m e fa b ratalité  &  fa p é tu - 

lance ne faifoient que c ro ítre  de jo u r en jo u r ,  on ne d o u ta p o in t qu’i ln e  

fe co u v át quelque com p lot dont Cozens éto it le  C h e f ;  &  dans c e tte  p er- 

fuaíion le C apitaine &  fes amis fe ten o ien t toujours fur leurs gard es. 

U n  jou r que le M u n ition aire  a v o i t , par ordre du C ap ita in e , retran ch é 

la ration á un h om in e qui n e vouloit pas tra v a ille r , Cozens v in t fe  m e- 

ler de cette  a ffa ire , fans m ém e que c e t  h om m e Ten p r iá t ,  &  infulta le  

M un ition aire, q u i, de fon c ó t é , n ’étant p oin t du tout endurant &  piqué 

p e u t-é tre  d ’ailleurs co n tre  Cozens, cria  á la m u tin erie , il a joüta  que le 

Coquin a v o it des p ifto le ts , &  lui en tira un coup  lu i-m é m e , don t pour- 
tant il le m anqua. L e  C a p ita in e , á c e  b r u it ,  fortit de fa T e n t e ,  &  n e 

doutant pas que c e  coup n ’eü t é té  tiré  par Cozens &  n e f ü t le í ig n a ld ’une 

féd ition , lui t ira , fa n sh é fite r , un e o u p d e p iílo le tá  la tete., dont il m ou- 

rut au bout de quinze jours.

C ette brufque e x p é d it io n , quoiqu’elle ré v o ltá t les e fp r its , leur en im p o fa  

en m ém e te n is , éc les rendit pour quelque tem s plus foum is -á fau to rité  

du C ap ita in e: m ais vers  le m ilieu d’O&obrc,  que la double Chaloupe fut 

prefque a ch e v é e  que tout fe  p rép aro it pour le d é p a r t ,  le s M u tin s s ’ap- 
per^urent que le C apitain e traverfo it fous m ain leur retour par le D é -  

troit de Magellan,  &  cra ign iren t qu’il ne v in t  enfin á bout de fa ire  é- 

chouer ce  projet. Lá-deíTus, ils fe  déterm inérent á Je dép ofer &  á l’ar- 

Téter p rifo n n ier, fous p ré te x te  de le ram ener en Angleterre pour y  étre  

ju g é  fur le m eurtre de Cozens. E n  e ífe t ils lu i donnérent des g a rd e s , 

quoiqu’ils fuífent cependant bien éloign és d e vo u lo ir  fe m m e n e r  a v e c  e u x ; 

ils favo ien t tro p  bien c e  qui les atten d oit en Angleterre , s’ils y  arri- 

vo ien t a v e c  leur C apitaine. Dés-^qu’ils furent préts á m ettre  en M e r , ils 

!e  rem irent en lib e r té , n e lui la iífa n t,  pour lui &  pour le p etit nom bre d e  

ceu x  qui voulurent courir m ém e fortun e a v e c  l u i ,  que le Jol. A quoi le 
Bateau a ram e fut enfuite ajouté , p arce que ce u x  qui le m ontoient fe lais- 
férent perfuader d e-rejo in dre le C apitaine.

Lorfque le Wager fit n a u fra g e , il n ’y  re íto it á  bord qu’en viron  cen t

Q  trente
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tren te  perfonnes. D e  c e  n o m b re, ¡1  en  m ourut plus de trente d u ra n tle u r  
fé jo u r en c e t e n d ro it; p rés de quatre-vin gts tiréren t v ers  le S u d , dans 

la C haloupe &  le  C a n o t; &  il ne reíta  aprés leur départ que d ix -  neuf 

perfonnes a v e c  le Capitaine,- c ’en éto it bien aíTez pour rem plir le Jol &  

le  Bateau á ram e, les feuls bátim ens qu’on leur eú t laiíTés. C e  fut le 13 . 

d ’Ottobre, cínq m ois aprés le nau frage du V aiíT eau , que p a rtiren t ce u x  q u i 

tirérent vers le S u d , en prenant co n g é  par trois faluts de la v o i x ,  du 

Capitaine qui éto it fur le r iv a g e ,  a v e c  M r . Hamüton, L ieu ten an t dans 

les T ro u p e s  de débarquem ent &  le C hirurgien . C es M utin s n ’arrivéren t 

a Rio Grande, dans Ie Brézil, que le  29. de Jamier. lis  laiíférent une 

vin tain e des leurs en différens endroits oíl ils to u c h é re n t; &  la m ifére 

leur en ayan t en lev é  en co re  plus fur la r o u te , ils é to ien t réduits á trente 

h o m m e s, lorfqu’ ils arrivéren t dans c e  P o rt, C ’e í l  c e  qui n e p aroítra pas 

furprenant fi fo n  fait attention  á la hard ieíle  de leur e n tre p r ife : fans par- 

ler de la longueur du V o y a g e , leur B átim en t é to it á  peine aífez grand 

pour les con ten ir to u s, le  peu de p roviíion s qu’ils a v o ie n t pu fau ver du 

naufrage du VaiíTeau ne leur fuflifoit pas á beaucoup p ré s , &  le feul 

C an ot qu’ils euíTent, &  qu’ ils tiro ien t en o u a ic h e , fe  détach a &  p é r it , 

d e  forte  que m anquant de p roviíion s &  d ’e a u , il leur éto it fo u ven t im« 
pofíib le de defcen dre á te r r e , pour y  en ch erch er.

D é s  que ces gens furent partís , le C apitain e propofa á ceu x  qui 

éto ien t re ílés  a v e c  lui de m ettre  en M e r  a v e c  le Jol &  le Bateau 
á  ram e , pour g agn er vers le N o rd  ; m ais le tem s fut íi rude , <5£ 

la difficulté de fe  p o u rv o ir de p roviíion s é to it íi grande , qu’il fe 
paífa en core deu x m ois avan t qu’ils puífent partir. II p aro ít que l’endroit 

oü  les je tta  le naufrage de leur V a iíT eau , n ’e í l  pas une partie du Conti- 

n e n t , com m e ils Tavoien t d ’abord c r u , m ais une l ie  qui en e í l  á quelque 
d iíta n c e , &  oú Ton ne tro u v e  rien  autre ch o fe  que des coqu illages, &  

quelques herbages. C eu x qui a v o ien t abandonné le C apitain e avo ien t em
p orté  la plus grande p artie  des p ro v iíio n s , qu’on a v o it pu fau ver du nau
f r a g e ,  ainíi le C apitaine &  ce u x  qui éto ien t a v e c  lu i,  fe  trouvoien t fou

v e n t réduits á de grandes néceíTités; car ils étoien t réfolus de conferver 

le  peu d e p roviíion s qu’ils a v o ie n t, pour leur v o y a g e . D uran t leur féjour 

dans c e tte  I le ,  que les M atelots nom m éren t T ile  du JVager, ils viren t de 

tem s en tem s un ou deux Canots d 'lndiens, qui y  abordérent &  troquérent 

a v e c  nos gen s quelques PoiíTons &  autres v ivres. C e s  rafraichiflem ens 

euíTent p eut-étre  été  plus abondans dans une autre fa ifo n ; car il y  avoit

pía-
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pluíleurs Ilutes d'Indíens fur le r iv a g e ,  &  il e í l  á cro ire  que dans le  m ilieu 

de l’E t é , pluíleurs de ces Sau vages vien n en t y  pafler quelque tem s pour 

la p ech e : il fem ble par c e  que nous avons rap p orté  dans le ré c it  des 

avantures de la Pinque Arme, que c ’e í l  l’ u fage des Peuples d e  ces Q uar- 
tiers de fréquenter cette  C o te  pendant l’E t é , pour y  faire leur p e c h e , &  

de fe retirer pendant l’H iv e r , dans des Clim ats plus dou x v e rs  le N o rd .

E n  faifant m ention de Y Arme, j e  n e  puis m ’em p éch er de rem arquer 

qu ’il e í l  fách eu x  que l’E qu ipage du Wager ign orát que c e tte  P inque fú t ÍI 

prés d’e u x ;  car elle n’ en éto it pas á plus de trente lieu es, &  aborda* k 
cette  C ó te  á peu prés dans le raém e tem s qu’eux. C ’éto it un bon B á tim e n t 
aíTez gran d p o u r les re ce v o ir  to u s á b o r d , &i les tranfporter á Juan Fernan
dez. Je crois m ém e qu’il é to it  en core  m oins élo ign é d ’eu x  que je  ne v ien s  

de dire ; car l’E quipage du Wager entendit pluíleurs fois le b r u itd ’un coup  

de C an on , que j e  ne doute pas a vo ir été  ce lu i que le M a ítre  de Y Ame 
faifoit tirer tous les fo ir s ; d ’autant plus que l’heure oü  c e  bruit fu t en- 

lendu par les gens du Wager s’y  rap p orté  fo rt b ien. M a is  il e í l  tem s de 

fev en ir  au C apitain e Cheap <& á  fes gens.

Ils s’em barquérent dans le B ateau á ram e &  dans le  Jol, le  14 . de 

Décembre, aprés avo ir ch argé  toutes les provifion s qu ’ils p urent tirer du 

VaiíTeau échoué. L eu r deflein  é to it d e  p orter au N o r d  > m ais k peine 

avoient-ils été  une h eu re  en M e r ,  que le  v e n t  d ev in t íi  v io len t &  les v a 

gues íl h au tes, qu’ils fe  v ire n t ob ligés d e peur de p é r ir , á je t te r  en  M e r  
la plus grande partie  d e leurs provifion s. C e tte  p erte  é to it terrible pour 

e u x ,  &  irréparable dans l’état oü  ils fe  tro u v o ie n t; cep en dan t il ne leur 

re ílo it d ’autre parti á prendre que de con tin u er leur v o y a g e , &  d ’abor- 
der á terre auííi fou ven t qu’ils p o u v o ien t pour y  ch erch er les m oyen s de 

fubfiíter. Q u in ze jou rs aprés c e t a c c id e n t, il leur en a rriva  un autre non 

m oins fu n e íte , le Jol,  coula á fo n d , étan t á  l’a n c r e , &  un d e c e u x  qui 
éto ien t dedans fut n o y é , ' &  com m e le B ateau k ram e n’ é to it pas aíTez 

gran d pour les con ten ir to u s , ils fe v ire n t réduits á Ja dure n éceffité  d ’a  ̂

bandonner quatre Soldats de la M arin e  fur ces C o tes  défertes. Ils con - 

tinuérent cependant á p orter vers  le  N o r d ,  m algré tous ces d é fa ílre s, 

toujours contrariés par les ven ts  , &  obligés d e tem s en tem s d’inter- 
rom p re leur c o u rs , pour ch erch er quelques v iv re s . E n f in , vers la fin 

d e Janvier, aprés avo ir ten té  trois fois in utilem en t de doubler une p oin - 

te  de t e r r e , qu’ils p ren o ien t pour le C a p , nom m é par les EJpagnoh, de 

Tres Montes,  il fu t réfolu  unanim em ent d e ren on cer k une en tre p rife ,
q  a qui



q u if e  trouvoit im p raticab le , &  de retourner á l’Ile  du Wager, qu’ils re* 

gagn éren t vers  le m ilieu de Février, décou ragés au dernier p o in t, &  

m ourans de faim  &  de. fatigue.
A  leur arrivée á cette  l i e ,  ils euren t le bonheur d e tro u v er plufieurs 

m orceaux de viande fa lé e ,  em portées du VaiíTeau éch oué &  qui flot- 

toient fur la M e r. C e fecours leur v in t le  plus á p ropos du m o n d e , &  

pour com B i^ d e b o n h e u r, il arriva  peu aprés en ce t e n d ro it , deu x Ca- 

nots d’Indiens. U n  de ces S auvages , n a tif  de Chiloé, parloit u m peu  Y Es- 
pagnol. C om m e le C h iru rg ie n , qui é to it re ílé  a v e c  le C apitain e Cbeap i 
entendoit c e tte  L a n g u e , il con clu t a v e c  1 ’Indien, un m arch é par lequel ce 

dern ier s’en g a geo it á conduire le C ap ita in e &  les gen s dans leur Bateau 

á  ra m e , á Chiloé, á con dition  que c e  B atim en t &  tou t c e  qui y  apparte* 

n oit lui dem eureroit pour fa peine. A p ré s  c e t  a c c o r d ,  les on ze perfon- 

n e s , á quoi toute c e tte  T ro u p e  é to it r é d u ite , s’em barquérent dans leBa* 

teau á  r a m e , le 6 *-de Mars, pour c e tte  n ou velle  e x p é d itio n ; m ais peu 

d e  jours aprés j le  C apitaine &  quatre de fes prin cip aux O ffic ie rs , étant 

á  t e r r e , les fix  autres qui éto ien t re flés  dans le Bateau á ram e a v e c  un 

autre Iridien, remire-nt en M e r  &  ne revin ren t point. C eu x  qui furent 

laiífés á terre a v e c  le C apitaine Cheap, éto ien t M r , Byron, M r. Hamilton, 
L ieu ten an t de la M a r in e , Campbell, Bas O fíic ie r , &  Ellioi, Chirurgien. 

II y  a v o it déja longtem s que leurs m alheurs p aroiífoien t arrivés  au com 

b le  ; m ais ils s’apper^urent bien alors que la íltu a tio n , o ü  ils fe  trou- 

v o ie n t éto it beaucoup plus t r i í l e , que toutes celles par lesquelles ils 

a v o ien t paífé; lis  fe  v o y o ie n t abandonnés fur une C o te  d é fe rte , fans 

v iv re s  &  fans aucun m o yen  d ’en reco uvrer ,• a rm e s , m u n itio n s, hardes * 
tou t en un m ot éto it re ílé  dans le Bateau á ra m e , ir l’e x c e p tio n  des chér 
tifs habits don t ils éto ien t couverts.

lis  avo ien t eu tout le tem s d e  p efer toutes les c irco n íla h ce s  de leur 
m alh eu r, &  de fe perfuader qu’il é to it fans re m é d e , lorfqu’ils découvri- 
ren t dans le lointain un C an ot oú  fe  tro u v o it a v e c  fa fam ille  YIndien, qui 

a v o it  entrepris de les conduire á Chiloé. II ne fit aucune difficulté de 

v e n ir  les jo in d re  , car il n ’a v o it quitté nos gen s que pour aller pécher* 

&  les a v o it en attendant con fié  á c e te  autre Indien, que ceu x  qui étoient 

re ílé s  dans le Bateau á ra m e , avo ien t em m ené a v e c  eux. M a is  lorsqu’il 

fu t a  te r r e , &  qu’il n e  v it  plus ni le B ateau a ra m e , ni fon  C om pagn on, 

il en parut fra p p é , &* on eut grand’ p ein e á lui perfuader que ce t autre 

Iridien n ’a v o it pas été  m aííacré. E nfin  p ourtant co n v ain cu  p ar tout. ce
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qu’on luí d i t , il entreprit en core de les m ener aux EtabliíTemens Efpagno/jq 
& d e  les nourrir Tur la route, c e  qui lui éto it fa c i le , vu  l’habileté com m une 

a tous les Indiens, en fait de P e ch e  &  de C halle . C e  fut vers  le m ilieu 

de Mars, que ces cinq M efliears partiren t p our Chiloó, aprés que 1 'Iridien 
leur eut raíTemblé les Cánots néceíTaires, &  en g agé  quelques-uns de fes vd i- 

fins á les naviguer. M r. Elliot,  le C h iru rg ie n , m ourut p eu  aprés leur em - 

barquem en t, &  ils fe trou véren t réduits á quatre. E nfin  au bout d ’un v o y a -  

ge trés-difficile par M e r  &  par terre , M rs. Cheap, Biron, &  Campbell, 
arrivérent au com m en cem en t de Juin á Chiloé, oú les Efpagnols les reca* 

rent a v e c  beaucoup d ’hum anité. Pour Mr» Hamilton, une querelle fur- 

venué entre les Indiens retarda fo n  v o y a g e , &  il n ’arriva  que deu x m ois 
aprés les autres. II s’éto it écoulé douze m ois depuis le  naufrage d o Wager, 
lorfque cette  T r o u p e , réduite de v in g t perfonnes á q u a tre , term ina cettre 

courfe fa tig u a n te , &  il éto it bien te m s ; car pour peu qu’elle eú t d u r é , il 

n’y  pas d ’apparence qu’il en fü t réch ap p é un feul. L e  C ap itain e eut b ien  

de la peine á fe  re m e ttre , &  ils fe trou voien t réduits tous quatre íi b a s , 
par les m auvais te m s , les tra v a u x , &  la m ifére  qu ’ils a v o íe n t eflu iée , 

qu’il eft étonnant qu’ils ayen t pu en reven ir. A p rés ' quelque féjou r k 
Chiloé, ils furent tranfportés k Vilparaifo, &  de-la á St. Jago, C apitale du 

ChiliyOii ils dem eurérent plus d’une a n n é e ; & a u  bout de c e  te m s ,fu r  la 

nouvelle d ’un C artel reg lé  en tre la Grande - Bretagne &  YEfpagne,  le  C a

pitaine Cheap, &  M rs. Byron &  Hamilton, eurent perm iflion  de retour- 

ner en Europe ,k  bord d’ un V a ifie a u  Eranfoís. Pour M r  Campbell, il chan- 

g ea  de R e lig ió n , pendant fon féjour á St. Jago, &  s’en fut á  Buenos 
Ayres a v e c  Bizarro &  fes O ffic ie rs , a v e c  lesquels il p aila  en Efpagne, 
á bord de Y Afie. L e s  m ouvem ens qu’il fe donna pour entrer au fe rv ic e  
de cette  C o u ro n n e , n e  réuífirent p a s , &  il repaífa en Angleterre, pour 

tá c h e r d ’y  ren trerdan s le fe rv ice . II a publié depuis le ré c it  de fes avan - 

tu re s , &  dans c e t O u v ra g e  il fe plaint fo rt du tort qu’on lui a f a i t , &  

n ie  qu’il a it jam ais été  au fe rv ic e  á'Efpagne. M ais les o ífres qu’ il a faites 

á cette  C o u r , &  fon ch an gem en t de R e lig ió n , f o n t , á c e  qu’il fait fort 

b ie n , deux fujets fufceptibles de p re u v e s , auffi a-t-il ju g é  k propos de 

laifler ces deu x a n ie les  dans un p rofon d  filence. A p rés c e  détail des 

avantures d e  Y Ame &  des m alheurs du Wager,  j e  rev ien s k c e  qui nous 
arriva á n o u s-m é m e s...

Q. 3 CHA.



C H A P I T  R E I V.

Ce qui nous arriva a rile  de J u a n  F e r n a n d e z ,  depuis Parrivée 
de la Finque A n n e ,  jufqú’a notre dópart de cette lie .

HU it jours aprés l’a rr iv é e  de la F in q u e , le Tryal-SIoop, qui avo it été 

e n v o y é  á la d é co u v erte  de Tile de Fuera, rev in t nous joindre., 

aprés avo ir fait le tour de c e tte  l i e ,  fans y  v o ir  aucun des VaiíTeaux 

de n otre E fcadre. C om m e c e tte  lie  fu t m ieux recon n ué á ce tte  occa- 

í io n , qu’elle n e l’a jam ais é t é ,  &  ne le fera peut-étre  á l’a v e n ir , je  

vais  rap p orter c e  que les O íiiciers du Tryal-SIoop, nous en dirent. II n’eíl 

pas im p o fíib le , que cela  n’ait fon utilité dans la fuite.

L e s  A uteurs Efpagnols parlent de deu x lie s  de Juan Fernandez, la 

grande &  la petite . L a  prem iére e í l  celle oú  nous étions a n c ré s , <Si la 

p etite  celle  que nous allons d é c r ir e , &  á laquelle ces A uteu rs donnent 
le  nom  de Fuéra, p arce qu’elle  e íl  plus é lo ign ée  du C ontinen t. Le 

Tryal-SIoop trouva  qu ’elle éto it á v in gt-d eu x  lieués de Juan Fernandez , &  

á  rO u e ít  vers le Sud. E lle  e í l  plus g ra n d e , qu’on ne la fa it d ’ordinar- 

r e : on  Ja dépeint com m e un R o c h e r  í lé r i le ,  fans b o is , fans e a u , &  ab- 

folum en t in acceflib le. N o s  gens trou véren t pourtant qu’elle e í l  couverte 

d ’a r b r e s ,&  qu’elle a p lu íieu rsb eau x RuiíTeaux q u ito m b e n t dans la M e r; 

ils v iren t auííi un en d roit au N o rd  de r i l e , oú  un VaiíTeau p eut ancrer, 

quoique l’an crage n’y  fo it pas trop  bon,* car le r iv a g e  a fo rt peu d’éten- 
d u é , &  e í l  e fc a r p é :d ’ailleurs Teau y  a trop de p ro fo n d e u r, deforte qu’il 
faut m ouiller fo rt p r é s d e  te r r e , oú  Ton e í l  ex p o fé  á tous les V e n ts  hor* 

m is celui de Sud. O u tre  ces  in c o n v é n ie n s , il y  a une bande de roches, 
qui s’avan ce de la pointe O rién ta le  d e  f i l e ,  á deux m illes au lar g e ;  á 
la v é rité  la M e r  qui y  b rife  continuellem ent les fa it aifém en t reconnoitre, 

c e  qui les rend peu dangereuíes. C e tte  íle a l ’a v a n ta g e , par deífus cel

le  de Juan Fernandez, d ’étre bien peuplée de C h é v re s ; &  ces A n im aux, 

n ’ayant jam ais é té  in q u iétés, n ’éto ien t nullem ent diflieiles á approcher,

. ju fqu ’á c e  que les coups de fuíil les eurent eífaro u ch és: car les Efpagnols, 

dans l ’idée que c e tte  lie  ne p o u v o it pas étre  de grande im p ortan ce  pour 

leurs E n n e m is , n’ont p o in t daigné y  faire de dégat, &  ne l’on t point peu

p lée de C hiens com m e celle  de Juan Fernandez. N o s  gen s y  trouvérent
aufli
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auffi grand nom bre de V e a u x  m arins &  de L io n s m arin s; en un m ot ils 

ju géren t, que quoiqu’il y  eü t des in con vén ien s k ch o iíir  c e tte  l ie  p o u ru a  

lieu de r e lá c h e , elle p o u v o it pourtant en fe rv ir  en cas de n é c e f lité , fur-tout 

pour un VaiíTeau fe u l , qui auroit quelque raifon  de crain d re de ren con trer 

á Juan Fernandez un E nnem i íupérieur. L e s  deux P lan ch es c i  - jo in te s  

donnent deux vues de cette  l i e ,  Tune du N .  E . &  l’autre d u S u d . V o ila  

tout c e  que j ’avois á en dire.
N o u s em ployam es la fin du m ois d 'Aout k d éch arger les provifion s de 

la P in q u e ; &  nous eum es le ch agrín  de nous ap p ercevo ir  qu’une gran d e 

partie de n otre  b ifc u it , r i s , g ru a u , & c .  éto it g a tee . C e  m alheur v e -  

noit de c e  que c e  B a tim e n t, ayan t beaucoup tra v a illé , d a n s 'd e  rudes 

T e m p e re s, a v o it fait e a u , c e  qui a v o it é té  caufe que pluíieurs des bari- 

ques, dont il é to it c h a r g é , s’étoien t p o u rries, &  q u e le s fa c s a v o ie n té té  
mouillés. L a  F in q u e , aprés que nous l’ eumes d é c h a rg é e , nous étant inu- 

t i le , le C om m an d eu r, fu ivan t les ordres qu’il a v o it de T A m ira u té , fit 

favoir á M r . Gerard, M a ítre  de c e  V a iíT eau , qu’il lui don noit fon con- 

g é , &  lui rém it un certifica t du tem s qu’ il a v o it ferv i. A v e c  c e t  A 6 t e , 

M r. Gerard é to it en liberté de ram ener fon  B atim en t en dngletcrre, ou 

de gagn er tel P o r t ,  oú  il eú t cru  p ou vo ir trou ver á c h a r g e r ,  au plus 

grand profit de fes P ro p rié ta ires; m ais il fa v o it trop  b ien  que fon B áti- 

ment n ’éto it pas en état d ’en trepren dre un tel v o y a g e . 11 é c r iv it  done 
le lendem ain, en rép on fe á  M r . Anjon, que la gran de quantité d ’eau 

que faifoit la P in q u e, duran t le p aflage autour du C ap Horn> &  dans les 
Tem peres qu’ils avo ien t eues fur les C o tes  du Chili, lui faifo it craindre que 
le fond de cale n’en fu t en  m auvais é ta t: que les O e u v r e s m o r te s v e r s la  

Poupe éto ien t p o u rries; que le Bau de L o f  é to it r o m p u ; &  qu’e n fin , il 

ne cro yo it pas poflible que c e  VaiíTeau p ú t teñir la M e r  fans étre  en tié- 

rement radoubé. L a  conclufion  é to it une p riére  au C om m andeur , qu’il lui 
plut d ’ordonner aux C harpentiers de T E fc a d re , de v iíite r  c e  B atim en t &  

d’en faire leur rapport. C ’efl: c e  que M r . Anfon a c c o rd a , &  les C h ar

pentiers eurent ordre de fa ire  cette  v ií ite  a v e c  tout le  fo in  p o flib le , d ’en 

faire leur rapport par écrit &  íig n é  d ’eu x  to u s ; &  d’y  ap p o rter d ’autant 

plus d ’a tte n tio n , qu’ils d ev o ien t étre  prets k con firm er c e  rapport en 

tems &  lie u , par ferm en t. C o n fo rm ém en t a ces o rd re s , les C harpen
tiers fe m irent d ’abord á v iíite r  la P in q u e , &  firen t le lendem ain le rap 

port fu iv a n t: Q u e Y Arme 11’a v o it pas m oins de douze C ourbes &  de qua- 

tor,ze B aux rom pus ou fo rt  e n d o m m a gés; qu’ hn d esC o u rb a to n sd eB ea u -
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pré é to it ro m p u , &  iín autre p o u rri, que les S erre-go utiéres etoient ou® 
vertes  &  g á té e s ; que pluíleurs T a q u é is  é to ien t ro m p u s, <& d autres 

p o u rris ; que toute la ferrure éto it prefque u fé e ; que les LiíTes &  les Cein- 

tes étoien t p ourries, &  qu’ayant o té  une p artie  du d o u b la g e , ils avo ien t 

trouvé le Franc*bord en trés-m auvais é ta t ;  &  e n fin , que la P r o u e & le s  

Ponts faifoient eau. Q u ’ainfi ils c e rt if io ie n t, que la Pinque ne p ou voit, 

fans courir rifque de p é r ir ,  rem ettre en M e r ,  á m oin s-que d ’avoir pre- 

riijérem ent été bien réparée.
L e  radoub de la-P in q u e, tel que les G h a rp e n tie rs le p ro p o fo ie n t, étoit 

une ch o fe  abfolum ent im poífib le ; -dans la fituatiori oü  nous é tio n s , tout 

le bois &  le fer que nous aurions pu tro u v er Tur l’E fca d re  n ’yau ro itp as 

füffi. A in fi le M a itre  fe v o y a n t confirm é dans fon o p in ió n  , par le ju- 

gem en t des C h a rp en tiers, p rit le partí de p réfen ter une requéte á M r. 

Anfon, pour le prier au nom  de fes P ro p rié ta ires, de vou lo ir acheter le 

C orp s &  les i\grés de la P in q u e , p o u rT u fa g e  de l ’E fc a d re , v u  que ce 

B átim en t n’éto it pas en état de teñ ir la M e r. M r . Anfun lá-deflus fitfai~ 

re  un In ven taire  exáét &  une e ílim atio n  de tout c e  qui appartenoit á 

VAnne, &  com m e il s’y  trouva bien des chofes qui p o u v o ien t en core fer- 

v i r ,  &  qui nous ven oien t bien á p o in t ,  il con clu t a v e c  M r . Gerardo le 

m arché du to u t, pour Ja fom m e de 300. liv . ílerlin gs. L a  Pinque fut 

don e d é g ra d é e , &  M r. Gerard a v e c  le refte  de fon E q u ip a g e , paíTa á 
bord du Gloucefter, qui éto it le V a iífeau  qui a v o it le plus befoin  de mon

d e. D ans la fuite un ou deux de fes gen s pafíeren t á bord du Centurión,, 
á  leur req u éte : ils avo ien t de la rép ugn an ce á fe rv ir  á m e m e  b o rd , avec 

ieur ancien M a itr e ,  d o n t.ils  cro yo ien t a vo ir fu jet de fe plaindre.

T o u t  cela nous m ena ju fq u ’au com m en cem en t de Septembre. V e rs  ce 

tem s-lá nos gens fe trou véren t aífez b ien rétab lis du S c o r b u t , p o u rq u ’on 

ne craign ít plus d’en v o ir  m ourir de c e tte  m aladie. C ’eft c e  qui m ’a de
term iné á choifir c e  p ériode pour y  placer le co m p te  de ceu x  que nous 

p erd im es: c o m p te , qui ferv ira  á donner l’idée des m aux que nous avions 

foufferts &  des forces qui nous refto ien t. 11. nous éto it m ort á bord du 
Centurión i depuis notre départ de Ste. Héléne, deu x cens quatre v in g t&  

douze h o m m es, &  il nous en re ílo it  deux. cens &  quatorze. V o ila  fans 

d o u te . une terrible m o rta lité ; mais l’E quipage du Gloucefter fouffrit bien 

d a v a n ta g e ; car quoique m oins fort que le n ó tr e , il perdit le m ém e nom

bre d ’h o m m e s, &  n ’en eut de re íte  que quatre-vin gts &  deux. L am or- 

í,alité auroic naturellement dü étre encore plus grande fur le Tryal-Sloop,
done
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dont TEquipage a v o it  prefque toujours é té  jufqu ’aux géíio u x  dans l’e a u , 

fur le T i í la c ;  c e  fut pourtant tout le c o n tra ire ; il n ’y  m ourut que quaran- 
te-deux hom m es &  il en réchappa trente-neuf. L e s  Soldats de la M a ri
ne &  les Invalides furent plus m altraités par les m alad ies, que les M ate-, 

lo ts; il y  avo it eu á bord du Centurión, cinquante Invalides &  fo ixan te 

&  d ix - n e u f  Soldats de la M a r in e ; des p re m ie rs, il en réch ap p a q u a tre , 

y  com pris les O ffic ie rs , &  des feco n d s, onze. A  bord du Gloucefler, 

tous les Invalides p é rire n t, &  de quarante huit Soldats de la M a r in e , il 

n’en re íla  que deux. E n  u n m o t, n o stro is  V a iíT eau x , á leur départ d’An- 
gleterre, é to ien t m ontes de n e u fc e n s  ío ixan te  &  un h o m m es; &  au 

tems dont je  p a rle , il nous en é to it m ort íix  cens v in g t- f ix ;  il nous en 

refloit done trois cens &  tre n te -c in q , les MouíTes com pris. C e n om bre 
ne fuffifoit p a s , á beaucoup p r é s , pour form er un E quipage pour le Centu
rión , &  éto it á pein e capable de fournir á la m an euvre n é c e fía ire ,  fur 

nos trois V a iíT eau x , en y  em ployan t toutes leurs Torces. L ’idée de Tex- 
tréme foibleíTe oú  nous nous trouvion s ré d u its , é to it d ’autant plus trifte-5 

que nous ne favions pas a lo r s , c e  qu’é to it deven u é TE fcadre de Pizarro, 
&  que nous devions fuppofer qu’une p artie  au m oins de c e tte  E íca d re  

auroit gagné la M e r du Sud. A  la v é r i t é ,  nous favion s par n otre  pro- 

pre e x p é rje n c e , qu’ils ne p ou voien t fa ire  ce p a ífa g e , fans fouíTrir beau

coup ; mais d ’un autre c ó t é , tous Ies Ports de ces M e rs  leur éto ien t ou- 
verts , &  toute la puiiTance du Pérou &  du Chilla p réte á les fecou rir de 

ce dont ils pourroient avo ir befo in  &  á les recru ter fuífifam m ent. N o u s 
avions eu de plus quelque connoiíTancé, qu’on équipoit une E fcadre á 

Callao; &  quelque m éprifables que foien t Ies V aiíTeaux &  les M arins de 
ces Q uartiers, rien de ce  qui p o u v o it p orter le n o m d e  V aiíT eau de guer- 

re ne p o u vo it étre  plus foible- que nous. Q uand m ém e nous n ’aurions 

rien eu á craindre des forces N a v a le s  des EJpagnols, n ótre foibleíTe feule 

nous m ettoit dans la fituation la plus défagréable > nous ne pouvions atta- 

quer une feule P la c e , un peu c o n íid é ra b le ; car en rifquant de perdre feu- 

lem ent v in g t h o m m es, nous rifquions le  tou t4  a in íi,  nous n o u sv o y io n s  
dans la néceífité de nous con ten ter de quelques ch étiv es  p r ife s , que nous 

pourrions faire en M e r , avan t que d’é tre  découverts:: aprés quoi il n e  
nous re ílo it d ’autre partí á prendre que de nous en retourner au plus v i-  - 

t e , trop contens de regagn er notre P atrie. J e  laiíTe á im aginer les triom - 

phes que Toílentation des Efpagnols eüt pu faire du peu de fuccés d ’une 

en trep rife , qui leur a v o it caufé les plus v iv e s  ap p réh en fio n s, & q u i n ’au-.
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ro it éch oué pourtan t n i par leur valeur n i par n otre  faute. T e lle  étoit 

n otre  fitu a tio n ; &  quoique Tévénem ent nous ait été beaucoup plus avan- 

ta g eu x  que nous n’avions üeu de T a tte n d re , les m aux que nous éprou- 

vám es avant que de le v o ir  arriver furent tels q u e , íi o¿i nous les avo it 

prédits dans ce  tem s-lá , nous les aurions furem ent cru  infurmontables. 

M ais  revenons á notre H iíto ire .
V ers le com m encem ent de Septembrc, nos gens étant aíTez bien rem is, 

&  Ja faifon p ropre á n avigu er dans ces M ers a p p ro ch an t, nous nous éver- 

tuámes &  travaillám es á fo rcé  á m ettre nos V aiíTeaux en état de partir. 

D u  M á t de M ifa in e  de la P in q u e , nous fím es un grand M á t  pour le 

Tryal-Sloop; &  com m e nous nous flattions en core de v o ir  arriver les au- 

tres V aiíTeaux de T E fc a d re , nous deítinám es le grand M á t de la Pinque, 

á ferv ir  de M á t  de M ifa in e  pour le JVager. T a n d is  que nous étions ainfi 

o c c u p é s , nous d écou vrím es au N .  E . ,  le 8. á on ze heures du m atin , 

un B á tim e n t, qui s’approcha jufqu ’á c e  que fes bañes vo iles parurent 

fur T H orizon . .Nous ne doutions pas que ce  ne fu t un VaiíTeau de notre 

E fcadre ,-lo rfq u e  nous rem arquám es qu’au-lieu de continuer á p orter fur 

T ile ,  le VaiíTeau ch an geoit de c o u rs , &  s’élo ign oit en tirant vers T E Íl; 

c e  qui nous fit cro ire que c e  pourroit étre  un N a v ir e  Efpagnol. Dans 

cette  in certitu d e , il fut conclu  de lui donner la c h a ñ e , &  com m e le 

Centurión éto it plus á p ortée que les au tres, tout notre E quipage s y  trans

porta , &  travailla a v e c  beaucoup d ’ardeur á m ettre á la v o i l e , c e  que 
nous fím es vers les cinq heures du foir. C ependant le V e n t  é to it fi foible, 

que nous fum es obligés d ’em ployer toutes nos Chaloupes á nous remorquer 

hors de la B a y e ; en core dura-t-il fi p e u , qu’aprés nous a v o ir  pouíTés á 

deux ou trois lieues en M e r , il dégén éra en calm e tout plat. L a  nuit 

furvenant alors nous perdím es de v u é  le VaiíTeau que nous pourfuivions, 

&  nous attendím es le jo u r a v e c  im p a tie n c e , efpérant qu’il fero it retenu 

par le c a lm e , aufll bien que nous. II e ít v ra i que le con traire pouvoit 

facilem ent a rr iv e r , p arce qu’ il éto it plus avan t en M e r  que n o u s; auííi > 

quand le jo u r r e v in t ,  il a v o it fi bien pris le la r g e , qu’on n e p ouvoit plus 

le d éco u vrir  du haut de notre grand M á t. C om m e nous ne pouvions plus 

douter que c e  ne füt un N a v ir e  e.nnem i, &  que c ’éto it le prem ier que 

nous euílions vu  daps ces M e r s , nous réfolum es de n ’en pas abandonner 

légérem en t la ch añ e. D ans .ce m ém e te m s , une p etite  b rize s’étant éle- 

y é e  de T O . N .  O . nous Inflam es nos M áts &  V e rg u e s  de Peroquets, 

tendím es toutes nos voiles , &  portám es au S. E . ,  dans Tefpérance de
joindre
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jo in dre c e  V a iíT eau , que nous fuppofíons deftiné pour Valparaifo. N o u s 

continuam os c e  c o u rs , tout c e  jo u r &  le len d em ain , fans ríen  d é c o u v r ir; 

ce  qui nous fit réfoudre á abandonner la pourfuite du N a v i r e ,  qui de- 

v o i t ,  felón toutes les a p p a re n ce s, a v o ir  d eja  g ag n é  le  lieu de fa d e íli-  

nation. N o u s nous difpofám es don e á retourn er á Juan Fernandez, &  

pour c e t e ffet nous tiram es vers le S . O . N o u s eum es trés-peu  de v e n t ,  

jufqu ’au 12 . á trois heures du m atin , qu’il s ’é leva  un v e n t frais de l’O . 

S . O . N o u s v irám es de b o r d , &  portám es au N .  O . &  á la p o in te  du 

j o u r , nous film es agréablem ent furpris de d éco u vrir  par proue , un V a is -  

feau a quatre ou cinq lieues de nous. N o u s firnes fo rc é  de v o i le s , pour 

lui donner c h a ífe , &  reconnum es b ien tót que c e  n ’é to it pas le m ém e N a 

vire  que nous avions p ourfuivi auparavant. II porta d’abord fur n o u s , 

fous P avillon Efpagnol, &  nous fit un fign al de reco n n oiíT an ce; m ais 

voyan t que nous n ’y  répondions p a s ; il ferra le  v e n t &  courut au Sud. 

N os gens s’ anim érent á cette  v u e ,  &  travailléren t a v e c  tou te  l’ardeur 

im agin able, aux m anceuvres propres á a ccélérer n otre cours. L e  N a v i

re , que nous p o u rfu iv io n s, p aroiífoit fo rt g r a n d ; &  co m m e il nous a v o it 

pris pour un VaiíTeau qui a v o it v o g u é  de co m p agn ie  a v e c  lu i,  nous en 

conclüm es que c ’ étoit un VaiíTeau de gu erre  apparem m ent de l’E fcadre 

de Pizarro. D ans c e tte  fuppoíltion  , le C om m andeur donna ordre de 

rom pre toutes les Cabanes des O ff ic ie r s , &  de les je tte r  á  la M e r , 

aufli bien que les Futailles d ’eau &  de p rovifion s qui p o u v o ien t em p éch er 

le ferv ice  du C a n o n , deforte que n otre  VaiíTeau fut b ien tó t débarafie &  
préparé pour le com bat. V e r s  les n e u f heures le tenis s’em brum a &  nous 
eumes une ondée de p lu ie , qui nous fit p erd re d e  v u é  le VaiíTeau que 
nous chaffions. N o u s c ra ig n ím e s, íi c e  tem s co n tin u o it, que TE nnem i 
n e nous é ch ap p á t, fo it en ch an gean t de b o r d e e , fo it par quelque autre 

a rt ífice ; mais Tair s’écla ircit en m oins d’une h e u r e ; &  nous trouvám es 

que nous avions beaucoup gagn é &  que nous avions m ém e prefque at- 

te in t ce  VaiíTeau. N o u s v ím es alors que c ’éto it un VaiíTeau m archand 

qui n’avo it pas feulem ent une ran gée  de Canons. A  m idi &  d e m i, nous 

fum es á portée de lui tirer quatre coups de Canon dans fes m an eu v res; 

furquoi il amena fes h u n iers , &  porta fur n o u s ; m ais en grande confu- 

f io n : c a r  toutes fes vo iles de P e rro q u e t, &  celles d ’é t a i , flottoient au 

ven t. C e defordre v en o it de ce  qu’ils avo ien t lach é  leurs écoutes &  leurs 

co u e ts , ju ftem en t dans le tem s qu’ils regurent nos quatre coups de C anon; 

aprés quoi pas un d ’eux n’eut la hardieíTe de m on ter dans les co rd a g e s , oü
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les coups v e n o ie n t de d o n n er, pour am ener les voiles* AuíTitot que 

nous fum es á portée de Ja v o i x , le Com m andeur ordonna á l ’Equipage 
d e  ce  VaiíTeau de m ettre en panne fous le v e n t , fit m ettre  la Chaloupe 

en  M e r ,  &  en voya M r. Saumarez, fon prem ier L ie u te n a n t, pour pren- 

dre poíTeffion de la p r ife , &  en faire paífer d ’abord les O fficiers &  les 

PaíTagers, &  enfuite tous les autres E rifonniers á bord du Centurión. T ous 

ces gens re^urent M r . Saumarez, a v e c  des tém oign ages de la plus ram- 

pante foum iíTion; car ils c ra ig n o ie n t, &  fur-tout les PaíTagers qui étoient 

au nom bre de v in g t-c in q , eoutes fortes de m auvais traitem ens. M ais le 

L ieu ten an t tacha de les raífurer par des m aniéres p o lie s , &  les aflura 

que leurs craintes éto ien t mal fo n d é e s , &  qu’ils trouvero ien t que le Com- 

m andeur éto it auffi d iftin gué par fon hum anité que par fa valeur. Les 

P rifo n n iers  tranfportés á notre, B ord nous apprirent q ued a prife fe nom- 

m oit Nuejira Senara del Monte Carmelo, &  étoit com m andée par Don Manuel 
Zamorra. Sa ch arge  c o n fiílo it prin cipalem en t en S u c r e , &  en grande 

quantité d’E tofíes de la in e , b le u e s, qui fe  fabriquent dans la P ro vin ce  de 

Quito, &  qui reíTemblent á nos D rap s groflier3 , quoique fo rt inférieures 

en  qualité. II y  a v o it en core pluíieurs bailes d’autres E toffes groífiéres de 

différentes co u léu rs , a lfcz fem blables á la B áyette  de Colchejier, &  qu’ils 

appellent dans ces Q u a rtiers , Pannia da Tierra; fans com p ter quelques 
bailes de G oton &  de T a b a c  , afíez bon , quoiqu’extrém em en t fort. 

O u tre  c e tte  C a rg a ifo n , nous y  trouvám es c e  que nous ch erch ion s avec 

beaucoup plus d ’em p re íle m e n t, j e  v e u x  dire pluíieurs C offres rempliS 

d ’A rg e n t tra v a illé j &  vin g t-tro is  Serons de P ia ítre s , pefant 200 livres 

aver du pois, chacun. C e VaiíTeau étoit du p ort de quatre cens cinquan*» 

te  ton neaux , &  TE quipage en m on toit á cinquante - trois h o m m es, tant 

Blancs que N o irs. II é to it p arti de Callao, v in g t-fe p t jou rs avan t qu’il 

tom bát entre nos m ains &  éto it deftiné pour Valparaifo , dans le Chili, 
oú  il d ev o it fe ch arger pour le re to u r , de B le ,  de V in  de Chili, de quel« 

que O r , de Boeuf fech é , &  de m enú C o rd a g e , dont on fait du gros Cor- 

d age  a Callao. C e B átim ent é to it v ie u x  de plus de trente an s; mais com- 

m e on n e n avigue dans ces M e r s ,  que pendant la belle fa ifo n , &  que le 

C lim at y  e í l  tré s-d o u x , il pafíbit en core pour un bon VaiíTeaux. L e  Fíi* 

nin n ’en éto it que m e d io cre , aufli b ien  que les v o ile s , qui étoient de 
to ile  de C oton . II h y  avo it que trois p iéces de C a n o n , de 4  fg, hors 

d ’état de fe r v ir , leurs AíTuts étant á p ein e aíTez forts pour les p o rte r : Sí 
pour toutes p etites A r m e s ,i l  y  a v o it quelques P ifto le ts , appartenant aux

Paila-



Paflagers. L es Prifonniers nous apprirent en core qu ’ils éto ien t partís d e  

Callao, en com p agn ie  de deux autres V a iíT eau x , don t ils avo ien t été  fé- 
parés peu de jours a u p arav an t; &  que d’abord ils nous avo ien t pris 

pour un de ces deux V aiíT eau x: Tur la d efcrip tion  que nous leur fim es 

du N a v ir e ,  auquel.nous avions donné la c h a fíe , ils nous aíTurérent que 

c ’étoit un des deux qui avo ien t n avigu é de co n fe rv e  a v e c  eux,* mais que 
ce V aiíT eau , en s’approchan t a fítz  prés de Tile de Juan Fernandez, pour 

pouvoir en étre v u , a v o it p ech é con tre les inftruétions des intéreíT és, 

qui avoien t défendu la ch ofe  expreíT ém en t, dans l’fdée que íi quelque E s- 

cadre de VaiíTeaux Anglois fe  tro u v o it dans ces M e r s ,  c e tte  l ie  fero it 

probablem ent leur lieu de ren d ez-vou s.
L a  prife du VaiíTeau de Callao nous procura auffi d ’im portantes lum ié- 

res, tant par les co n v erfatio n s que nous eum es a v e c  nos P rifo n n iers, que 
par les L ettres &  autres papiers que nous trouvam es á b ord . Jufqu’alors 

nous n’avions pas fu au ju íte  la fo rc é  &  la deftin ation  de T E fc a d re , qui 

croifoit á la hauteur de Madére, lorfque nous toucham es á c e tte  l i e , &  
qui chaíTa aprés cela  fur la Ferie dans notre trajee de Ste. Cathérine au Porc 
de St. Julien. N o u s fum es d o n e , que c ’étoit une E fcad re  c o m p o fé e .d e  
cinq grands VaiíTeaux Efpagnols, com m andée par T A m iral Pizarra, óc 
proprem ent deítin ée á traverfer nos deíTeins, com m e nous Tavons rap- 

porté plus au long dans le tro iíiém e C h ap itre  ’ du I. L iv r e .  C e  ne fut 

pas une m édiore fatisfa& ion pour nous d ’apprendre en m ém e te m s, que 
Pizarro, m algré tous fes efforts pour doubler le C ap  Horn, a v o it é té  

obligé de regagn er la R iv ié r e  de la Plata, avec p erte  de deu x de fes plus 
gros VaiíTeaux. C ’éto it-lá  une grande n ou velle  dans Tétat de foibleíTe 
oü nous nous trouvions. N o u s apprim es de p lu s , que le V ic e r o i  du Pé- 
rou, dans la fuppofition que nous d evion s arriver fur la C o te  vers le m ois 
de Mai p ré cé d e n t, a v o it mis un embargo fur tous les V aiíT eau x dans les 

M e rsd u S u d . M ais fur les nouvelles qu’on eut par terre de tous Jesm aux 

que Pizarro avo it fo u ffe r ts , &  dont nous devion s auffi a vo ir néceíTaire- 

m ent efluyé une p a rtie , puifque nous avions é té  en M e r  pendan t le m é- 

m e te m s , on crut d ’autant plus fo rte m e n t, que nous avions fa it naufra

go , ou péri en M e r , ou du m oins été  obligés de nous en re to u rn e r, qu’on 

n ’a v o ítp o in te n te n d u p a r le rd e n o u s  d a n sl’e fp a c e d e  h uit m ois aprés q ifo n  
eut fu que nous édons partís de Ste. Cathérine; car on regardoit com m e une 

ehofe im poffible que des VaiíTeaux puíTent teñir la M e r  pendant un íi 

long intervalle. A iníLa á la réquiíition des M a rc h a n d s, &  dans la fer-
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m e perfuaílon que notre entreprife  écoit m an q u ée, Y embargo a v o it été  levé.

C e  dernier árdele nous don na lieu d’e fp é r e r , que com m e l’Ennem i 

ig n o ro it -encere que nous euílions doublé le C ap Horn, nous pourrions 
fa ire  fur les Efpagnols quelques captures co n íld érab íes, qui nous dédom- 

m ageroien t de 1’impuiíTance oü  nous étions d ’attaquer quelques-unes de 

leurs principales Places. C e que nous pouvions con clu rre  de certain  du 

rapport de nos P rifo n n iers, é to it ,  que fo it que nous fiffions des prifes 

plus ou m oins co n íld érab íes, du m o in s , foibles com m e nous étions, 

nous n ’avions r íen  á craindre de toutes les fo rc e s d e  YEfpagne dans. cette 

partie du M on d e. N o u s ne laiííions pas d’a v o ir  été  á c e t égard dans un 

tré s-g ra n d d a n g e r,d a n s  le tem s que nous l’appréhendion s le m oins ,&  que 

nos autres m aux éto ien t p arven u s á leur c o m b le ; car nous apprim es par 

des L ettres trouve'es á bord de c e tte  p r ife , que Pizarro, aprés avoir regar- 

gn é la R iv ié r e  de la Plata, a v o it a v erti le V ic e r o i  du Pérou par l ’Exprés 

qu’il lui a v o it  d é p é c h é , qu’ il fe  p ourroit b ien  que quelques VaiíTeaux de 

TE fcadre Angloife réufíiroient á doubler le C ap Horn ; mais q u e , fachant 

par fa propre e x p é rie n c e , qu’iis n e pourroient arriver dans ces Mers 

qu’en fo rt tr iíle  é ta t ,  &  foibles de m o n d e , il con feillo it au V ice ro i, 

pour plus grande fu r e té , d ’arm er en guerre les V aiíTeaux qui fe  trou* 

v e ro ie n t á la m a in , &  de les e n v o y e r  vers  le S u d , o u , probablem ent, 

ils pourroient in tercep ter nos VaiíTeaux l’un aprés l’a u tre , &  avant que 

nous euííions eu l’o ccaíio n  de toucher á quelque endroit pour y  avoir des 

rafraichiíTem ens. L e  V ic e r o i g o ú ta  cet a v is , qui é to it trés-b o n , &  fit 

d ’abord équiper &  partir quatre VaiíTeaux de Callao; un de cinquante piéces 

de C a n o n , deux de q u a r a n te ,&  un de vin gt-qu atre. T ro is  de ces Vais- 

feau x eurent ordre d ’aller cro ifer a la  hauteur du P o r td e  la Conccption,& 
l’autre á celle  de T ile  de Juan Fernandez. Ils re íléren t ju fqu ’au 6. d e ^ ;»  

á u x e n d r o its , qui leur a vo ien t été a ííig n é s , &  ne reprirent qu’alors le 
éhem in de Callao, entiérem ent perfuadés que puisque nous ne paroiffions 

p a s , &  q u e , fuivant eux c*étoit une ch ofe  im pofíible de teñir íi long- 
tem s la M e r , nous devions étre  p é r is , ou du m oins avo ir é té  obligés á 

nous en retourner. C om m e ils ne quittérent leur c ro iíié re q u e  p e u d e  jours 

a v a n t n otre arrivée  á Juan Fernandez, il e f l  m a n ife íle , que íi nous a- 

v io n s tou ch é a c e tte  lie  le 28. de M al, dans Je tem s que nous la cher- 

ch ion s la p rem iére f o is , &  que nous n ’euííions pas d irigé notre cours vers 

le  C o n tin e n t, pour aíTurer notre point de p a rta n ce , nous aurions fúre* 

m en t ren con tré quelque partie de TEfcadre Efpagnole. O r  com m e dans
Tétat
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Fétat 011 nous é t io n s , il ne nous éto it pas poffible d e r é f ií le r á u n E n n e m i 

bien pourvu  de tout , ce tte  ren con tre  auroit apparem m en t été  fa ta le , non 

feulément á n o u s , m ais auffi au Trya/, au Gloucejter, &  á la Pinque 

Jnne, qui nous jo ig n iren t fé p a rém en t, &  q u i, eh acu n  en p a rtic u lie r, 
étoient m oins capables en co re  que nous de faire quelque ré fiíla n ce  co n íl- 
dérable. J ’ajouterai fim p lem en t, que ces V aiíTeaux Efpagnols e n v o y é s  

pour nous in te rc e p to r , a vo ien t été  difperfés par une te m p é te , durant le 

tems qu’ils éto ien t en c ro if ié re , &  qu’aprés leur a rriv ée  á Callao, ils 

avoient été  desarm es. N o s  Prifonn iers nous apprirent de p lu s, qu’en 

quelque tem s qu’ on re5&t á Lima la n ou velle  que nous étions dans ces 

M e rs , il fe  p afleroit au m oins deux m ois avan t qu’on  p ú t rem ettre une 

Efcadre en m er.
Ce détail nous éto it á tous égards auffi favorab le  que nous le pou- 

vions fo u h a ite r , dans les fách eu fes c irco n íta n ceso ú  nous nous tro u v io n s ; 

&  il ne nous re flo it  plus aucun lieu de d o u te r , que les J a rre s , fraiche* 
ment b r ifé e s , quelques m on ceau x de c e n d re s , &  les re lies  de P oiíT on , 
que nous avions trou vés en debarquant la p rem iére  fo is .a  F ile  de Juan 
Fernandez, n y  euífent été  laiíTés par les Efpagnols, qui a v o ie n t cro ifé  h 
la hauteur de c e  Port. N o tr e  curio ílté  fur les articles les plus im portans 

étant ainíi fa tis fa ite , nous fim es paíTer á bord du Centurión la plupart de 

nos Prifonn iers, &  tout F a rg e n t, &  fim e s , vers les huit h e u r e s d u fo ir ,  

cours a u N o r d , en com p agn ie  de n otre  p rife. L e  lendem ain m atin á ílx  

heures nous décou vrim es F ile de Juan Fernandez, oú  nous ancrám es en- 

femble le joü r fu ivant.
Les Efpagnols du Carmelo, qui favo ien t tou t c e  que nous avion s fouf- 

fe rt, étoient tré s-é to n n é s  que nous euffions pu ré fiíle r  á tant de m a u x ; 
mais quand ils v ire n t le Tryal-Sloop á l ’a n c re , leur éton n em en tred ou b la , 

&  ils eurent toutes les peines du m onde á c r o ir e , qu’outre le travail que 

nous avions em p lo yé  á répar.er nos autres V aiíT eaux % nous avions pu 

ach ever en fi peu de tem s un pareil B á tim e n t, qu’ils s’im agin oient a vo ir 

été conftruit fur les lieux. Ils foutenoient au c o m m e n ce m e n t, qu’il n ’ étoit 

pas p offib le , qu’ün auffi m iférable p etit N a v ir e  fü t vtnuá'Angktemwec 
le re lie  de F E fcad re , &  eut fa it le  tour du C ap Hern, dans le tem s que 

les m eilleurs VaiíTeaux d 'Efpagne n ’a v o ien t p oin t pu en v e n ir  á bout.

E tant arrivés á F ile  de Juan Fernandez, nous exam inantes a v e c  plus 

de foin les L ettres trouvées á bord de notre p r i f e : &  com m e il parut 

par ces L e t ir e s ,  a u ffi-b ie n  que par le rap p ort d e nos P rifon n iers, que
plufieurs
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plufieurs autres V a if íe a u x  m archands devoien t partir de Callao pour Vdl- 
paraifo, M r. Anfon dépécha le lendem ain !e Tryal-Sloop, a v e c  ordre da!» 
ler croifer á la hauteur du dernier de ces P o rts , aprés en avo ir renforcé 

l’E quipage de d ix  hom m es tires de fon p ro p re  V a ifíe au . M r . Anfon ré= 

folut a u fíi, en conféquence de c e  que nous avions a p p r is , de féparerles 

V a if íe a u x , qui étoien t fous fon C om m an d em en t, &  de les em ployer en 

difíerentes cro ifié re s , afin d ’augm en ter la probabilité de fa ire d e sp rife s1, 

¿fe de dim inuer celle  d ’étre découverts de la C o te .

L a  p r ife , que nous ven ion s de fa ir e , a v o it ranim é les efpérances de 

nos Equipages. lis  oubliéren t leurs m aux p a fle s , &  travailléren t avec 

ard’eur á tranfporter de l’eau á b o r d , ¿fe á tout préparer pour le départ. 
M a is  c o m m e , m algré leur em preíTem ent, ces occupation s nous empor» 

téren t quatre ou cinq jo u r s ,  le Com m andeur f i t ,  durant ce t intervalle, 

paíTer 1’A rtillerie  appartenant á la P inque Anne, &  qui co n fiílo it en qua

tre  p iéces de ílx  livres de b a ile , &  quatre autres de quatre l iv re s , &  en 

deux P ierriers , á bord du Carmelo. II e n v o ya  auíli á bord du Gloucejler 
f ix  PaíTagers, &  v in g t- tro is  M atelots pour la mancouvre du V aifíeau , 

&  donna ordre au C apitaine Mitcbel de quitter Tile le p lutót p ofíib le , le 

fu ccés de fa courfe dépendant de la d iligen ce qu’il fieroit. C e t Officier 

d e v o it avan cer jufqu’á cinq degrés de L atitu d e M é rid io n a le , &  croifer 

en c e t endroit á la hauteur des C otes les plus élevées de Paita, a une 
a flez  grande diftance de ces C o te s , pour que le V a ifíeau  ne fü t pas déeou- 

v e r t. II lui e'toit enjoint d e  ne point quitter cette  cro iíiére  avan t l’arri- 

v é e  du C om m an deu r, qui vien d roit le jo in d re  dés qu’il fauroit que le 

V ic e r d i auroit equipé en gu erre  les V a ifíe a a x  de Callao, ou dés que 

quelques autres avis  ren droit leur jo n é lio n  nécefíaire. Ces ordres ayant 

été rem is au C apitaine du Gloucefter, &  tout étant pret pour le départ, 

nous levam es T a ñ ere , le  $am edi fu iv a n t, 19 . de Septembre, en compa* 

gn ie  de notre p r if e , &  fortim es de la B a y e , en difant en dernier adieu 

á  Pile de Juan Fernandez. N o u s portam es a TEA:, dans l’intention de 

jo in d re  le Tryal-Sloop, qui cro ifq it a la hauteur de Valparaifo.
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Ce qui nous arriva depuis notre départ de J u a n  F e r n a n d e z ,  ju h  

qu'd la prife de la Filie de Paita.

QU bique le Centurión &  le Carmelo fu ífen t partís de la B ay e  de Juan 
Jlernandez le 19 . de Septembre,* laiflant le Gkucefter á Tañere der- 

riére e u x , les venes furent cependant íi variables en p lein e m e r , que 

nous ne perdim es T ile  de v u é  que le 22. du m ém e m o is , v e rs  le foir. 

Nous continuam es enfuite á p orter a l’E f t ,  pour gagn er n otre cro iflére*  
&  joindre le Tryal á la hauteur de Valparaifo. L a  nuit fu ivan te il fit ñu 

fort gros te m s ; notre grand H un ier s’étant d é c h iré , nous Tam enam es,  &  

ayant mis d’abord la m ain á Toeuvre, nous le fim es ferv ir  de n ou veau  

des le Iendemain m atin. L e  24. un peu avan t le co u ch er du S o le il , nous 

apper§umes deux V a iífe a u x  á T E ft ; auflitdt n otre  p rife  s’élo ign a de nous 

á d eíle in , pour qu’on n e  iio u s  fo u p fo n n át p o in t étre  des Arm ateurs^  
pendant q u e , de notre c ó t é ,  nous préparions to u t pour le c o m b a t, &  

faiíions fo rcé  de voiles pour jo in d re  les V a iífe a u x  que nous avion s d éco u - 
verts. N o u s rem arquam es b ien tót qu’un d ’e u x , qui paroiífo it un gros 

N a v ir e , ven o it droit a n o u s, au-lieu que Tautre fe  ten o it dans Téloigne- 

ment. V e r s  les fep t heures du foir nous ne fum es plus *qu’á la p ortée du 

piflolet du p re m ie r , &  allions lui lách er une b o rd ee  e n tié re , les C ano- 
niers attendant la m ech e a la m ain l’ordre de fa ire  f e u ; m ais com m e il 
étoit im poffible que le N a v ir e  nous éch ap p á r, M r .Anfon, avan t de p er- 

mettre qu’on f it  feu., ordonna au M a ítre  de heler le  VúÜezu en Efpagnol. 
L ’Ü fficier C om m an d an t, qui fe  trouva  étre  M r . Hugbs, L ieu ten an t du 

Tryal, répondit en Anglois, &  nous d i t , que c ’éto it une prife fa ite  par 
le Tryal peu de jours au p aravan t, &  que Tautre v o ile  é to it le Tryal m é 

m e , dém áté. N o u s fum es peu de tem s aprés jo in ts  par le Tryal, &  M r. 

Saunders, qui en éto it le C a p ita in e , fe  rendit á bord du Centurión. 11 in 
form a le C om m an deur, qu’il a v o it pris c e  VaiíTeau le  i g .  du c o u ra n t, 
que com m e c ’éto it un excellen t V o i l ie r ,  il Tavoit p ourfuivi pendant tren- 

te-fíx h eu res, ía n sp o u v o ir  le join dre.; que pendant un tem s il avo it fí 

peu g a g n é , qu’ il ne com p toit guére de le p re n d re ; &  que les Efpagnols* 

quoique e ffra y é s , au co m m en cem en t, de fe  v o ir  pourfuivis par un nua-
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g e  de v o i le s ,  le  Tryal prenant tant d ’e a u ,  qu’on n’en v o y o it  que la v o i-  

lu r e , s’éto ien t raíTurés en rem arquant qu’ils fe  trou voien t prefque toujours 

a  ]a m ém e d iílan ce du Tryal. D an s le plus fo rt de leur frayeur ils s’étoient 

recom m andés á la proteéiion  de la Sainte V i e r g e , &  i f  s’en fallut peu 

qu’ils ne s’imaginaíTent a v o ir  été  e x a u c é s ; car ayan t fa it fauíTe route 

pendant la n u it , &  p r is , á  c e  qu’ils c r o y o ie n t , toutes les précautions pos

ib le s  pour qu’on n e v í t  aucune clarté dans leur V aiíT eau , ils auroient pu 

facilem ent é c h a p p e r , s’ il n’ y  a v o it  pas eu une fen te  dans un de leurs 

volets. L a  lu m ié re , qui p aífo it par c e tte  o u v e rtu re , d irigea  le cours du 

T ry a l, qui gagn an t to u jo u rs , fe  trouva enfin á la p ortée  du Canon. L e  

C apitain e Saunders e n v o y a  alors au VaiíTeau enn em i une b o rd é e , qui 

n ’em péch a pas les Efpagnols de con tin uer tranquilem ent leur route. 

M a is  cette  tranquilité ne fut pas de lon gue d u r é e ; car com tn e le Tryal 
fe  préparoit á leur donner une fecon de b o rd é e , ils fortiren t de leurs ca- 

c h e tte s , am enérent les v o i le s ,  &  fe  rendirent fans fa ire  la m oindre réfis- 

tan ce. C ’éto it un des plus grands VaiíTeaux m arch an d s, dont on fe fer- 

v i t  dans ces M e r s ,  d ’en viron  íix  cens to n n e a u x , &  nom iné 1 'Aranzazu. 
II alloit de Callao á Valparaifo, &  a v o it á peu prés la m ém e charge que 

le  Carmelo, ex ce p té  que T A r g e n t, qui fe  trouva á b o r d , n ’e xcéd o it gué- 

re  la valeur de 5000 livres íle rlin g .

M a is  la jo y e ,  que nous reífentim es en cette  o c c a íio n , fu t fo rt dimi* 

n u é e , quand nous ap prim es, que le grand M á t du Tryal éto it fen d u , &  

que fon grand M á t  de H u n e , a v o it é té  abattu. Pendant que nous por- 

tions le lendem ain m atin de co n ferv e  á T E ít , a v e c  un v e n t de Sud aflez 

fra is , c e  VaiíTeau eíTuya un nouveau m alh e u r: fon M á t  de M ifain e fe 

ro m p it, de forte  qu’il fe  tro u v o it entiérem ent dém áté. C e  qui contribuoit 

á  rendre ces diíFérens accidens plus fá c h e u x , é to it l’im poflib ilité oú nous 

étions alors d ’y  rem édier. L e  v e n t éto it fo r t ,  &  la M e r  11 groíTe, que 
nous n’ófions pas en v o ye r  notre C haloupe au fecou rs du Tryal; com m e, 
d ’ un autre c ó té ,  nous ne pouvions pas abandonner c e  VaiíTeau dansl’état 

o ú  il é to it ,  nous m im es en panne pendant prés d e  deux fois vingt-qua* 

tre  heures. Pour com ble-de m alh eu r, le v e n t nous éloign oit de notre 

c ro iíié re , dans un tem s, 011 en con féqu en ce des lum iéres que nous avions 

re^ ues, nous pouvions efpérer de v o ir  p aroítre  fur la C o te  divers Vais- 

feau x e n n e m is , que rien n ’em p éch ero it a p réfen t de g a g n e r  le Port de 

Valparaifo. E t je  fuis tré s-co n v a in cu , que le m alheur que le Tryal eut 

de p erdre fes M á ts ,  &  n otre élo ign em en t de Tendroit oú  nous devions
groifer,
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cro ifer, nous p rivéren t d e  quelques captures coníidérables.

L e  tem s s’étant un peu calm é le 2 7 . nous en v o yám es n otre  C haloupe 

pour quérir le C apitaine du Tryal. C e t O fficier étan t ven u  á b o r d ,  p ro- 

duifit une p iéce  fig n ée  par lui &  par tous les autres O fficiers de fon  

bord. C ette  p iéce  m arquoit en fu b fta n ce , que leur VailTeau éto it non 

feulem ent d é m á té , m ais fa ifo it auffi tellem ent e a u , qu ’il fallo it p om p er 

fans re lá c h e , m ém e par un tem s m o d é ré ; que par le  v e n t fra is , qu’il 

a v o it fait en  dernier lieu  v  quoiqu’on  eú t fa it jo u e r  les pom pes con ti- 

nuellem en t, &  qu’aucun d ’eux n ’eút é té  difpen fé de m ettre  la m ain á 

J’o u v ra g e , l’eau a v o it é té  en au gm en tan t; fur le to u t , qu’ils cra ign oien t 

de périr au p rem ier o ra g e  qu’ils auroient á e ífu y e r ; &  qu’ainíl ils prio ien t 

le Com m andeur de prendre quelques m efures p our leur fureté. M a is  ré- 

parer le Tryal, &  le m ettre en état de teñir la M e r ,  é to it une en trep ri- 

fe au-deflus de fes forces. N o u s n ’avion s ni M á ts  n i A g ré s  á lui fournir. 
D ’ailieurs, i ln ’y  a v o it pas m o yen  de lui don ner le radoub en pleine M e r ;  

&  quand m ém e nous aurions eu un F o rt pour c e la ,  5 ’auroit été  une e x 

trém e im prudence dans une con jon étu re auffi cr itiq u e , de p erd re au tan t 

de tems qu’en auroit e x ig é  ce t o u vrag e . A in íi il ne re ílo it  d ’autre partí 

á prendre au C om m an deur que celu i de détru ire c e  V aiíT eau , aprés en  

avoir tiré l’ E q u ip age: m ais com m e il lui parut n é ce ífa ire  pour le fe rv ic e  

de Sa M a je fté  de co n ferv er l’apparence de nos f o r c e s , il deftina la p rife  

du Tryal, que le V ic e r o i  du Pérou a v o it plus d ’une fo is  arm ée en guer- 

t e , á ferv ir  de F ré g a te , fit paífer l’ E qu ipage du Tryal á bord d e  c e  V a is -  

fe a u , &  donna de nouvelles co m m iflio n s, tant au C ap itain e qu’au re fle  
des O fficiers. C e tte  n ou velle  F r é g a te , dans le tem s qu ’elle é to it en co re  

aux Efpagnols, a v o it  été  m on tee de trente-deux p iéces de Canon ; m ais 

elle ne d e v o it en a v o ir  á  p réfen t que v in g t ,  c ’e íl-á -d ire  les donze qui 

fe trouvoien t a bord du Tryal, &  huit qui avo ien t appartenu á  la P in - 

que Arme. C ette  affaire étant ainíi r e g lé e , M r . Anfon donna ordre au 

C apitain e Saunders d ’avo ir foin  qu’on tirát du Tryal tout c e  qui p o u v o it 

étre  de quelque ufage aux autres V a iíT e a u x , &  enfuite de le faire  couler 
á  fond. A p rés avo ir v ú  ex écu ter c e  dernier o rd re , il lui é to it enjóint 

d ’aller cro ifer a v e c  fa F r é g a te , qui d e v o it s’ appeller la prife  du Tryal, a  
la  hauteur des C otes les plus é levées de Valparaifo, au N .  N . O . de ces 

C o te s , á la d iíh n c e  de douze ou quinze lie u e s: car com m e tous les V a is -  

fe a u x , q u i , en partant de Falparaifo, p orten t au N o r d ,  fu iven t c e  cours, 

M r. Anfon fe p ropofoit d ’e m p é c h e r , par c e  m o y e n , qu’on ne re ju t  av is  k
S  2 Callao 9
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Callao, qu’il m anquoit deux V aiíT eau x , c e  qui don neroit lieu á ceu x  d e- 
Callao d e  c o n c lu re , que l ’E fcadre Angloije pourroit b ien  étre  dans le voi- 

fin age. L a  prife du Tryal- d e v o it re ü e r  á  fa  cro ifiére  pendant vingt- 

quatre io u rs, &  e n fu ite , en cas qu’au b o u t de c e  term e elle ne fut 

pas jo in te  par le C om m an d eu r, ran ger la C o te  ju fq u a  Pifco ou Nafca, 
o ú  elle trouveroit íurem ent M r . Apfon, C e  Com m andeur ordonna pa- 

reillem ent au lÁQUiQmntSaumarez, qui com m andoit la p rife , á\x . Centu
rión, d ’aller de c o n fe rv e  a v e c  le  C apitain e Saunders, aprés l’avo ir aidé á 

d é d ía rg e r le  Tryal. C ea deu x V a iíT eau x , en  Croifanc á quelque diftance 

l ’un de T au tre, augm en toien t la probabilité  qu’aucun N a v ir e  ennem i ne 

pourroit p afler fans étre  a p p erju . C es ordres étant ainfí d o n n é s, le Cen
turión fe fépara d ’eux á  on ze heures d a  foir., le 27.- de Septembre, faifant 
route au m id i,d a n s  Tintention de cro iferq u elq u esjo u rsa u lo fd e^ /p flr^ /o .

N ou s com ption s que c e tte  d ifpoíition  de nos V aiíT eaux nous faifoit ti- 

rer du p e u 5que nous avion s de fo rcea  tout le  p a rtí poífib le. 11 y  avoit 

lieu d e  fuppofer qqe le GlouceJter n e p o u v o it  plus étre  fo rt loin de fa crol» 

fiére á la hauteur de Paita; &  par la m aniére d o n í nous étions placés^ , 

nous étions fondés á efpérer d ’in tercep ter tous les V aiíTeaux em ployésau 

co m m erce  entre le Pérou & ,le .  Chili au S u d , 6c entre Panama 6c le Pérou 
au ,N ord. Car le principal n é g o ce  du Pérou a v e c  le Chili fe  faifan t á Val* 
paraife, 6c le Centurión cro ifan t au lo f d e  c e t en d ro it, il y  a v o it  apparen* 

c e  qu’il Íes re n e o n tre ro it , la pratique co n fian te  de ces V aiíTeaux étant de 

d iriger leurs cours vers la C o te  au lo f  de c e P o r t .  L e  GlouceJter, d’un autre 

c o t e ,  d e v o it pareillem ent fe  trouver fur la route de ces VaiíTeaux allantde 

Panama, ou du N o r d , au Pérou;  puiíque ces  V aiíTeaux dirigen t tour 

jours leurs cours vers  les C otes é le v é e s , á la hauteur desquelles il devoit 

établir fa cro iíiére. L a  p rife  du Tryal &  ce lle  du Centurión n ’étoient pas 

m oins bien placées pour cou p er tou te  co m m u n icatio n , en  interceptan* 

les VaiíTeaux qui vou droien t aller d e Valparaifo au N o r d ;  c a r  c ’étoit na* 

turellem ent par le  m oyen  de ces V aiíT eaux qu’on auroit pu a v o ir  quel* 
ques nouvelles de nous au Pérou.

L e s  arrangem ens les m ieux co n eertés  n ’em porten t a v e c  eu x  qu’üne 

probabilité  d e  fuccés plus ou m oins g ra n d e , m ais qui n e v a  jam ais á une 

eertitude p a rfa ite : les a c c id e n s , qui n e  fauroient entrer en ligne de 

co m p te  dans les délibération s, ayant fou ven t Tinfluence la plus puiíTante 

íur les évén em en s. C ’e í l  ainíi que dans Je cas p r é fe n t , Tétat o u  le Tryal 
f é  tro u v o it réduit ,  &  Tobligation d e  quitter n o tre  c r o if ié r e , pour TaS-

fiíter ¡ ,
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fifier, malhéurs qu’aucune p ruden ce hum aine ne p o u v o it p ré v o ir  ni pré-1 

v e n ir , donnérent oecafion  á tous les VaiíTeaux deítinés p our Valparaifo,  
de gagn er c e  P o r c , durant c e  fách eu x  Ínter valle. C ar q u o iq u e , aprés1 

nous étre féparés da C apitaine Saunders, nous nous hátaflions d e rega-- 
gner notre c ro ifié re , o u  nous árrivaraes le 29. á m id i , nous n ’eum es ce- 

pendant pas le  bonhéur d e d é co u v r ir  une feule v o ile  ju fq u ’au <5 . d ’Ottobrc r : 

ainíi ju gean t que e e  íero it du tem s perdu que de s’opiniátrer á re íle r  da* 
v a n ta g e , nous portam es au lo f  du P o rc , dans le deflein  de jo in d re  nos? 

p rifes; mais quand nous arrivam es a leur c ro if ié re , nous n e  les apper- 

§umes p a s , quoique nous y  reítaflions quatre ou cinq jours. D an s la 

fuppofition, qu’elles s’éto ien t éloignées en donnant la ch afle  á quelque 

V aifleau e n n e m i, nous rangeam es la C ó te  jufqu ’aux hauteurs d e Nafca , 

oü le C apitaine Saunders a v o it ordre de nous jo in d re . N o u s  gagnam es 

cet endroit le 2 1 . pleins d’efpéran ce d e  ren con trer quelques V aiíTeaux 
ennemis Tur la C ó te : car le  tém o ign age  de ce u x  qui a vo ien t n a v ig é  au¿ 
trefois dans les m ém es P a r a g e s , &  le  rapporc d e  nos P rifo n n iers, s’ac- 

cordoient á nous afíurer,' que tous les V aiíTeaux deítinés p our Callao, paf- 

fent toujours p a r-lá , afin de ne pas courir rifque de tom ber fous le v e n t 

du Port. C épendant nous ne vim es pas une feule V b ile  ju fqu ’au 2 . de 

Novembre. C e  jo u r-lá  nous appergum es deu x V aiíT eau x , auxquels nous 

donnames la ch afle  ,  &  qui fe  tro u v érén t b ien tót étre  les prifes du 

Tryal &  du Centurión. C om m e ils avo ien t T avantage du v e n t ,  nous ferla

mes nos vo iles pour les atten d re. L e  C apitain e Saunders v in t á n otre 

b ord , &  inform a le  C om m an d eu r, qu’il a v o it exécu té  fes ordres tou- 
chant le Tryal; qu’il n ’a v o it p o in t p u  faire couler c e  V a iflea u  á fond 

avant le 4 . d 'Ottobre, la M e r  ayant é té  íi gro íT e, &  le V a if le a u , faute 
de M áts  &  de V o ile s  pour le  g o u v e rn e r , fi a g it é , qu’il n ’a v o it pas é té  

poflible á la C h a lo u p e d e le  prolon ger durant la plus grande p artie  de 

tout c e  te m s; que pendant qu’ils attendoient ainíi T occaíion de fe  rendre 

a bord du Tryal, c e  V a iflea u  &  eu x  a vo ien t été  em portés fi loin au 

N o rd -O ü eíl,' qu’ils s’éto ien t vu s obligés d e courir la bande de T O u eít', 

pour regagn er leur cro ifié re ; &  que c ’é to it á caufe de cela  que nous ne 
les y  avions point trouvés. A u  r e ít e , ils n ’a v o ien t pas été  plus heureux 

que n o u s,, n ’ayant ren con tré  aucun V a if le a u , depuis qu’ils s’étoien t fépa- 

rés de nous. C e trait de c o n fo rm ité , &  la certitu d e ou nous é tio n s .q u e  

fi;"-depuis quelque tem s des VaiíTeaux euflent n a v ig é  dans ces M e r s ,  

nous les aurions re n co n tré s ,  nous déterm in éren t á c ro ir e , que ce u x  de

8 3 ,  Vah
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Valparaifo, ne vo yan t pas arriver les deux N a v ire s  q u en ou s aviojis p r ís , 
a v o ie n t ,  íur le foup^ón que nous étions dans le  v o ií in a g e , m is un em* 
largo íur tous les VaiíTeaux m archands dans ces C on trées M éridionales. 
K o u s  craignions auffi qu’on ne travaillát aétuellem ent á équiper les V a is- 
feaux de guerre á Callao; car nous fav ion s qu’un E x p ré s  n’em ployoit 

ordinairem ent que v in g t-n e u f ou tren te  jou rs á fe  rendre de Valparaifo 
á  Lima, 3c il y  en a v o it deja plus de cinquante que nous avions fait no* 
tre prem iére prife. C e  double fu jet de cra in te  en gagea  M r . Anfon á fe 

háter d ’arriver fous le v e n t de Callao de jo in d re  le C ap itain e Mitchel, 
qui cro ifo it a la hauteur de Paita, le  p lu tót p o flib le ,a fin  que nos forces 

é ta n tré u n ie s ,n o u s fuflions en état de bien re ce v o ir  les VaiíTeaux de Cal- 

lao, en cas qu’ils ófaíTent m ettre en m er. D an s c e tte  vu é  nous partí- 

m es le m ém e aprés m id i, prenant bien foin  de nous teñir aíTez loin de 

la C ó te  pour n ’étre p o in t ap p er§u s; car nous favion s qu’il é to it défen- 

d u , fous de févéres p e in e s , á tous les, N a v ire s  du Pays de pafler le Port 

de Callao fans y  relácher , &  com m e c e tte  L o i éto it con ílam m en t obfer- 
v é e , nous ferions indubitablem ent reconnus pour E n n e m is, íi nous ne 
nous y  conform ions pas.

D an s Tincertitude oú nous étions de p ou v o ir ren con trer TEfcadre Ef- 
pagnole , le Com m andeur fit paíTer á bord du Centurión, une p artie  de fon 

m o n d e , dont il a vo it auparavant equipé le Carmelo. Portan t enfuite au 

N o rd  , nous eumes connoiíTance de la p etite  lie  de St. Gallan, qui étoit 

élo ign ée de nous en viron  fept lieués au N .  N .  E . dem i-quart á TEÍh 
C ette  l ie  e í l  íituée vers  le quatorziém e degré d e  L atitu d e  M éridionale, 

&  á peu prés á cinq miíles au N o r d d ’u n eh au teu r, appellée Morro Veijo, 

ou la tete  du vieillard. Je  fais m ention de c e tte  l ie  &  de la hauteur voi- 

f in e , parce qu’il fe  tro u v e  en tre  ces deu x endroits la m eilleure croifiére 

qu’il y  ait fur cette  C ó te :  tous les VaiíTeaux deftinés pour Callao, foit 

qu’ils vien n en t du N o rd  ou du S u d , ch erch an t á reco n n o ítre  ces endroits 

pour diriger leurs cours. L e  5. de Novembre, á  trois heures aprés-midi, 

nous nous trouvam es á la v u e  des hauteurs de Barranca, íltuée á 10. de* 

grés  36. m inutes de L atitu de M érid ion ale  en viron  á h u it ou n eu f lieués de 

n o u s , au N .  E . vers T E ft , &  une heure aprés nous eum es le contente- 

m en t íi longtem s fouhaité de v o ir  une V o ile . N o u s l’apperjum es d’a- 

bord fous le v e n t ,  &  lui donnam es la chaíTe á  Tinftant m ém e. L e  Cen
turión , qui cin glo it m ieux que les deu x p r ife s , les d evan ea íi f o r t , qu’ej- 

ks  le perdiren t b ien tót de vu é. C ep en d a n t, la nuit étan t furven ué avan£
que



que nous euffions pu jo in d re  le V a iífe a u  e n n e m i, vers  les fe p t heures du 

foir nous le  perdim es de v u e ,  &  ne fum es quel cours fu iv r e : a l a  f in , 
com m e nous avion s alors le  v e n t fa v o ra b le , M r . Anfon réfolut de laiífer 

les V o ile s  com m e elles é to ie n t, &  de n e  p o jn t ch an ger de c o u rs ;  car 

quoiqu’ il n’eú t aucun lieu de douter que le V a iífe a u  ennem i ne f í t  fau fle  

route pendant la n u it; com m e néanm oins il n ’é to it pas poflible de de'vi- 

11er de quel có té  il ch an gero it de d ireó tio n , il lui parut plus pruden t de 

pourfuivre fon c o u rs , á caufe qu’il d e v o it n éceífairem en t par-lá  fe  trou- 
ver plus prés de l’E n n e m i, que s’ il lu ia rr iv o it  de fe t r o m p e r ,  en chan - 

geaut de direótion au h a z a r d , le V a iífe a u , que nous p o u rfu iv io n s, é ta n t ,  

en ce  c a s ,  infailliblem ent perdu pour nous. N o u s  continuam es a in fia lu i 

donner la ch aífe dans l’obfcurité en viron  une h eure &  d e m ie ; &  duranc 

tout ce  te m s , tan tó t l’u n ,  &  tan tót l ’autre des G ens d e n o tr e E q u ip a g e , 

crurent en difcerner les V o ile s  droic d ev an t n o u s ; mais a l a  fin M r . 

Bren, alors n otre fecon d L ie u te n a n t, fa p p e rg u t réellem en t á B as-b ord , 

faifant route vers  la haute M e r , a v e c  une direótion qui d iíféro it de qua- 

tre pointes de com pás d e  la nótre. A u ííitó t nous gouvern am es fur le  

V aiífeau en n em i: nous le jo ig n im es en m oins d ’une h e u re , & i l f e r e n -  

dit aprés a vo ir e ífu yé quatorze coups de Canon. N o tr e  tro iílém e L ie u 
tenant , M r . Dermis, fut e n v o y é  a v e c  la C haloupe &  quinze hom m es 

pour prendre poífeflTion de la p r if e , &  am en er les Prifonniers á notre 

bord. C e  V a ií fe a u , qui fe  nom m oit Santa Téréfa de Jefas, a vó it é té  

báti a Guayaquil, é to it d ’en viron  trois cens to n n e a u x , &  com m andé 
par un Bifcayen, appellé Barthélemy Urrunaga; il alloit de Guayaquil á Cal
lao, &  éto it ch argé  de bois de ch a rp e n te , de fil de Pito, qui e ít trés- 

fo rt, &  qu’on fait d ’une efp éce  d ’H e r b e , d e D r a p s  de Quito, de C a c a o , 
de N o ix  de C o c o ,  de T a b a c ,  d e C u ir s ,  de C ir e ,  & c .  L e s E f p é c e s ,  

qui fe trou véren t á b o r d , ne co n fiílo ien t qu’en quelque m on n oye d’ar- 

g e n t ,  &  ne m ontoient en tou t qu’á 17 0  liv . íle rlin g . A  la v é rité  la char- 

ge  auroit été de grande v a le u r , íi nous avion s pu en d ifp o fe r ; m ais co m 

m e il eft expreífém en t défendu aux Efpagnols de jam ais ran^onner leurs 

V a iífe a u x , la p lupart des c h o fe s , que nous prenions dans ces M e r s , á 

fe x c e p tio n  de celles dont nous avions befoin pour nous-m ém es, ne nous 

fervo ien t de rien. C e  n ’e íl  pas que c e  ne fú t un grand fu jet de conten- 

tem ent pour n o u s, que de caufer un dom m age confidérable an O sE n n e- 

m is : cela m ém e form ant une bonne partie de n otre deílination. O u tre  

1’E quipage de n otre p r if e , qui m on toit á quarante - cinq h o m m es, il y

a v o it
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a v o it  á bord  q u atreh o m m es &  trois fe m m e s , tous- nés dans le Pays d e  
parens Efpagnols, &  trois E fclaves n o ires, qui fe rv o ie n t les fem m es. Ces 
derniéres étoient une m ere &  fes deu x filie s , dont l’ a ín ée  p ouvoit avoir 
-vingt &  un ans &  la c a d e tte , quatorze. O n  auroit to rt d e s’étonner que 

d e  íi jeunes perfonnes fuífen t e x ce fliv e m e n t allarm ées en fe v o y a n t en

tre les m ains d’un E im e m i,-q u e  la conduite p aífée des Flibuftiers &  les 

iníinuations artificieufes d e  leurs P rétres leur faifo ien t en v ifager a v e ch o r- 

reur. Leurs craintes ne p ou voien t qu’augm en ter p ar la beauté finguliére 
d e  la plus jeu n e  des deux f il ie s ,  &  p ar la d ifpoíition  oü  devoien t étre 

jiatu rellem en t des. gens de M e r , qui depuis prés de douze m ois n’avoient 

p o in t v ü  de fem m es. A u fli s’étoient-elles cach ées toutes quand n otreO f- 

fic ier  v in t a  b o rd ; &  quand o n  les tro u v a , c e n e  fut qu’a v e c  bien de la 

p ein e  qu’il put les en gager á p aro ítre  au j o u r : cep en dan t il v in tbien tóc 

á  bout de les raífurer par fes m a n ie re s , &  par les déclarations réítérées 

qu’il leur: f i t , qu’elles n ’a vo ien t abfolum ent rien á craindre. L e  Comman- 
d e u r , in ílru it de la c h o fe , ordonna qu’elles reílero ien t á bord de leur 

propre V a iífe a u , &  dans l’appartem ent qu ’elles avo ien t o ccu p é jufqu’a- 

lo r s , o íi elles leroien t fervies com m e au p aravan t, a v e c  défenfe de 

leur faire la m oindre peine. E t pour qu’elles fuífent plus fúres que 

ces  ordres feroient e x é c u té s , o u ,  en cas qu’ils ne le fuífent p a s , qu’elles 

pourroient s’en p la in d re , M r. Anfon perm it q u e  le P ilo te  de leur Vais- 

,fe a u , qui dans les N avires Efpagnols eft généralem ent con íidéré comme 
Ja fecon de perfo.nne, re ílá t á bord a v e c  e lle s , pour leur teñir lien de 

.G arde &  de Prote6leur. M r . Anfon lui donna cette  co m m iífio n , á cau- 

fe  qu ’il paroiífo it prendre un in térét p articulier á ces fe m m e s, &  qu’il 
s’ é to it d it le m ari de la plus jeu n e  d ’e lle s , quoiqu’il parut dans la fuite, 

tant par le rapport du refte  des P rifo n n iers, que par d ’autres circonftan- 
c e s ,  qu’ il n ’a v o it parlé ainíl que pour la m icu x  garan tir des outrages, 
qu’elle fem bloit a vo ir lieu d’appréhender. U n  p rocéd é auífi humain &  
aufli généreux de la part de notre C o m m an d eu r, diflipa entiérem ent les 

frayeu rs de nos P rifo n n iéres, qui parurent tres-contentes durant tout le 

tem s qu’elles re itéren t a v e c  n o u s , com m e j ’aurai occaíion  de lem arquer 
plus en détail dans la fuite.

J ’ai dit c i- .d e fíu s , ,qu’au com m encem ent d e  la p ou rfu ite , le Centurión 
a v o it tellem ent d evan eé les deux p r ife s , qu’elles l ’avo ien t perdu de vué. 
P our leur donner le tem s de nous jo in d r e , nous m im es en panne toute 

l,a n u it, tirant des coups de C a n o n , & fa ifan td esfeu xch aq u éd em i-h eu -
re



re pour em péch er que le C apitaine Saunders 6c le Lkutemr.t Saumarez n e 
b o u s  dépaíiaíTcnt Taris nous a p p e rce v o ir ; mais ils écoient íl loin derriére 

n o u s , qu’ils ne viren*: ni n ’en ten diren t aucun de nos í ig n a u x , & n e n o u s  

atteign iren t que le lendem ain a fl lz  tard. Q uand ils nous eu ren t j o in t s , 

nous portam es enfem ble au N o r d ,  au nom bre de quatre vo iles. N o u s  

trouvam es en ce t endroit la M e r , á pluíieürs lililíes autour de n o u s , d ’un 

trés-beau r o u g e , 6c rem arquam es que cette  couleur ven o it d ’une quan ti- 

t-é prodigieufe de frai de Poiílbn qui co u v ro it la fu rface de l’ eau. N o u s  

m im es tant fo it peu de cette  eau dans un v e rre  á v in ,  &  v im es que bien  

loin d ’étre trou b le , com m e elle nous l’a v o it p a ru , elle é to it claire có ra

m e du C rifta l, ex ce p té  qu’il y  furn ageoit quelques globules rouges &  

glaireux. N o tr e  nouvelle  p rife  nous fourniffant du bois de c h a rp e n te , 

M r. Anfon ordonna qu’on réparát les C haloup es, 6c qu’on f í t  des C han- 

deliers pour les pierriers aux p ro u é s , ta n td u B a te au  a r a m e , que d é la  P i-  

naíTe, afin de les rendre de plus de f e r v ic e , en cas que nous fuflions obligés 

d ’attaquer des V a if ie a u x , ou de tenter quelque autre en trep rife  Tur la C o te .

E n portant déla au N o r d  , nous ne vim es rien de rem arquable durant 

deu x ou trois jo u r s , quoique nos V a ifie a u x  fufifent a f i lz  écartés Tun de 

Tautre, pour qu’aucun N a v ir e  ennem i ne p ü t probablem ent nous éch ap - 
per. E n ran gean t la C o t e , nous rem arquam es qu’il y  a v o it gén éralem en t 

parlant un C o u ra n t, qui faifo it d ériver  n otre  Vaififeau vers  le N o rd  , á 

raifon de d ix  ou douze milles par jo u r. N o u s  trou van t alors a huit de- 

grés de L atitude M é rid io n a le , nous com m en^am es á étre  entourés de 

PoiíTons v o la n s, 6c de B o n ite s , les prem iers que nous euflions v ü s  de- 

puis notre depare des C otes du BréziL C ’effc une ch o ferem a rq u a b le , que 
Tur les C otes O rien tales de TAmérique M é rid io n a le , ils s’éten den t á une 

Latitude beaucoup plus avan cée  que Tur les C otes O ccid en tales du m ém e 
C on tin en t: car nous ne les perdim es de v ú é  Tur la C ó re d u L Y ^ zi/ , qu’en 
approchant du T ro p iq u e  M erid ion al. L a  caufe de cette  d ifféren ce v ie n t 

certainem ent des différens d egrés de chaleur dans la m ém e L atitu d e des 
deu x cótés de c e  v a íte  C o n tin e n t, &  á c e tte  o ccafio n  je  prendrai la liber

té  de faire une cou rte  digreflion Tur le chaud &  le froid  de differens C li- 

m a ts , &  Tur les variations qu’on ép rou ve á ces deux égards dans le m é

m e endroit en differens tenis de l’année 6c en différens endroits íltués 

fous le m ém e degré de L atitude.

L es A n c ie n s , á c e  qu’il p aro ít par plufieurs endroits de leurs E c r its ,  

cro yo ien t que des cinq Z o n e s , qui com prenn ent tout l e G lo b e d e la T e r -

T  r e ,
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r e ,  il n ’y  en a v o it que deux h abitables, fuppofant qu’il faifo it trop chaud 
en tre  les T ro p iq u e s , &  q u a u x  C ercles Polaires le fro id  com m en^oit a 

d ev en ir  infupportabíe. II y  a  longtem s qu’on efb reven u  de cette  don- 

ble e rre u r; mais on n ’a jufqu’ ici que trés-im parfaitem en t com paré enfem- 

b le  le chaud &  le fro id  des différens Clim ats. C ep en d a n t, on en fait 

a ííez  pour pouvoir a ílirm e r, que tous les lieux fitués entre les deux T ro - 

piques ne font pas ce u x  de notre G lob e oú la chaleur e ít la plus grande, 

&  que, d ’un autre c ó t é ,  plufieurs lieux fitués au-dela des C ercles PolaP 

re s , ne fouffren t pas c e t extrém e degré de fro id , que Ieur fituation fem- 
b le fu p p o fe r : c ’e íl-á -d ire , en d’autres te r m e s , que la tem pérature d ’un 

endroit dépen d beaucóup plus de quelques autres cau fe s, que de fa dis- 

tan ce du P o le , ou de fa p ro xim ité  de l’E quateur.

C ette  p ropofition  a rapport á la tem pérature gén érale  des l ie u x , en 
confiaérant l’année entiére ; &  dans c e  fens fo n  ne fauroit n ie r ,  que la 

V ille  de Londres, par e x e m p le , n ’ait des faifons plus ch au d es, que le 

fond de la B aye de Hudfon, qui fe trouve á peu prés au m ém e degré de 

L a titu d e , l’H iv e r  étant íi rigou reu x dans ce  dernier e n d ro it, que les plan

tes de nos J a rd in s, qui réñ flen t le m ieux au f r o id , ont peine a y  v ivre. 
Q u e  íi nous com parons la C ote du Brézil a v e c  la C o te  O ccid en ta le  de 
1 'Amérique M é rid io n a le , c o m m e , par exem p le Bahía a v e c  Lima, la dif- 

féren ce  fera encore plus co n íld é ra b le ; car quoique la chaleur fo it tres- 

gran de fur la C o te  du Brézil, celle  qu’on é p ro u v e  dans les M ers du Sud 

á  Ja m ém e L a titu d e , e ít  peut-étre  auíii tem pérée qu’en aucune autre par- 

tie  de n otre G lo b e , puifqu’en ran gean t c e tte  derniére C o te ,  la chaleur, 

que nous eu m es, n ’égala pas une feule fois celle  d ’ un jo u r  d ’E té  un peu 

chaud en /lngleterre: &  la ch o fe  nous parut d’autant plus fra p p an te ,q u e  

nous n ’eumes aucune p lu ye qui rafraich ít fa ir .

L es caufes de cette  tem pérature dans les M ers du Sud ne font pas dif- 

ficiles á a fíig n e r , &  j ’aurai fbin de les indiquer dans la fuite. C e  que je  
m e p ropofe á p r é fe n t , e ít d ’établir la v é r ité  de c e tte  a ñ e r t io n , que la 
feule L atitude d’un endroit ne fournit pas de ré g le ,  par laquelle on puis- 

fe  ju g e r  du degré de chaleur ou de froid qui y  régn e. O n pourroit peut- 

étre  con fírm er cette  p ro p o íitio n , en o b fe rv a n t, qu’au haut des Andes, 

qui fon t fjtuées fous la L ig u e ,  la n e ig e  ne fe fond en aucun tem s de fa li

née : m arque d ’un plus grand /froid, qu’il n ’en régn e dans plufieurs lieux 

placés bien au-delá du C ercle  Polaire.

J a i  con fid ére ju fq u ’ic i la tem pérature de l’air durant tout le cours de
Tan-



fa n n é e , &  fe ft im e  grofliére  du chaud &  da fro id  que chacun  fait en 

s5en rapportant á fes propres fenfations. Q u e fi fo n  exam in e la ch ofe par 

le m oyen des T h e rm o m é tre s , q u i, rélativem en t au d egré  abfolu de chaud 

&  de fro id , d o iven t étre  tenus pour in faillib les, f i , d is - je , fo n  s’en rap- 

porte aux T h e rm o m é tre s , on verra  a v e c  éton n em en t que la c h a le u r, 
dans des Latitudes trés-a v a n cées, com m e á Pétersbourg, par e x e m p le , 
e f t , en certains te m s, beaucoup plus g ra n d e , qu’aucune qu’on ait obfer- 

v é e  jufqu ’ic i entre les T ro p iq u e s; &  que m ém e á Londres fa n  1 7 4 6 ,  il fíe 

un jo u r ,  durant quelques h eu res, une chaleur fupérieure á celle  qu’éprou- 

v a  un V ailfeau  de l ’E fcadre de M r. Anfon, en allánt delá au C ap Horn, &  
au re to u r , ayan t été  ob ligé  de paífer deux fois fous la L ig n e . Car du

rant f E t é  de cette  a n n é e , un T h e rm o m é tre  gradué fuivan t la m éthode 

de Farenbeit, m onta une fois á Londres ju fqu ’au 7 8 o ; &  la plus grande 

hauteur qu’un T h e rm o m é tre  du m ém e gen re  ait attein t dans le V a ií fe a u , 

dont je  viens de p a rle r , .  ne fut que 7 6 o : c ’ éto it á f i l e  d e  Ste. Catheri- 

ne, vers la fin de Décembre,  le Soleil étant v ertica l á trois degrés prés. 

E t pour c e  qui e ft de Pétersbourg, j e  tro u v e  dans les M é m o ire s  de c e tte  

A cad ém ie, que fa n  1 7 3 4 ,  l e ,20. &  le  25. de Juillet, le T h e rm o m é tre  
monta jufqu ’á 9 8 o k fo m b r e ,  c ’e f t - a - d i r e ,  á v in g t- d e u x  d ivifions d e  

plus qu’á Ste, Catherine: d egré de chaleur íl p ro d ig ie u x , qu’on fero it ten 

té de révoquer la ch o fe  en d o u te , fi fo n  pciuvoit form er le m oindre 

foupson fur la fidélité &  fe x a & itu d e  des ob fervation s.

Si fo n  d em an d e, com m en t il fe  p e u t, que dans plufieurs endroits en 

tre les T ro p iq u es la ch aleur paífe pour fi v io le n te , quoiqu’il p aroiífe  par 

les exem ples a llé g u é s , qu’elle e ft ég alée  fo u v e n t, ou m ém e furpaífée 

dans des L atitu des peu élo ign ées du C erc le  P o la ire ; j e  ré p o n d ra i, que 

l’eftim e du chaud en quelque endroit p a rticu lie r, n e d o it pas étre  fon d ée  
fur le  d egré de ch aleu r, qui y  régn e  d e  tem s en te m s , m ais doit plu- 

tót étre déduite de la chaleur m o y e n n e , rélativem en t á une fa ifo n , ou  

peut-étre á une année en tiére. E n  confidéran t la ch o fe  fous c e  p oin t d e  

v ü é , on verra  a ifém en t, com bien  un m ém e d egré de ch aleur d o it paroí- 

tre in co m m o d e ,  en durant longtem s fans variation  rem arquable. P ar 

e x e m p le , com paran t enfem ble Ste. Catherine &  Pétersbourg, fuppofons 

qu’en  E té  la chaleur fo it á Ste. Catherine de 7Ó 0. , &  en H iv e r  de 56®. 

C ette  derniére conjeóture n’e ft fon dée fur aucune o b fe rv atio n ; m ais j e  

crois la dim inution aífez forte. D an s c e tte  fu p p o fitio n ; la chaleur m o yen 

ne pour toute fa n n é e  fara 6 6 ° . ,  &  cela  p e u t - é tr e  de nuit auífi bien que

T  2 de
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de j o u r , a v e c  peu d e  variation. Cela é ta n t, c e u x  qui fo n t fréquem m em  
u fage de T h erm om étres , ne d ifcon vien d ron t pas que c e  degré de 

c h a le u r , continué lo n g tem s, ne paiTe ch e z  la plupart des hom m es pour 

fuíFoquant, O r  com m e á Pétcrshourg le T h e rm o m é tre  indique raremenc 
une chaleur plus grande que celle  qui a lieu á Ste. Catherine, cep en d an t, 
com m e dans dau tres tem s le fro id  e íl  beaucoup plus grand , la chaleur 

moyenne pour une a n n é e , ou m ém e feulem ent pour une fa ifo n , fera fort 

au-deíTous de 6 6 Car j e  trou ve que la variation  du T h erm o m étre  a 

Tétersbourg e í l  au m oins cinq fois plus grande entre les deux divíions les 

plus é lo ig n é e s , que celle  que j ’ai fuppofé a v o ir  lieu a Ste- Catherine.

M ais  outre cette  m an iére d ’e ílim er la chaleur d ’un e n d ro it, en prenant 

pour quelques m ois la chaleur m o y e n n e , il y  a , f i  jo  ne m e tro m p e ,u n e  

c a u fe , dont aucun A u teu r , que je  Tache, n ’a fait m e n tio n , qui doit 

augm enter la chaleur apparen te des plus chauds C lim ats, &  dim inuer cel

le  des Clim ats les plus froids. P ou r m ’expliquer plus clairem ent Tur cet 

á rd e le , j ’o b fe rv e ra i, que la m efure de la chaleur ab fo lu e , indiquée par 
le  T h e rm o m é tre , ne m arque pas infailliblem ent la fenfation de ch aleur, 
dont le C orps hum ain e í l  affeété. C ar com m e une fuccefíion  perpétuelle 
d ’air frais e í l  n écéíla ire pour que nous puiflions re fp ire r, il y  a auí5  
quand il a fait chaud pendant quelque tem s, un air im p rég n é  de vapeurs 

qui ne m anque jam ais d ’exciter  en nous une idée de chaleur étouíFante, 
b ien  plus grande que celle  que la feule chaleur d ’un a ir  ag ité  & p u ra u ro it 

e x c ité . II fuit déla , que le T h e rm o m é tre  ne fáuroit déterm iner la 

ch aleur que cette  caufe fait ép rou ver au C orps h u m a in ; &  outre cela, 

que la chaleur dans la plupart des endroits íitués entre les Tropiques, 

doit erre beaucoup plus in co m m o d e , que le m ém e degré de chaleur ab* 

folué dans une L atitu d e plus a v a n cée  vers  le Pole. Car l’uniform ité &  

Ja durée de la prem iére de ces chaleurs con tribué á im p régn er l’air d’u- 

n e  quantité p rodigieu fe  d’exhalaifons &  de v a p e u rs , la plupart trés-mal- 
fa in e s : or com m e dans ces Clim ats les ven ts fon t foibles &  re g le s , les 

exhalaifons ch an gen t feulem ent de p la c e , fans étre  d iffip ées, c e  quirend 

F A tm ofp h ére m oins p ropre pour la re íp ira tio n , &  produit 'par cela me* 

m e cette  fenfation qu’on appelle chaleur é to u ffan te : au*lieu que dans des 

L atitu d es plus avan cées ces vap eurs s’é léven t probable m ent en moindre 

q u an tité ; fans com p ter que des ven ts irréguliers &  vio len s ¡es diHipent 

fou ven t te llem en t, que le m ém e degré de chaleur abfolue n ’e íl  pas ac- 

co m p agn é de cette  incom m ode fenfation de chaleur fuíFoquante. En voi*
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laaíTez en general fur c e t .a r t ic le ,  au fu jet duquel j e  ne faurois m ’em pé- 

cher de fo u h aiter, q u e , com m e il intéreíT ele G e n re -h u m a in , &  en partí- 

culier tous les V o y a g e u r s , on l’ap p rofon d ít a v e c  foin , &  que tou s le& 

V a iífe au x , deílin és á faire des V o y a g e s  dans des Clim ats ch au d s, fus- 

fent fournis de T h erm o m étres d’une fabrique c o n n u e , &  qu’on m arquát 

exaélem ent les obfervations journaliéres qu’on pourroit fa ire  par leur 

m oyen. C ’e ít  une ch ofe  éto n n a n te , eu égard  au g o ü t d ’o b fervation s qui 
s’e í l  établi en Europa depuis quatre*vingts a n s , qu’on n ’ait en co re  ríen  
tenté de pareil. Pour m o i,  je  ne m e fouvien s pas d ’a vo ir v ú  quelque 
bbfervation fur le froid  &  le chaud r faites dans les ludes Orientales oii 

Occidentales par des gen s de M e r ,  e x c e p té  ce lle s , qui on t été  faites p a r  

ordre de M r. Anfon, á bord du Centurión, Sí par le C apitain e Leg á bord de 

la Séverne, qui éto it un autre VaiíTeau de n otre  E fcadre. J ’ai été e n g a g é  
en quelque forte á cette  d igreffion par l’idée du beau tem s que nous eum es 

fur la C ote  du Pérou, m ém e fous la L ig n e  E quinoétiale. M a is  pour en~ 

trer á cet égard dans un plus grand d é ta il, j ’ajoúterai i c i ,  que dans c e  
Climat tout contribué á rendre i’air o u vert &  la lum iére du jo u r  agréable* 

Car en d’autres P ays la ch a le u r  infupportable du Soleil en E té  fait qu’on n e  

íauroit la plus grande partie du jo u r ? ni trava iller^ n i m ém e prendre l ’a ir ;  

Sl les fréquentes pluyes ne font pas m oins incom m odes dans des faifons 

plus te m p é ré e s: mais dans c e t h eureu x C lim at 011 v o it  rarem eh t le  S o le il :  

non q u e le C ie l y  paroiífe jam ais co u v e rt de fom bres n u ages: car il n ’y  a 

précifém ent qu’autant de nuages qu’ii faut p our cach er le S o le il , &  tem - 

pérer l’ard eu rd e fes rayons p erp en d icu lares, fans ob fcu rcir 1'air, ou d im i- 
nuer en rien la beauté de Ja lum iére. A u ffi peut-on travailler ch ez  f o i ,  
&  m ém e á la c a m p a g n e , toutes les heures du jo u r ;  Se ce tte  fraicheur de 

í’a ir , qui dans d’autres Clim ats eft quelquefois l ’e ffe t des p lu y e s , n ’y  m an

que pas non plus r ce  m ém e effet étant p roduit par les brifes qui v ien - 

nent des R ég io n s plus froides íituées vers le  Sud. II y  a lieu de fuppo- 

fer qu’une tem pérature auffi heureufe effc prin cipalem en t dú e au voifin a- 

g e  de ces prodigieufes M o n ta g n e s , appellées les Andes, qui étan t p a ra le 

les á la C o te , dont elles font peu é lo ig n é e s, Sí s’é levan t beaucoup plus 
haut qu’aucune autre M o n ta g n e , on t fur leur p en te une grande éten- 

dué de P a y s , o ú , fu ivan t qu’ils font plus ou m oins éloignés du S om - 

s n e t, on a toutes fortes de Clim ats dans toutes les faifons de l ’année. C es 

M o n ta g n e s , en in terceptan t une grande p artie  des v en ts  d ’E í f , qui ré- 

gn en t généralem ent dans le .C o n tin en t de*l’Amérique M é rid io n a le , Se en

rafn á-
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rafraichiíTant c e tte  partie de l’air qui paíTe par deíTus leurs fom m ets con- 
verts  de n e ig e ; ces M o n ta g n e s , d ís - je , fon t fans doute la c a n fe , que 

les C otes voifin es &  les M ers du Pérou p eu v en t étre  ran gées dans la das- 
fe  des Clim ats les plus tem peres. C ar dés que nous fum es á une certai- 
ne diítance de la L ig n e , ou ces M o n ta g n e s  ne purent plus nous étre 

d ’aucun fe c o u r$ ,&  que nous n ’eum es plus ríen pour nous co u v rir  d u c ó - 

té  de T E Ít, que les hauteurs &  I’ l í lh m e  de Panama, qui ne fo n t que des 

T au pin iéres en com paraifon  des Andes, nous éprouvam es en deux ,ou 

trois jours que nous avion s paífé de l’air tem p eré du Pérou dans le Cli- 

m at brulant des ludes Occidentales. M ais il e ft tem s - de reprendre le fil 

de notre narration.

L e  í o . de Nmembre nous étions trois lieués au m idi de l’Ile  la plus Me'- 

, ridionale de Lobos, don t la L atitu de e ít  6 o 2 7 ' Sud. í l  y  a deux lies 

de c e  n o m ; c e lle -c i , qui s’appelle Lobos de la Mar; &  une a u tre , plus 

S ep ten trio n a le , qui reíTemble beaucoup  á la p re m ié re , &  qu’on prend 

fo u ven t pour e l l e , appellée Lobos de Tierra. N o u s n ’étions pas loin alors 

de la cro iíiére  a ílign ée au Gloucefterva in íi , dans la crainte d e le  manquer, 

nous portam es peu de voiles toute la nuit. L e  len dem ain , á la pointe du 
jo u r ,  nous vim es au lo f un VaiíTeau qui táchoit de gagn er la C ote. Il 
a v o it paífé prés de nous p e n d a n tfo b fcu r ité  de la n u it; &  com m e nous 

vim es d ’abord que c e  n ’étoit pas le Gloucefter, nous for^am es de voiles 

pour le jo in d re. L e  v e n t fe trouvant trop  foible pour que nous puílions 

beaucoup a v a n c e r , M r . Anfon ordonna qu’on arm át le Bateau a ram e, fa 

P inaíT e, &  celle  du Tryal,  &  qu’on abordát le VaiíTeau ennem i. Le 

L ieu ten an t Brett, qui com m andoit le  Bateau á ra m e , s’en approcha le 
p re m ie r , vers  les n e u f h eu res, le falúa d’une déch arge de M oufquetterie 

entre les M á ts ,  au-deífus des tetes de T E q u ip age, &  fie fauter au ílitótla  

plupart de fes gens a b o r d ; m ais Jes Efpagnols ne firent pas la moindre 

r é fif la n c e , étant fufiifam m ent e ífrayés par l ’éclat des Tabres, &  par la 

d éch arge  qu’ ils ven o ien t d’efiuyer. L e  L ieu ten an t Brett fit am ener les 

v o ile s , &  ayant chem in faifan t pris a v e c  lui les deux PinaíTes, alia trou- 

v e r  le Com m andeur. Q uand il fut de nous á la diítance d ’en viron  quatre 

m illes d\Anglctene, il paífa dans le B ateau á r a m e , m enant a v e c  lui plu- 

ü eu rs P rifo n n iers , qui l’avo ien t in ílru it de pluíieurs chofes im portantes, 

d o n t il vou lo it inform er le Com m andeur. A  fon arrivée  nous apprimes 

que la prife s’appelloit Nueftra Señora del Carmen, &  éto it d ’environ cent 

fo ixan te-d ix  tonneaux. \JnVenitien} nom m é Marcos Moréna, en é to it le Com-
ínandant
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m andant, 6c a v o it á bord quarante-trois M atelo ts. L a  ch arge  con fifto it 
e n A c ie r ,  F e r ,  C ir e ,  P o iv r e , Bois de C é d r e , P la n c h e s , T a b a c  en  pon

dré , R o fa ir e s , m archandifes d’E u rop e en b a llo ts , C a n e lle , E m p ois b le u , 

In d u lgen ces, &  pluíieurs autres fortes de m arch an d ifes: quoique dans les 

circonftances oü  nous nous tro u v io n s , c e tte  ch arge  ne fu t pas de g ran d  

prix pour n o u s , la p erte  ne laiífoit pas d’étre  trés-confidérable pour les 
Efpagnols, le íim ple achat du tout leur ayan t cou té  á Panama p lus de 

400000 écus. C e  V a iífe a u  d e v o it fe  ren dre á Callao,  6c a v o it tou ch é á 

Paita pour y  faire de l’eau 6c des v iv r e s , 6c n e s’é to it rem is en m er que 

depuis vín gt-qu atre heures quand il tom ba en tre nos m ains.

J ai dit que M r . Bren a v o it r e ju  des Prifonn iers d ’im portans éclaircis- 
fem ens, d o n t il  fouh aitoit de faire d a b o rd  part a M r . Jnfon. L e  p re m ie r ,  

qui lui donna quelques lum iéres 6c dont le  rapport fut dans la fuite co n fir

mé par les autres Prifonniers , étoit un blandón C ath o liq u e , nom m é John 
Williams, qu-il trouva á bord du V a iífe au  Efpagnol. Williams a v o it tro u v é  

moyen.de: fe faire tran fporter de Cadis au Mexique, 6c a v o it parcouru tou t 

ce  R oyan m e com m e M e rc ie r . II aífuroit a v o ir  g agn é á c e  m étier 4 ou 5000 

écus ; mais que le s P r é tr e s ,  fachant qu’il a v o it de l’a r g e n t , l’ a v o ie n ttra -  

caífé , 6c qu’on lui a v o it á la fin tout o té . II é to it a la v é rité  fo rt dé- 

guenillé, ne faifant que fortir de p rifon  á Paita oü  il a v o it  été  con fin é 

pour quelque fiiute. II tém oign a  une gran d e jo y e  a la v u é  de fe sC o m p a - 

triotes, 6c leur d it fur le c h a m p , q u e , peu de jo u rs  auparavan t il é to it 

arrivé un V a iífe au  a  Paita, dont le M a ítre  a v o it inform é le G o u vern eu r 

qu’un tres-grand V a iífe a u , qu’il ju g e o it a la  f ig u r e , & á la c o u le u r  d e s v o i-  

le s , appartenir á l’E fcadre Angloife, lui a v o it  donné la ch aífe  en pleine 

m er: nous co n jed lu ram es, que c e  d e v o it a v o ir  été  le Gloucefter, 6c fyum es 
dans la fuite que nous avions bien d evin é. L e  G o u v e rn e u r ,  c o n v a in c u  de la 
vérité de la dépofition du M a ít r e , e n v o y a  un E xp rés á Lima pour en in- 

former le V i c e r o i : 6c 1’O ífic ier R o y a l , qui réíid o it á Paita, cra ign an t 

une vifite  de Ja part des Anglois, é to it aóluellem ent o ccu p é  á fa ire  trans

p on er le T ré fo r  du R o i 6c le fien á Piara, V i lle  dans les te rre s , á la diítan- 

ce d’environ quinze lieues. N o u s apprim es de plus de nos P rifo n n ie rs , qu’il 

y a v o it á la D o u a n e  de Paita , une fom m e con fid érable d ’a r g e n t , q u iap - 

partenoit á quelques M arch an ds de Lima; 6c que c e t argen t d ev o it étre 

embarqué á bord d’un N a v ir e , qui é to it adluellem ent dans le Port de 

Paita, 6c qui alloit partir inceífam m ent pour Sonfonnatc, fur la C o te  du 

Mexique, dans le deífein  d’y  ach eter une partie de la ch arge  du V a iífe a u
de
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d e  Manille. C e N a v it e  paíToit á  Paita pour un trés-bon V o i l ie r ,  &  avoit 

é té  fu iv é  depuis peu ; & ,  á c e  que cro yo ie n t les P rifo n n iers, d e v o itp ro - 

b ablem en t m ettre á la v o ile  le  lendem ain m atln. C e  qu’ils ven oien t de 

d ire  au fujet de la v ite ífe  d e c e  N a v ir e , á bord  duquel l’argen t devoit 

é tre  em barqué, n e  nous don noit prefque aucun lien de cro ire  que notre 
V a if le a u , qui a v o it á -  p eu - prés été  deu x ans en m e r , fu t en état de le 

jo in d re , ’ fi nous le laiflions fortir du P o rt. C e tte  co n fid éra tio n , jointe 

3 c e iie que nous étjons d é c o u v e rts , &  que Pallarm e fero it b ien tó t répan. 
due fur toute la C o t e , &  qu’ainfi c e  fe ro it fo rt inutilem ent que nous 
continuerion s á cro ifer dans ces  P a ra g e s , déterm ina le Com m andeur st 

tach er d e  s’ em parer de la P la ce  par furprifc. P our réuflir dans cette ex- 

p é d itio n , i l s ’ éto it inftruit e x a d e m e n t de la fo rc é  &  de l ’état de P aira , 

&  a v o it  une e fp é ce  de c e rt itu d e , qu’il ne cou ro it aucun rifque d ’y  per- 
d re  du m onde. O u tre  c e la ,  le fu c c é s d e l ’e n tre p r ife n o u s p ro c u ro it, non 

feulem en t un butin  co n fid érab le , m ais auffi une grande quantité de v iv res, 
d on t nous com m encions á m an q u er, &  nous donnoit en m ém e tem s 1 oc* 

ca lló n  de rem cttre  en  liberte nos P riío n n ie rs , qui éto ien t n o m b reu x , de 

qui confum oient des p ro v ifio n s , don t nous avions bien befoin  pour nous- 

m ém es. A in fl  plus d’unc raifon d e v o it  nous en gager á  tenter la chofe. 

N ou s verron s dans le  C h ap itre  íu ivan t quel en fu t le  lu c c e s , &  juíqu a 

quel p o in t cette  exp éd itio n  répondit á  n otre  a tien te.

CHA-
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jPn/¿ Paita, 0? ^  ^  nous fimes, jufqu'a ce que nous quit~ 
tames les Cotes du Pérou.

LA  V ille  de Paita, 2 5 *  12 ’ . de L atitu de M é r id io n a le , e í l  íltu ée  dans 

un Cantón fort í lé r i le , .  dont le terrein  n ’eft com p ofé que de fable 
&  d ’ard oife: elle ne con tien t qu’en viron  deu x eens fam illes, &  on peuc 

juger de fon étendué par le Plan que j ’en donne i d .  L e s  M aifo n s n ’y  

font que d’un é ta g e , &  n’ont que des murs de rofeau x réfendus &  d’a rg i- 

le ,  &  des T o its  de feuilles féch es. C ette  m aniere de b a t ir ,  toute légé- 

re qu’elle p a ro ít , e í l  aíTez fo lid e , pour un Pays o u  h  pluie e í l  un p h é- 

nom éne rare. II en tom ba pourtant en  17 2 8 . &  quoiqu’elle ne fú t  pas 
fort g ra n d e , elle eut la fo rc é  de détrem per les m urs de plufieurs de ces 
Bátimens <& de les faire crouler. L e  plus gran d nom bre des H abitan s de 

Paita font des Indiens,  des E fc laves Négres, des M iilátres ou  des M e s 

tices ; &  il y  a fo rt peu  Blancs. L e  P o rt de ce tte  V ille  ne p eut gué- 

re paífer que pour une B a y e ; c ’e í l  pourtant le  m eilleur qu’il y  ait dans 

ces Q u artiers, &  I’an crage y  e í l  fílr  &  bou. II e í l  fo r t  fréquen té par 

les V a iífeau x  qui vien n en t des P ays qui fon t au N o r d ; c ’e f l  le  feul lieu 

de reláche pour les V a iífe a u x  qui v o n t á'/lcapulco, Sonfonnate, Realejo, 

&  Pdnama, á Callao•: la longueur de ces V o y a g e s ,  qui pendant prefque 
toute Fanne'e ne p eu ven t fe faire qu’en rem on tant co n tre  le  v e n t , o b lige  

ces V a iífeau x  á  aborder la C 6 te  pour faire  de l’eau. II e í l  v ra i que les 
environs de Paita fon t íi a rid e s , qu’on  n ’y  trou ve  pas une gou te  d’eau á  

b o ir e , ni aucune forte d ’h e rb a g e s , ni p rovifid n s d ’aucune e fp é c e , e x 

cepté du P oiífon  &  quelques C h é v r e s : m ais á deu x ou trois lieués de-lá 

vers  le N o r d , il y  a une V ille  d 'Indiens, nom m ée Colan, d ’oíi on trans

p orte á Paita, fur des R a d e a u x , de l’L a u , du M a íz , des H e r b a g e s , de 

la V o la d le , &  d ’autres R a fra ich iífe m e n s, pour les V a iífe a u x  qui tou- 
ch en t en cet endroit. O n  y  am én e auífi.du  B etail de Piltra,  V ille  ñ tuée 

plus avant dans le P a y s , á quatorze lieués de Paita. L ’eau qu’on appor- 

te  de Colan, e í l  d’une couleur b la n c h á tre , m ais quoique nullement b e lle , 

on dit pourtant qu’elle e í l  fo rt fa in e ,  on préten d  m é m e , qu’en ferpen- 

tant entre des -Bois de Salfep areille , elle d e v ie n t im p régn ée des vertus
V  d e



de ces A rhres. L e  F o rt de Paita., outre ces com m odités qu’il procure aux 
V aiíT eaux deílin és pour Callao, fert en core de lieu de débarquem ent aux 

PaíTagers, qui vo n t d 'Acapulco Se de Panama á Lima; car com m e il e íl 

éio ign é de deux cens lieues de Callao, qui fert de F o rt á c e tte  derniére 

V i l l e , Si qu’on trouve prefque toujours le v e n t con tra ire  á cette  rou- 

t e , le v o y a g e  par M e r  e í l  extrém em en t fatigan t Se e n n u ie u x , on aime 

m ieux faire le v o y a g e  par T e r r e ;  il y  a un ch em in  aflez c o m m o d e , pa

ra le le  á la C ó te , oú  on trou ve  quelques V illa g e s  Si quelques g ítes  paíTables. 

O n v o it dans le P la n , que Paita e í l  une V ille  toute o u v e r te , Se qui n’eíl 
défendué que par le F o r t ,q u i  y  e íl  m arqué ( B j .  II nous im p ortoit beau- 

coup d ’étre exaclem en t inform es de l’état de c e  F o r t ;  nous exam inam es 

done nos Prifonniers Tur ce  fu je t, Se ils nous a p p rire n t, que le F o rt étoit 

m uni de huit p iéces de C anon m ontees fur leurs a ffu ts , m ais qu’il n ’a- 

v o it  ni FoíTé ni O u v rag es  e x té r ie u rs , ni R e m p a r ts , n ’étant ferm é que d ’an 

íim ple M u r de b riq u e; que la G arnifon  n’éto it co m p o fée  que d ’ une feu- 

le  C om pagn ie trés-fo ib le , m ais que la V ille  p o u v o it fournir outre cela 

trois cens hom m es armés.

A p ré s  ces in form ation s, M r . Anfon r é fo lu t , com m e nous l’avons dit 

dans le C hapitre p ré cé d e n t, d ’attaquer la P la c e , c e tte  nuit m ém e. N ous 
étions alors a douze lieues de la C ó t e ; d iílan ce  fuffifante pour n ’en étre 

pas d é c o u v e rts , m ais pas ñ  g ra n d e , qu’en faifant fo rcé  de v o ile s , nous 
n e puíTions arriver dans la B a y e , a v e c  la nuit. C epen dant le Comm an- 

deur ju g e a  fort prudem m ent que nos V aiíTeaux étoien t trop gros pour 

n ’étre  pas apperpus de loi.n, m ém e pendant la n u it;  Se qu’á c e tte  v ü é , 

les H abitans alarm és tranfporteroient leurs m eilleurs effets plus avant 

dans le P ays. D ’ailleurs la P lace n ’étoit pas aflez confidérable pour qu’il 

fú t befoin  de toutes nos fo rc e s : ainíi il réfolut de n ’em p loyer que nos 

Chaloupes á cette  exp éd ition , II com m anda done le Bateau á dix-hirit ra

in e s , notre PinaíTe Se celle  du Tryalj Se ayant ch o iíl cinquante Sí huit 

hom m es pour s’y  em barquer, il m it á leur tete le L ieu ten an t Brett, Si 
3ui donna les ordres néceflaires. Pour préven ir les contretem s Se la con- 

fu í io n , qui p ouvoien t naitre de Tobfeurité de la nuit &  de l ’ignorance 

des lie u x , il ordonna á deux Pilotes Efpagnols, d’accom pagn er M r . Brett, 
d e le m en er au-lieu de débarquem ent le plus c o n v e n a b le , Se de lui fer- 

v ir  de C u id e s , lorsqu’il feroit á terre. Pour s’aíTurer d ’autant m ieux de 

la  fidélité de ces deu x Efpagnols, dans une con jon élu re auffi délicate, 

M r . Anfon aíTura tous nos P rifon n iers, que fi ces deu x H om m es le fer-
voient
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voien t bien  en c e tte  o c c a fio n , il leur ren droit á  tous la lib e r té , 6c les 

relácheroit en c e t e n d ro it; m ais qu’ati m oin dre in dice  d e tra h ifo n , les 

deux Pilotes auroient d ’abord la te te  c a fle e , 6c que tous les autres P rifon - 

niers que nous avion s á  b o r d , fero ien t ém m enés en  Anglcterre. N o u s 

trouvam es ainíi l’art d ’in térefler nos P rifon n iers au íu ccés de n otre  en tre- 

p r ife , 6c de nous m ettre  á  c o u v e rt des e ffets d e  la n é g lig en ee  6c de la 

perfid ie de nos G uides.

Je ne puis m ’em péch er de rem arquer une c irco n ftan ce  aíTez fín guliére 

á  Tégard d’un de ces deu x P ilo te s , &  que nous n’apprim es que dans te 

fuite. C et hom m e avo it été pris v in g t ans au p a rav an t, p ar le  C apitain e 

CHpperton, qui Tobligea á lui ferv ir  d e  G u id e , dans une en trep rife  qu’il fie 
pour furprendre Truxillo, V ille  íitu ée  dans les T e r r e s , au Sud d e Paita, 
C e P ilote trouva le m oyen  de donner Talarm e aux H a b ita n s , qui eurent 

le tem s de fe  fa u v e r , quoique te V ille  fut prife. A in íi c e t hom m e fer- 
v it  m algré lui de G u id e , aux deu x feules E xp éd itio n s qui ayen t été  fai

tes á te r r e , fur c e tte  C o t e , pendant un auffi lo n g  in tervalle  de tem s. 

M ais reven o n s á n otre fujet.

D urant ces p réparatifs, nos V aiíT eaux a v a n jo ie n t  á  fo rcé  de v o ile s ,  

vers le P o r t ; car nous étions en co re  trop  éloignés p our étre  appergus. 

A  dix heures du f o ir , n ’étant plus qu’á cinq lieues de la V i l l e ,  M r . Brett 
nous quitta a v e c  les Chaloupes qu’il c o m m a n d o it, 6c a rriva  á  Tentrée de 

la B a y e , fans étre  d é c o u v e r t ; m ais á pein e y  étoit-il en tré que des gens 

qui étoient á  bord d’un V a ifle a u  ancré dans c e  P o r t , T ap p erju ren t. lis  
fe je ttéren t dans leur C haloupe 6c ram éren t vers  le  F o r t , en donnant Ta
la rm e , 6c crian t de toutes leurs fo r c e s ,  les Anglois, les Chiens d'Anglois! 
D ans un m om ent toute 1a V il le  fu t en  a la rm e ; &  nos G en s v ire n t plu- 

íieurs lu m iéres, qui alloient 6c ven o ien t dans le F o r t ,  6c d ’autres m ar
ques des m ouvem ens que fe  don noient les H abitans. M r . Brett exh o rta  

fes G ens á ram er v iv e m e n t vers  le  r iv a g e , afin de donner á TE nnem i 

le m oins de tem s qu’il fe  p ou rro it p our fe  m ettre  en d éfen fe. C epen - 

d a n t , avant que nos Chaloupes pufíent gagn er T e r r e ,  la G arnifon  du 

F o rt a vo it deja  m is quelques p iéces de C an on en état de t ir e r ,  6c les 

avo it pointées vers le lieu du d éb arqu em en t; 6c , apparam m ent p lutót par 

h a za rd , que par a d re ífe , v ü  Tobfcurité de la n u it ,  un de ces coups fut 

aíTez bien a ju íté , pour que le boulet p a ífá t ju íle m e n t au-delfus de la te te  

de ceu x  qui m ontoient une des Chaloupes. C ela fit redoubler d’efforts 

a  nos G en s¿ enforte qu’ils gagn éren t le  r iv a g e ,  6c débarquérent avan t
V  2 qn’on
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qu’on eú t ie tem s de leur tirer une fecon d e v o lé e . D es-q u ’ils furent á 
te r r e , un de leurs G uides les conduiíit á l’en trée d ’une rué é tro ite , á 

cinquante pas du r iv a g e , oú  ils fe  trou véren t á couverc du feu d u F o r t ;  
&  s’ étant fo rm és, auííi-bien que le tem s le p e rm e tto it , ils m archérent 

d ’abord vers la P lace de Ja Parade. C ette  P lace e ft un grand q uarré, au 

bout de la ru é , par oú  ils éto ien t en tres: le  F o rt fa it un des cotes de 

cette  P la c e , &  la M aifon  du G ouvern eur en form e un a u tre , com m e on 

peut le vo ir  dans le P la n , oú la R u é  dont il s’a g it ,  e ft m arquée par 

une ligne ponátuée. Q uoique nos G en s marchaíTent en a ífez bon o rd re , 

le bruit qu’ils fa ifo ie n t, &  leurs Huzzas, ex c ites  par la jo y e  ordinaire 

aux M a te lo ts , lorfqu’ils fe  fentent á te rre , aprés une lon gue N a v ig a tio u , 

par T ardeu r que leur infpiroit Ja p réfen ce  de l ’E n n e m i, &  par l’efpéran- 

c e  du butin , tou t cela  jo in t á  leurs T am b ou rs qui fe  faifoient en- 

tendre de toute leur f o r c é , faifo ien t p aro ítre  leur nom bre beaucoup plus 

grand qu’il n ’étoit &  perfuadérent aux H a b ita n s , qu’ils avo ien t au moins 

trois cens hom m es en te te ,  &  qu’il co n v en o it m ieu x de penfer a la fui- 

te  qu’ á fe  défendre. A in íi nos G en s n ’eurent á e ífu yer qu’une déchar- 

g e ,q u i  leur fut faite  par les M a rch a n d s, á qui appartenoient le sT ré fo rs  

qui fe trouvoient alors dans la V i l le ,  &  par quelques autres qui s’étoient 

jo in ts á e u x : ces G ens s’éto ien t poftés dans une G allerie  qui entouroit la 

M a ifo n  du G o u v e rn e u r, mais dés-que les N ó tre s  eurent fait feu  fur e u x , 

ils quittérent leur p ofte  &  les laiíférent m aitres de la P lace.
A p ré s  c e  fu c c é s , M r. Bren d ivifa  fon' m onde en deu x p a rtís; il or- 

donna á fu n  d ’en viron n er le logis du G o u v e rn e u r, &  de tácher de fe 

faifir de fa p erfo n n e, &  il m archa a Ja tete  de l’autre vers  le F o r t , á des- 

fein  de l ’e m p o rte r : m ais il le  trouva ab an d o n n é, la G arnifon  en ayant 

paffé par deífus les M u rs pour s ’enfuir. A in í i , en  m oins d’ un quart 

d ’h eu re , a com pter du m om en t de la d e fc e n te , nous fum es m aitres de 

la V i l l e , fans autre perte que d ’un hom m e tué &  de deux b le íle s ; dont 
l ’un fut le P ilote Efpagnol de la Théréfe, á qui une baile de m oufquet ef- 

fíeura le p oign et. M r. de Keppcl, fils de M ylo rd  Albemarle, l ’échappa 

b e lle , une baile lui em porta le b ec  d ’un bonn et de P o flillo n , dont il étoit 
c o if fé ,  &  lui rafa la tem p le , m ais fans le bleífer.

M r .  Brett pla^a une G ard e dans le F o r t ;  une autre a la M aifon  du 

G o u v e rn e u r , &  des Sentinelíes á toutes les aven ues de la V i l l e , tant 

pour p réven ir les furprifes de la part de l’E n n e m i, que pour em pécher 

le défordre &  le pillage. Son prem ier foin  enfuite fu t de prendre pos-
feflion
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feffion de la D o u a n e , o ü  les T ré fo rs  des M arch an d s éto ien t dépofe's; 6c 
d’exam iner com b ien  il é to it re íté  á'Efpagnols en  V i l l e ,  p our p o u v o ir  ju -  

ger des précaution s qu’il y  a v o it á prendre. II eut b ien tó t Tefprit en re 
pos fur c e t á rd e le ; la plupart des H ab ita n s, réveillés en furfaut par Ta

larme , s’étoien t fauvés en ch em ife. L e  G o u vern eu r m ém e n ’a v o it pas 

été des m oins p re ñ e s; car il s’e n fu it , un p ied  chaufíe &  Tautre n u d , aban- 
donnant fa F e m m e , jeu n e D a m e de d ix-fep t a n s , qu’il n ’avo it époufée 

que depuis trois ou quatre jours. C epen dant elle ne fut pas p r if e , d e u x  
Sentinelles Efpagnoles Tayant em m enée en c h e m ife , dans Tinftant que nos 
G ens en viron n oien t la M a ifo n . N o u s  fum es fo rt fá c h é s ^ u e  le  G o u 
verneur nous eü t é c h a p p é ; M r. Anfon a vo it bien exp reífém en t reco m - 

mandé qu’on f i t  tout c e  qu’on pourroit pour fe faiíir de fa p e rfo n n e , p er- 
fuadé qu’il con trib ueroit efficacem ent á faire traiter du rachat de la 

V ille ;  m ais il n ’y  eut pas m oyen  de Tattraper. L e  peu  d’H abitans qui 

étoient re fté s , furent re n fe rm é s, fous b on n e g a r d e , dans une des E g li-  

fe s , á T exception de quelques N é g re s  v ig o u r e u x , qui furen t em p loyés 
tout le refte  de la nuit á  tran íporter au F o rt les T ré fo rs  qu’ on tro u v a  

dans la D o u a n e , &  dans d ’autres e n d ro its : b ien  entendu qu’ on eut foin  
de les faire accom p agn er de quelques M oufquetaires.

T an d is que M r. Brett éto it o ccu p é de ces foins n é c e ífa ire s , les M a* 

te lo ts , quoiqu’em ployés á des affaires aífez im p o rta n te s , fe don nérent la 

liberté de fouiller les m aifons voiíin es de leur p o íle , 6c de s’am ufer au p il-  

lage. L a  prem iére ch ofe  qui s’o ífrit á leurs y e u x , furent les habits que 

les Efpagnols a vo ien t oubliés d ’em porter , &  qui fu ivan t la m ode du 
P ays, étoient cham arrés de galons &  de broderie. N o s  G en s fe je tté re n t 
deíTus a v e c  a v id ité , 6c les endoíférent d ’a b o rd ,p a r  deífus leurs Jaquettes 
craífeufes &  leurs Chauífes p o iifé e s , fan$ oublier les belles Perruques 6c 
les C hapeaux bordes. C ette  m ode fut b ien tót fu ivie  par tou t le D é ta c h e -  

m e n t; 6c les derniers venus ne trouvan t plus d ’habits d ’h o m m e , a ífez 

beaux á leur gré , fe rabattirent fur les J u p e s &  les R o b es de F em m e, qu’ils 

ne firent nulle difficulté d ’ajoüter á leur habillem ent o rd in a ire , pourvft 

qu’ils les trouvaífent aífez m agnifiques. L e s  prem iers de ces M alq u es qui 

fe  préfen téren t aux y e u x  de M r . Brett,  éto ien t íl bien d é g u ifé s , qu ’íl 
eut peine á les reco n n o ítre .

C ’efl; ainfi que fe  pafla la p rem iére nuit que nos G en s furent á te rre . 

Je reviens á préfent au Centurión. A p ré s  que nos Chaloupes nous eu ren t 

quittés j nous re íh m e s  en p a n n e , jufqu ’á une heure du m a tin ; &  com -
V  3 m e
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m e nous fuppofions que notre D étach em en t é to it alors bien  prés de dé* 

b a rq u er, nous voguam es doucem ent vers la B aye. A  fep t heures du ma- 

tin  , nous nous trouvam es á fon e n tré e , &  b ien tó t aprés nous découvri- 

m es la V ille . Q uoique nous n ’euílions pas lieu  de dou tef du fuccés de 

notre en trep rife , c e  fu tp o u rta n t a v e c  une jo y e  fe n fib le , que nous ap- 

p e rju m e s, á Taide des L u n ettes d ’a p p ro c h e , le  P avillon  Anglois, arboré 

au Fort. N ou s louvoyam es a v e c  ardeur pour ap proch er de la V i l le ,  auífi 

v ite  que nous p o u vo it perm ettre le v e n t de terre qui fouffloit alors. A  

on ze h e u re s , la PinaíTe du Iryal vine á b o r d , ch argée  de piaflres &  

d ’argen terie d’E g li fe ; &  l’O fficier qui la com m andoic nous fit le récit de 

c e  qui s’éto it pallé  la nuic p ré cé d e n te , tel q u e je  vien s de le  donner. A  

deux heures a p rés-m id i, nous jettam es T a ñ e re , fur d ix  braíTes &  demie 
d ’e a u , á un m ille &  dem i de la V i l l e ,  &  par con féquen t á p o rtée  d’avoir 

facilem en t com m un ication  a v e c  ce u x  qui éto ien t á terre. N o u s  trouva* 
m es que M r. Brett s’éto it em ployé latís reláche á raflem bler les Tréfors 

qu’ il avo it trouvés dans la V i l l e , &  qu’il n ’a v o it  pas été  troublé dans 

ce tte  occupation. C epen dant l’E nnem i aíTembloit toutes les F orces des 

environ s fur une hauteur qu’on v o y o it  derriére la V i l l e ,  &  ces Forces 

n e  paroiíToient pa«s m épriíables. N o u s y  diítinguions entre autres envi* 

ron  deuX cens C av a lie rs , bien m o n té s , &  bien a rm é s, á c e  qu’il nous 

paroiífo it , &  le tout éto it ran gé en  aífez bon o rd re , a v e c  nombre 

d e  T a m b o u rs , de T ro m p ettes  &  d e  D rap eau x. lis  fa ifo ien t le plus 
d e bruit qu’ils p ouvoien t a v e c  cette  M u íiq u e g u e rr ié re ,  &  paradoient 

a v e c  grande o íle n ta tio n , dans l’efpérance de nous in tim id e r, &  de nous 

fo rc e r  á nous retirer a va n t que d ’avo ir fini d ’em porter notre b u tin , car ils 

fav o ien t déjá le peu de m onde que nous avions á terre. N o u s  n ’étions 

pas aífez aifés á  e f fr a y e r , pour cro ire  que leur C a v a le r ie , fur laquelle 

ils paroiíToient le plus c o m p te r , ó fá t s’en gager dans les rúes &  venir 

nous attaquer entre les m aifon s, quand m ém e nous euífions en core été en 

plus p etit nom bre. A in íi nous continuam es tranquilem ent tant que le 

jo u r  d u ra , á em barquer les T r é fo r s ,  les p ro v iíio n s , &  les rafraichiífe- 

m e n s , tels que P o r c s ,  V o la d le s , & c .  que nous trouvam es dans cette 
V i l le  en gran de abondance. V e r s  la n u it ,  le Com m andeur pour preve

n ir toute fu rp rife , e n v o ya  du ren fort á te r r e : on p rit p o íle  dans Ies Rúes 

qui aboutiíToient a la P la c e ,&  on les travería  toutes deB arricad es de íix 

p ieds de haut. L ’E nnem i fe  tint tranquille pendant la n u it, &  le lende-
m ain,



m ain, des qu’il fit jo u r ,  nous recom m engam es n otre o u v rag e  de char* 
ger nos Chaioupes &  de les e n v o y e r  á bord.

N ous eumes lieu de nous a p p e rce v o ir  que les ordres que M r. Anfon 
avoit don n és, pour la prife  du G o u v e rn e u r, avo ien t été  trés-fages, &  que 

c ’étoit un grand m alheur pour nous qu’ils n ’eufíent pas pü  étre  exécutés. 

N ous trouvam es des M a g a zin s , rem plis de m archandifes d e p r ix ,  qui 

nous étoien t tout-á-fait in ú tiles, p arce que nous n ’avions pas de p la c e ,  

dans nos VaiíTeaux pour les loger. Si nous avions tenu le G ou vern eu r 

il eüt probablem ent traite a v e c  nous du rachat de ces effets &  de la V i l-  

l e , &  c ’eüt été  un grand avan tage de part &  d ’autre. M a is  il fe trou- 

voit en liberté ; il a v o it ram afíe toutes les F orcea du P a y s , á plufieurs 

lieues á la r o n d e ; il lui en éto it m ém e ven u  de Piura, é lo ign é de quator- 

ze lieues, &  il éto it íi charm é de fe  v o ir  G é n é ra l, qu’il n e s’em baraííoit 

guére du fort de fa P lace. Q uoique M r. Anfon lui fit faire plufieurs 

m efíages, par les H abitans que nous avions p r ís , &  qu’il l’in v itá t á trai- 

ter de ce  r a c h a t , dont il lui iníinuoit qu’il lui fero it bon m a r c h é , &  qu’il 

fe contenteroit de quelque Bétail &  autres rafraich ifíem en s, aífurant en  

méme tem s qu’á fon r e fu s , il feroit m ettre  la V ille  en  f e u ; m algré to n 

tea ces a v a n ce s, M r . le G ou vern eu r fu t fi fier qu’il ne daigna pas m ém e 

y  faire la m oindre réponfe.

L e  fecond jou r que nous fum es en poíTeffion de la V i l l e ,  plufieurs E f- 

claves N é g re s  défertérent du C orps d’pfpagnols, qui é to it fur la hauteur, 

&  vinrent fe rendre á n o u s: l’un d’enx fut reconnu par un des Prifon- 
niers, que nous avions á b o rd , qui l ’a v o it v ú  á Panama. D ’ un autre 
c ó té , les Ffpagnoh qui éto ien t fur Ja h au teu r, fouffroient une ex trém e 

difette d’e a u , &  plufieurs de leurs E fc laves fe  gliíToient adroitem en t dans 

les maifons de la V i l l e ,  &  en levoien t des Jarres d’e a u , qu’ils p ortoien t á 

leurs M a ítr e s ; &  quoique nos G ens en attrapaflent quelques-uns, la fo if  

étoit fi preñante dans leus C a m p , qu’ils con tin uéren t c e  m an ége pendant 

tout le tem s que nous reítam es m aítres de la P lace, C e m ém e jo u r , nous 

apprimes des D éferteurs &  des Prifonniers que nous fim e s , que íes Es* 
pagnols dont le nom bre éto it fo rt a u g m e n té , éto ien t réfolus d ’attaquer 

la V ille  &  le F o r t ,  la nuit fu iv a n te , &  qu’ un certain  Gorclon, Eeojfois 
C atholique, &  C apitain e de V a ifie au  dans c e s M e r s  , d e v o it  a vo ir la d irec

ción de cette  attaque. M a lg ré  ces a v is , nous continúam e^ notre ouvrage- 

fans inquiétude jufqu ’au fo ir ,,q u e  le C om m andeur en v o ya  encore du ren- 

fort a terre. M r . Pji-ett doubla les G ardes á chaqué b arricad e, jo ig n it

les
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les P o í le s , par le  in oyen  de S en tin elles, p lacees a p o rtee  d e  la v o íx ,  

Pune de P a u tre , &  fit faire des R o n d es fréquentes accom p agn ées de T am - 

bours. Ces m arques de vig ilan ce  ne p ou voien t étre  inconnues á l’Enne- 

m i,  qui entendoit le bruit de nos T a m b o u rs , &  p eu t-étre  la v o ix  des 

Sentinelles i elles lui donnérent apparem m en t a  p e n fe r , réfro id iren t fon 

courage Se Jui firent oublier les rodom ontades du j o u r ;  car il nous laiíl^ 

paíler cette  nuit auffi paiílblem ent que la p recéd em e.

D es le foir de ce  m ém e jo u r ,  les T ré fo rs  étoien t deja  á bord du Cen
turión ; ainíl le len d em ain , 1 5 . de Novembre, nos Chaloupes furent em« 

p loyées á tranfporter les autres eíFets de p r ix ,  don t nous jugeam es á pro

pos de nous ch arger. L e  C om m an d eu r, ayan t réfolu  de partir cejour-la, 

e n v o y a  á terre dés les d ix heures du m a tin , tous les Prifonniers qu’il a- 
v o it  á b o rd , ainfi qu’il le leur avo it prom is. lis  étoient au nom bre de qua- 

tre-v in gt-h u it p e r fo n n e s , Se M r . Brett eut ordre de les renferm er dans 

u n e E g life  ju fqu ’au m om en t qu’il vou d roit s ’em barquer. II d evoit dans 

c e t inftant m ém e m ettre  le feu á toute la V i l l e ,  e x c e p té  aux deux Egli- 
fe s , qui par bonheur étoient féparées des m aifons. Ces ordres furent pone- 

tuellem ent e x é c u té s ; M r. Brett fit m ettre de la P o ix  &  du G oudron, 

qu’on trouva en grande quantité dans c e tte  V i l l e ,  dans des M a ifo n s, fi- 

tuées en diíFérentes R ú e s , afin que le Feu  p rít  a v e c  v io len ce  en pluíieurs 

endroits á la f o is , Se que l’action en fú t íi p rom p te  Sí fi générale qu’il 
n e  fú t pas au pouvoir de l’E nnem i de l’éteindre aprés notre départ. Ces 

préparatifs fa its , &  le C anon du F o rt e n c lo u é , M r . Brett fit mettre le 

feu  au x  M a ifo n s , qui étoien t au-deífus du v e n t ,  &  raíTemblant fon mon
d e , il m arch a vers  le r iv a g e  oü  les Chaloupes l’attendoient. C e t endroit 

du r iv a g e  éto it une p lage tou te  d éco u verte  hors de la V i l l e , vers le lien 

c u  les E glifes fon t m arquées dans le P la n ; de fo rte  que les Efpagnols 
v o y a n t clairem ent qu’il s’apprétoit á faire r e tr a ite , réfolurent de la trou- 
b le r , Se de tácher de g agn er quelque ava n ta g e  don t ils p u ílen t fe vanter. 

Pour ce t e f fe t ,  un p etit E fc a d ro n , ch oiíi fans d o u te , fur tou^e leur Ca- 

v a le r ie , defeendit de la h au teu r, Se s’avanga a v e c  une ré fo lu tio n , qui 

nous auroit fait cro ire qu’ils alloient ch arger nos G e n s , &  profiter de l’a- 

v a n ta g e  d ’une Plaine o u v e rte , íi nous n ’avions pas eu de ju ítes  idées de 

leur valeur. N o u s jugeam es d o n e , &  nous n e  nous trom pam es p a s , que 

tou tes ces apparences n ’étoient que puré o íle n ta tio n ; auííi d ’abord que 
M r , Brett eut fait faire halte &  fait fron t á P E n n em i, c e  derruer s’ar- 
ré ta  tou t c o u r t , Sí depuis ne fie pas un pas en avant. N o s  G ens arrivés
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á leurs C h alou p es, s’arrétéren t &  attendiren t aíTez lo n g te m s, p arce qu’ils 
s’ap perjuren t qu’il leur m anquoit un h o m m e: m ais v o y a n t q u e , quel- 

ques inform ations qu’on f i t ,  on n e p o u v o it apprendre c e  qu’il é to it de- 

v e n u , on fe  réfo lut á partir fans lui. N o s  G en s éto ien t d é ja  em barques 

jufqu’au d e rn ie r ,  &  les Chaloupes q uittoient le  r iv a g e ,  lorfqu’on l’enten- 

dit crier de toutes fes forces qu’on  l’atten dít. L a  V ille  é to it tou te  en  feu 

&  la fum ée c o u v ro it la P la g e , de m an iere qu’on n e  p o u v o it le  v o i r ,  

quoiqu’on l’en ten dít trés-bien. M r . Bren en v o ya  une des Chaloupes au 

fecours de ce t h o m m e , qui le  tro u v a  dans l’e a u , ju fqu ’au c o u j  car il é- 

toit entré dans la M e r  auíli avan t qu’il a v o it ó f é , preífé  par la cra in te  

de tom ber entre les m ains d ’un E n n e m i, rendu furieux par le p illage de 

fes b ie n s , &  l’in cen d ie  de fes m aifons. II avoua que la caufe de fon  re- 
tard étoit une dofe un peu fo rte  d ’eau de v i e , qu’il a v o it p rife  c e  m a tin , 

&  qui l’avo it p lon gé dans un fo m m e il, dont il n ’a v o it été  tiré  que par 

le feu qui l’a v o it ap proch é d ’un peu trop  p r é s , &  qui s’ é to it fa it fentir 
trop v ivem en t. II fu t fo rt furpris en ou vran t les y e u x  d e  fe  tro u v er au 

milieu des flam m es , &  de v o ir  coürir §á  &  lá des Efpagnols &  des 

Iridiens. L a  frayeur diííipa dans l’in íla n t fon y v r e f le , &  lui ren d it a ífez 

de préfence d’e fp r it , p our a v o ir  l’attention  de s’éch ap p er á travers la 

plus épaiífe fu m é e , afin de fe dérob er aux y e u x  de l’E nnem i. II courut de 
toute la  fo rcé  vers  le r iv a g e , &  entra dans la M e r  auífi a va n t que le 

pouvoit un h om m e qui n e fa v o it pas n a g e r ; le tout fan s a vo ir la m oin- 
dre curioíité de regarder derriére  foi.

Je dois d ire  á l’honneur de nos G e n s ,  que quoiqu’ils euífent tro u v é  

grande quantité de v in s &  d e  liqueurs dans c e tte  V i l l e , c e t h om m e fu t 
le fe u l, qui s’oublia au poin t de s’en y v rer. L eu r c o n d u ite , en  to u t , p en - 

dant qu’ils furent á te r r e , fu t beaucoup plus fage , qu’on n ’a v o it lieu de 

l’atten d re, d ’une troupe d e M a r in s , qui avo it été  pendant íi longtem s 

confinés dans un VaiíTeau. II e ít  v ra i qu’une bon n e partie  d e  c e tte  fa- 

geífe  e í l  düé á la v ig ila n ce  de nos O fficiers &  á  l’e x a é le  d ifcip lin e que 

M r . Anfon faifoit o b ferv er á fon b o r d ; m ais a v e c  tout c e la ,  il faut avouer 

que c e  n ’e ít pas un effbrt com m un á des M atelots que de fav o ir fe  m odé- 

rer fur l’u lage des liqueurs fo r te s , lorfqu’ils s’en trou ven t á m ém e.

A  ce t exem ple unique d ’y v r o g n e r ie , il faut a joñ ter une faute d ’une 

autre e fp é c e , qu’ un de nos-G ens c o m m it, &  qui fu t accom p agn ée de 

c ircon ílan ces aífez ílnguliéres. U n  Anglois qui a v o it été  autrefois em ployé 

dans les C hantiers de Portsmoutb,  com m e C harpen tier de V aiíT eau , &

X  - qui
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qui é to it paíTé depuis au fe rv ic e  d’Efpagne, exer$ oit le  m ém e m étier 

á  Guayaquil j 6c fes P a r e n s , inform es qu’ii é to it dans c e  P a y s , luí 

a v o ien t écrit par la v o y e  du Centurión. C et h om m e fe trou voit alors 
dans le  C orps d’Efpagnols , p o ílé  fur la hauteur d e  Paita; défiranc 

d e  fe  íignaler &  de fe  rendre recom m an dable á  fes nou veau x M ai- 

tres , il s’avan^a vers  la V i l l e , fans a r m e s , 6c aborda une de nos 
SentineUes , en faifant fem blant de vou lo ir  quitter les Efpagnols 8c 
de fe rendre á nous. N o tr e  Sentin elle a v o it un P iílo le t b a n d é , mais 

il fe laifla am ufer par c e t h om m e 6c le laiíla ap proch er de trop prés. 

L e  C harpen tier prit fon te m s , fe  fa iíit du P ií lo le t , l’arracha des mains 

de la S en tin e lle , 6c s’enfuit v e rs  l’E n n em i. D e u x  d e  nos G e n s , qui se - 

toient avan ces vers  ce t e n d ro it, dés qu’ils a v o ien t v ñ  c e t h om m e s’ap

p roch er de la S e n tin e lle , fe trouvéren t a portée de courir aprés lu i; mais 

il gagn a la hauteur avan t qu’ils puífent le jo in d r e , 6c quand il s’y  v it ,  

il fe tourna vers eux 6c leur lacha fon coup de P i í lo le t ; ils lui tirérent 

auífi les le u r s , 6c quoiqu’il fü t á une a ífez gran de d iílan ce  6c que la crece 

de la hauteur le leur d é ro b á t, quand ils tiréren t fur lu i , ils apprirent pour- 

tant dans la fu ite , qu’ils l’avo ien t atteint &  qu’ il en  éto it m ort fur le 

ch am p . L a  Sentinelle qui s’éto it laiífé furprendre íl fo tte m e n t, fot chá- 

t ié e ,  com m e elle le m é rito it , 6c ferv it d ’exem p le  aux autres qui auroient 

pu com m ettre la m ém e faute dans un cas de plus grande conféquence.

T a n d is  que nos C haloupes ram oient de leur m ieu x pour regagn er l’Es- 

c a d r e , les flam m es avo ien t g ag n é  toute la V i l l e ,  6c y  avo ien t fa it de tels 

r a v a g e s , tant par le foin  que nous avion s eu d ’y  d iílrib uer quantité de 

m atiéres co m b u ílib le s ,  que par Ja ílru é lu re  des édifices 6c les hiatériaux 

don t ils éto ien t fa its ,  que l’E n n e m i, quelque nom breux qu’il parüt étre, 

fe  trouva  dans l’im poíhbilité  d ’arréter l’in c e n d ie , 6c de fau ver ni mai- 

fo n s , n i m archandifes. T o u te  une V il le  en f e u ,  &  fur-tout quand elle 

b rule a v e c  une pareille v io le n c e , o ffre  un fp eélacle  fm g u lie r , 6c qui a 

quelque ch ofe  de grand, M r . Brett ju g e a  qu’il v a lo it la p ein e d ’ en fai* 

re  un deífe in : nous le donnons dans la P lanche fu iv a n te ,o ü  fo n  voitaus- 

Si les V aiíTeaux qui étoien t ancrés dans le Port.

D é s  que le D é ta ch e m e n t, que nous ram enoient nos C haloupes, eut 

xejo in t l ’E fc a d re , notre Com m andeur fe  prepara á quitter c e t  endroit le 

m ém e foir. E n  y  a rr iv a n t, nous y  avion s tro u v é  íix  V aiíT eaux : le pre

m ier éto it celu i qu’on  nous a v o it d it qui d e v o it tranfporter le T réfor á 

la C o te  du Mexique ,* «Sí com m e nous étions perfuadés qu’il éto it trés-bon
V o ilie r ,
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V o i l ie r , nous réfolum es d e l’em m ener a v e c  n o u s: les autres écoient deux 

S e n a u x ,u n e  B a r q u e ,&  deux G aléres de tren te-íix  ram es chacun e. N o u s 

apprim es depuis , que ces deu x derniéres &  pluíleurs autres fem - 

blables qu’on a v o it báties dans différens P o r t s , é to ien t deílin ées 

á nous em péch er de faire d efcen te  aux en viron s d e Callao: ca r  les 

Efpagnols, fur les prem iers avis qu’ils euren t d e Téquipem ent d e  n otré  

E fca d re  &  de fa fo r c é ,  crurent que nous en voulion s á Lima, M r ,An- 
fon , ne fachant que faire de ce9 cinq V a iífe a u x , en  a v o it  d ’abord fait 
couper les M á t s , des n otre a r r iv é e , &  á n otre  d é p a rt ,  nous les rem or- 

quames hors du P o r t , y  permanaes des tro u s , &  les coulam es á  fon d. M r.. 

Hughs, L ieutenant du Tryal, fut m is a v e c  d ix  h o m m es, fur le  fix iém e que 

nous em m en am es, qui é to it nom m é le  Soledad; aprés quoi n otre E fc a 

dre leva  Tañere vers  m in u it, &  partit au nom bre d e í ix  V a iíT eau x , Ic 
Centurión, le  Tryal, le Carmélo, la Théréfe,  le Carmen, &  le Soledad,

A v a n t d’ aller plus lo in , j e  cro is que c ’e ft ic i le  lieu  d ’in ílru ire  le  L e e -  

te u rd e  la valeur du b u tin , que nous fim es en c e tte  a c c a ílo n , &  du dom - 

m age que nous caufam es aux Efpagpols, J ’ai d eja  dit que nous y  trou- 

vam es une grande quantité d ’effets de p r ix , qui n e p o u v o ien t nous étre  

d’aucun u fa g e , &  que nous n e p o u v io n s  em porter ;a in íl  p our c e t á r d e le ,  

je  ne puis gue're, qu’en e ílim er en gro s la va leur. L e s  Efpagnols, dans 

les repréfentations qu’ils firen t á la C our de Madrid,  firent m on ter leur 

p e rte , com m e nous Tavons appris d ep u is, á  un M illio n  &  d em i d e  Fias- 

tres: ó c je  crois bien que c e tte  fom m e n ’e f l  pas fo rt ex a g é re 'e , car une 

bonne partie des eífets que nous fim es con fum er aux fla m m es, é to ien t 

des étofes d e  gran d p r ix ,  telles que D rap s f ín s , S o y e r ie s , B a d ile s a 
& c .  N o tr e  p ro fit , quoique fo rt in férieur á la p erte d e  T E n n em i, n e  

fut cependant pas p e t i t ; la VaiíTelle &  Targen t m on n oyé m on toien t á  plus 

de 30000. liv . fterl. fans com p ter pluíleurs J o y a u x , B a g u e s , B ra c e le ts , 

& c . ; dont il ne nous fut pas poflible d e fix e r  au j u íle  la valeur. D ’ail- 

ieurs c e  que les Pillards s’approp riéren t n’ e í l  pas co m p ris dans c e tte  fom 

m e ,  en un m o t, c e  fut le  butin le plus con íldérable que nous euflions 
fa it fur cette  C ó te .

A v a n t que de quiter ces Q u a rtie rs , je  n e dois pas pafler fous íllen ce  
la conduite que M r . Anfon y  a tenue á  Tégard des P rifo n n iers; c o n d u ite , 

qui n a  pas peu contribué á y  re le v e r  Thonneur d e la N a tio n . J ’ai deja  

dit que nous les relacham es en c e t  eiidroit. II y  a v o it  parm i eux des per- 

fonnes dé co n fid ératio n , entre autres un je u n e  h om m e d e  d ix-fep t a n s ,

X 2 fila
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fils du V ice -P re fid e n t du C onfeil du Chili. O n  fait toutes Ies barbaries que 

Jes Boucaniers &  íes FJibuítiers ont com m is autrefois ,• &  les G ens d’E glife 

s’en étoient habilem ent fervis pour donner á tous les habitans de ces Pays 

les idees les plus affreufes de la N a tio n  Angloife. N o s  P rifonn iers, la pre
n d ere  fois que nous les obligeam es á pafler fur nos V aiíT eau x , y  parurent 
tous faiíis d ’effroi &  d ’horreur. L e  jeu n e-h om m e entre a u tre s , dont je  

viens de p a rle r ,  qui n ’éto it jam ais forti de la m aifon p a tern elle , déplo- 

roit fon fort de la m aniere lax  plus to u ch a n te ; il regretto it fon P e r e , fa 
M e r e , fes F r e re s , fes Soeurs, fa terre  n a ta le , dont il fe  cro yo it féparé 

pour ja m a is , &  s’im agin oit étre  condam né pour le re fle  de fa v ie  á l’es- 

c la v a g e  le plus d u r , &  le plus bas. C e to it - lá  á peu prés la  m aniere de 

penfer de tous les Efpagnols, qui nous tom boien t en tre  les m ains. M r. 

Anfon n ’épargna rien de tout ce  qui p o u v o it effacer ces fauífes idées qu’ils 

s’éto ien t form ées de nous: il eut foin  de faire m an ger tour á  tour á fata- 

b le les plus confidérables d ’entre e u x , autant qu’il y  a v o it d e p la ce , &  

donna les ordres les plus févéres pour qu’ils fu ífen t tous traites a v e c  tou- 

te  la d écen ce &  l’hum anité poñibles. M a lg ré  ces p récau tio n s, nousrem ar- 

quions fort bien qu’il leur falloit quelques jours pour fe d efab u fe r,  &  pour 

s’óter de l’efprit que c e tte  douceur fero it b ientdt p lace á des cruautés 

inouies. Enfin pourtant ils fe raífurérent; la tranquilité &  la jo y e  méme 

fu ccédéren t á leurs cra in te s , &  ils ne parurent plus s’inquiéter beaucoup 

d e leur prifon. L e  jeu n e-h o m m e, dont j ’ai deja p a rlé , ch an gea fi bien 

d ’id é e , con5ut tant de refpeót &  de tendreífe pour M r. Anfon, &  pric 
tant de g o ú t á notre m an iere de v i v r e ,  qui lui éto it toute n o u v e lle , que 

lorfqu’on le relácha á Paita, j e  doute s’il n ’eút pas m ieux aim é venir 

faire un v o y a g e  a v e c  nous en Angleterre, que de s’en retourner ch ez lui.

C ette  conduite de M r . Anfon á l’égard de fes Prifonniers leur donna 

les plus grandes idees de fon hum anité &  de fa b o n té , &  com m e les 

hom m es aim ent vo lon tiers á form er des regles g é n é ra le s , elle les difpo- 
fa  á ju g e r  fort avantageufem en t de la N a tio n  Angloife. C epeudant quel- 

que vén ération  que nos prem iers Prifonniers eu ífent conque pour M r. 

Anfon, elle fut bien augm entée par la m aniere dont il en a g it á l’égard 
des fe m m e s , qui fe trou voien t á bord de la Théréfe, lorfque ce  Vaiífeau 

tom ba entre nos m ains. II leur laiífa l’apartem ent qu’elles y  avo ien t oc- 

c u p é , défen d it trés-expreífém en t á fes G ens d ’en a p p ro c h e r, &  permit 

au P ilote de ce  B átim ent de re íler  atiprés d ’elles pour les garder. Ces 

m aniéres d ’ un E n n e m i, &  d ’un E nnem i H érétiq u e, furprirent ceux-m ém es



des Efpagnols, qui avo ien t d eja  ép rou vé les effets d e  fon  caraélére  aima- 

ble. lis ne pouvo'ient com prendre qu’il eüt ré fiíté  á la curiofité  de v o ir  de 
jolies p erfon n es, &  dont la plus jeu n e  paíToit m ém e p o u ru n e  beauté. Ces 

D am es furent íl fenfibles á toutes ces a tten tio n s, que lorfqu’ il s’ag it de 

débarquer á Paita, &  d ’étre  m iles en lib e r té , elles refu féren t d ’aller á 

te rre , avan t qu’on les m enác á bord du Centurión, &  qu’elles euflen t elles- 
m ém es tém oigné leur reconnoiíTance au Com m andeur. Je puis diré a v e c  

v e n té  qu’il n ’y  eut pas un feul de nos Prifonniers qui ne fe louác du trai- 

tem ent qu’il a v e it  regu de nous: un P ére J é fu ite , en tre  au tres, qui éto it 

un hom m e fo rt conüdéré parm i e u x , ne p o u vo it fe lafler d ’exp rim er fa 

reconnoiíTance de toutes les politeíTes, qu’il a v o it regués de n o u s , auífi- 
bien que les autres P rifo n n iers; &  il aífura M r. Anfon, qu’il fe fen toit 
obligé de lui rendre ju ític e  en toute o c c a íio n , &  de reco n n oitre  que fa 

conduite á leur égard  n e p o u v o it jam ais étre  o u b lié e ; m#is que íur*tout la 

maniére dont il en a v o it ag i a v e c  Ies D am es éto it íl noble &  íl extrao r- 

dinaire, qu’il craigtioit que le re fp eé l qu’on p orto it á fon cara d tére , ne 

pñt m ém e lui Taire a jo ú te n fo i ,  lorTqu’il en  fero it le recit. N o u s avon s 

appris que nos Prifonniers n ’ont pas ch an gé de ton  aprés étre  fortis de 

nos m ains, &  qu’ils ont rem pli Lima &  tout le Pérou des éloges du C o m 

mandeur. L e  bon P é r e , en p a rticu lie r, ne tariíToit pas Tur fes louan- 

g e s , &  a pouíTé la ch ofe  ju fq u ’á expliquer en fa fa v e u r ,d a n s  un fens re- 

láché &  h yp o th é tiq u e , l’article de fo i de fon E g l i fe ,  qui d it que tous 
les H érédques font dam nés.

L a  m aniére dont les Efpagnols p eu v en t p en íer fur notre N a tio n , n ’e í l  

nullement une d io fe  indiíFérente: leur e ílim e  nous im porte p eu t-étre  
plus que celle  de tout le re íte  du M o n d e. L e  C om m erce que nous avon s 

autrefois fait a v e c  e u x , &  que nous pourrons faire en core dans la fu ite, 

t i l  non feulem ent fo rt co n íld érab ie , m ais il e ít  d ’une nature toute partí- 

cu liére , &  e x ig e  de part &  d ’autre de Thonneur &  de la bonn e fo i. 

Quand nulle confidération politique n ’eú t eu lie u , M r . Anfon n ’eút pu en 

agir a u trem en t: g ’auroit été  une conduite trop  op p ofée á fon p ropre ca- 

raélére de traiter a v e c  d u re té , ceu x  que le fort des arm es Jivroit entre 

fes m ain s; c ’e í l  c e  dont tous Ies Efpagnols de TAmérique font convaincus9 

&  fon nom  e ít en vén ération  dans tous les v a lle s  P ays qu’ils habitent.
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c  H A P I T R E VIL
Notre Voyage depuis Paita, jufqu'a Quibo.

N  partant de Paita, le 16. d e  Novembre, á m in u it, nous portames á

l ’ü u e í l ,  &  le  m atin le C om m andeur ordonna a tou te l’Efcadre de

s’é ten d re , pour m ieu x d éco u vrir  le Gloucejter: car nous approchions du 

p a ra g e , oú  le C apitain e Mitchel a v o it ordre de c ro ife r , &  nous nous at- 

tendions á tou te  heure de le  rencontrer,- cep en d an t tou te  la journée fe 

paíTa fans l’a p p ercev o ir .

D ans c e  tem s*lá une e íp é ce  d e jaloufie  qui s’e'toit gliíTée parm i nos 

E q u ip a g e s, dés le tem s de la defcen te  á Paita, s’accrut á tel degré que 

le  C om m an deur fe  v i t  obligé d ’in terp ofer fo n  autorité pour la faire ces- 

fer. L e  butin q u e quelques Pillareis s’éto ien t ap p ro p rié , com m e la re'* 
com p en fe de leur valeur &  de leurs tra v a u x , é to it la cau fe de cette ai- 

g re u r : ceu x  qui éto ien t re ílés  á b o r d , trou voien t c e tte  d ifpofition tres- 

in juíte. lis  difoient que fi la ch o fe  a v o it dépendu d ’e u x ,  ils auroient 

ch o iíi d ’étre du nom bre de ce u x  qui avo ien t fait la d e fc e n te ; que leur 

p o íte  a v o it été le plus fa tig u a n t; qu’outre le travail de la jo u rn é e , ils 

a v o ie n t été  obligés de pafler toutes les nuits fous les a rm e s, pour garder 

les P rifo n n iers, don t le  nom bre furpaífoit de beaucoup le le u r , &  qui 

dans une c o n jo n flu re  aufli d é lic a te , e x igeo ien t une attention toute par* 

ticu lié re : ils a jo ü to ie n t, qu’on ne p o u v o it nier que la p réfen ce desVais- 

fe a u x , arm és de forces fu ffifan tes, n ’eüt été  d ’une n éceflité  abfolue á 

ceu x  qui éto ien t defeendus á te r r e ,  &  en co n clu o ien t qu’on n e pouvoit 

fans une in ju ílice  m an ifeíte  les p riv er  de leur part du p illage. Cette dis

pute éto it pouífée  de part &  d ’autre a v e c  une e x trém e an im o fité , quoi- 
que le b u tin , qui en éto it le f u je t , ne fü t qu’une b agatelle  en comparaifon 

d e celu i qui a v o it é té  fa it dans Paita, oü  ceu x  qui éto ien t re ílés  a bord, 

d e v o ie n t in con teílablem en t a v o ir  part. M a is  la difpute é to it entre des 

M a te lo ts ,  &  ce s  G en s, com m e on f a i t ,n e  réglen t pas toujours l’intérét 

qu’ils prennen t á une affaire fur l ’im p ortan ce de l’ob jet. Pour terminer 

ces diíférends avan t qu’ils allaífent trop lo in , M r. Anfon f i t ,  dés le len- 

dem ain de n otre  départ de Paita, m onter tout l’E qu ipage fur le derm- 

pont 5 l a , il s’adreíla d ’abord á ce u x  qui avo ien t fa it la d e fc e n te , loua leur
va*



valeur 6c leur c o n d u ite ,  &  leur en fít  fes re m e r c im e n s : e n fu ite ,  í l  

leur exp ofa  les prétentions d e ce u x  qui é to íen t reftés á  bord , &  a- 

jouta que les raifons de ces derniers lui paroiíToient fon dees. E n  co n - 

féquence il ordonna que c h a c u n , O fficier ou a u tr e , eü t á ap porter fur 

le d e m i-p o n t, tout c e  qu’il a v o it eu d u p il la g e ,  afin que tou te  Ja maíTe 

en füc p a rta g é e , fu ivant le ran g de c h a c u n : m ais pour que ce u x  qui en  

étoient déjá en p o fíe ífio n , n ’euífent pas fu jet d e  fe  p la in dre, 6c pour en- 

courager ceu x  qui á l’avenir feroient em ployés a de pareilles exp éd ition s, 

le Com m andeur declara qu’il céd oit tout c e  qu’il lui en re v e n o it á c e u x  

qui avo ien t été du D é ta ch e m e n t qui a v o it  attaqué la P lace. C e tte  décla- 

ration rem it le calm e entre nos G e n s , 6c les p laintes c e fle re n t, quoiqu’il 

y  en eút fans doute qui n ’éto ien t guére tentés d ’im iter le  défintéreífe- 

ment de M r. Anfm, &  qui dans le fond de leur a m e , tro u v o ien t trés- 
dur de fe deflaiíir d ’une partie  de c e  qu’ils ten o ien t déjá .

L e  foir de c e  m ém e jo u r ,  le Com m andeur ordonna á tou te  l ’E fcad re  

d’amener les v o ile s , dans la crain te qu’elle ne dépaíTát le Gloucefter, pen- 

dant la n u it, fans le favo ir. L e  lendem ain dés que le jo u r  parut no.us 

nous rem im es á la rech erch e de c e  V aiíTeau. V e r s  les d íx  heures nous 

découvrim es une V o i le , á qui nous donnam es c h a l fe , 6c á deu x heures 

aprés-midi nous en approcham es d ’aífez prés pour reco n n o ítre  le  Glou* 
cefter, qui rem orquoit un p etit B átim ent. U n e  heure aprés nous les jo i-  

g n im es, 6c nous apprim es du C apitain e Mitchel, que p en d an t tout le tem s 

qu’il avo it cro ifé  , il n ’a v o it fait que deu x p r ife s , don t l’une é to it un S e- 

n a u ,ch a rg é  de v i n s ,d ’eau de v i e ,  d ’olives en J a rres , &  d ’en viron  7000 

liv. lterlings en e fp é c e s ; &  l’autre une gran de B arq u e, que le Bateau á 

rame du Gloucefter a v o it en levée  tout prés de terre. L e s  Prifonn iers de 

cette  derniére p rife  déclarérent d ’abord qu’ils éto ien t tres - p a u v re s , &  

que leur ch arge n e con fifto it qu’en C o to n ; m ais nos G en s a vo ien t de 

bonnes raifons d e  fe  défier de leur v é r a c ité ;  car en les ab o rd an t, ils les 

trouvéren t occupés a m an ger un p áté de P ig e o n s , en va ifie lle  d ’a r g e n t , 

c e  qui fur les C otes du Pérou m é m e , ne reífem ble gu ére  á un repas de 

pauvres gens. L ’O fiic ier qui com m andoit le Bateau á ram e , ayan t ou- 

v e r t  plufieurs des Bailes qui éto ien t dans c e tte  p r if e , &  n ’y  trouvant en 

eíFet que du C o to n , pan choit déjá  vers la c ré d u lité : mais dés que la 

Cargaifon fut á bord du Gloucefter, &  qu’on fe  m it á l’exam iner a v e c  plus 

d’e x a & itu d e , 011 fut agréablem ent furpris de tro u ver que ce  C oton  n ’é- 

toit qu’une fag:on de faux em b a lla ge , 6c qu’il y  a v o it dans chaqué Baile

cm
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u n  paquet de doubles P ifióles &  de P ia f lr e s , m ontant en  tout á  la va* 

leur de 12000 L iv . íterlings. C e t argent alloit á Paita , &  appartenoit aux 
m ém es M archan ds qui raíTembloient le  T r é f o r ,  don t nous nous em pa

ram es ; deforte que quand c e tte  Barque auroit éch ap p é au Gloucefter, elle 

nous íero it apparém m ent tom bée entre les m ains. O u tre  ces deux pri- 

f e s , les G ens du Gloucefter nous dirent qu’ils avo ien t eu la v ú e  de deux 

ou trois autres B átim ens qui leur a vo ien t é c h a p é , un defq uels, fuivant 

íes a vis que nous en avo n s eus éto it d ’une richeíTe im m enfe.

A p ré s  avo ir ré jo in t le Gloucefter, nous réfolum es de tirer vers  le N o rd , 

de gagn er le p lutót qu’ il fe  p ourroit le C ap St. Lucas en Californie, ou 

le  C ap de Corientes, fiir la C ó te  du Mexrque. A  la v é r ité ,  dans le tems 

que nous étions á r i le  de Juan Fernandez, le C om m andeur a v o it réfolu 

á part f o i , de tou ch er aux environ s de Panama, &  de tách er d’y  lier 

quelque correfpon dan ce a v e c  la FJotte com m andée par l’A m iral Vernon. 

Car il e í l  bon d’o b ferver qu’á notre dép art d ' Anglet erre, nous laiíTames a 

Portsmoutb d e s F o r c e s  con fid érab les, d eílin ées pour les Indes Occidenta
les , &  qui devoien t y  attaquer quelqu’un des EtabliíTemens Efpagnols. M r. 

Anfon fuppofoit que c e tte  en treprife  a v o it réuíTi, &  qu’il éto it trés-poffi- 

b le quq Porto-Bello fü t occupé par une G arnifon Angloife: en c e  c a s , il 

n e  doutoit poin t qu’arrivé  á Ylfthmc, il ne trou vát m o yen  de faire favoir 

d e  fes nouvelles a nos C om patriotes p óflés fur la C ó te  d e l’autre M e r , 

fo it  par le m oyen  des Indiens de ces Q u a rtie rs , qui font aíTez bien diípo- 

fés pour n o u s, fo it par celui de quelque Efpagnol,qu’on auroit pugagner 

par fa p p á t d’ une gran de ré co m p e n fe : &  c e tte  in telligen ce une fois éta- 

b lie , rien n ’éto it plus aifé que de la con tin ú en  M r . Anfon fe  flattoit de 

fe  vo ir  b ien tót ainfl en état de re ce v o ir  du renfort par c e t Ifthme, &  en 

concertan t fes opérations a v e c  ceu x  qui com m andoient n o sF orcesd an sla  

M e r  du Nord, de pouvoir fe  rendre m a ítre d e  Panama m ém e. C ette  conqué- 

te  eút mis proprem ent la N a tio n  Angloife en poíleflion  d e sT ré fo rs  du Pérou, 
ou to u t au m oins d ’un équivalent pour c e  que 1 ’Angleterre auroit pu juger 

á  propos d’e x iger  de l’une ou de l’ autre bran che de la M aifon  de Bourbon.
T e ls  éto ien t les grands delfeins que M r. Anfon a v o it form és á f i l e  de 

Juan Fernandez, non obílant f  état de foib leífe  o ü  fon E fcadre étoit ré- 

d u ite ; &  certainem ent fi le fuccés de n otre entreprife  dans les Indes Oc
cidentales a v o it répondu á l’attente g é n é ra le , on n e peut d ifcon ven ir que 

ces defíeins ne fuífen t les plus fages qu’on p u t co n cevo ir. M a is  en exa- 

fninant les Papiers que nous trouvam es á bord du Carmelo, la prem ié^
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d en o sP rifes, nous v im e s q u e l’a tta q u e d e Carthagéne a v o it m an qu é, 3c qu’ii 

n’y  avo it pas la m oindre apparen ce que notre F lo tte  fü t  en état de for- 

mer fur ces C o te s , quelque en trep rife  qui püt fa v o rifer  en aucu n e m a
n iere , c e  que M r . Jlnfon a v o it projetté,- ainíi il renon§a á l’efpéran ce de 

tirer par Yljlhme, aucun re n fo rt , &  par cela  m ém e au p ro je t d ’aller atta- 

quer Panama: d ’ailleurs il n ’y  a v o it nulle ap p aren ce  de faire  des prifes á  

la hauteur de cette  P la c e , puifqu’on d e v o it probablem en t a v o ir  mis, un 
embargo fur toute c e tte  C o te .

T o u t c e  qui nous re íto it á faire éto it de g agn er au p lutót la p o in te  

M éridionale de la Californic ou la C o te  de Mexique v o if in e , 3c d ’y  cro i- 
fer en attendant le G alion  de Manille que nous fav io n s étre  en route pour 

Jcapulco. N o u s ne faifions nul doute de gagn er c e tte  cro iíiére  á te m s ; 

car ce VaiíTeau n ’arrive  pas a Acapulco, avan t le m ilieu d e  Janvier: nous 

n etions qu au m ilieu de Novembrc, 3c nous ne co n cevio n s pas que c e tte  

traverfée pút nous couter plus d ’un m ois ou cinq fem ain es; d eforte  que 

nous croyions avo ir devan t les m ain s, le  double du tem s don t nous avions 

befoin. A  la v é r ité ,  il nous re íto it  une affaire indifpenfable á ex p é d ie r , 

mais nous nous flattions d ’en v o ir  le bout en quatre ou cinq jo u rs , 3c 
que notre p ro jet n ’en fero it pas retardé. II s’agiíToit de faire de l’ e a u , le 

grand nom bre de Prifonniers que nous avion s eus a b o r d , depuis que nous 

avions quitté T ile de Juan Fernandez, a v o it  épuifé n otre  p r o v iíio n , 3c 
il ne falloit pas penfer á partir pour la Californic,  fans a v o ir  fuppléé a c e  

défaut:: bien loin d e p ou voir rem plir nos futailles á Paita, nous n ’y  avions 

pas trouvé aíTez d’eau pour nos b efoin s journaliers. A p ré s  quelques 

jours de délibération fur le ch o ix  d ’un lieu p ropre á faire  a ig u a d e ; aprés 

avoir confulté les Journaux des V o y a g e u rs  qui nous a vo ien t p ré cé d é s , 3c 
avoir exam iné nos P rifon n iers, nous décidam es pour r i le  de Quibo, íi- 

tuée vers l’entrée de la B aye  de Panama. N o u s avion s de bonnes rai- 

fons pour faire c e  ch o ix . A  la v é r i t é , il y  a une p etite  l i e , nom m ée l’Ile  

des Cocos, qui éto it plus fur n otre route que Quibo, &  ou  quelques Flibus- 

tiers aífurent qu’on tro u v e  d e  l’eau,* m ais p erfon n e de nos Prifonniers 

n’en favo it r íe n , <& il parut im prudent d e rifquer le falut de toute l ’E fca- 

d r e , &  nous exp ofer tous á m ourir de f o if , fur la fo i d ’A uteurs dont 
plus d ’ une exp érien ce  nous a v o it appris á nous d é fie r , autant que de ceu x  

qui ont com pilé la L dgen de. D ’ailleurs en allant á Quibo, nous n ’étions 

pas fans efpéran ce qu’il ne p ú t nous tom ber en tre  les m ains, quelque V ais*
Y  feau
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feau d e Panama ou deílin é pour cette  V i l l e ,  qui eú t m is en M e r ,  avant 

qu’on eú t entendí! parler de nous.
N o u s portam es done vers Quibo, au nom bre de h uit V a iíT eau x , c ’eíl- 

á -d ire , a v ec  Tapparence d ’une F lo tte  co n fid éra b le , &  le 19 . á la pointe 

du jour nous découvrim es le  C ap Blanc, a  fep t m illes de d iíla n c e , qui 

nous reílo it au S. S. E . dem i-quart á l’ E íl. C e  C ap  e ít  á 4* 15*'. de La- 

titude M é rid io n a le , &  tous les V aiíTeaux qui rem on ten t ou qui defcen- 

dent le long de cette  C o te  n e m anquent pas de v e n ir  le re co n n o ítre , de

forte que c ’e í l  une ex cellen te  cro iíiére. N o u s nous appergum es alors que 

le Soledad, n otre derniére P r ife , n ’alloit pas fi bien á la v o i le , qu’on nous 

l ’a vo it d i t ; c e  V a iíT e a u , auíli bien que la Tbéréfe, nous retardoit beau* 

c o u p ; ainíi le C om m andeur o rd o n n a , qu’aprés en a v o ir  tiré tout ce qui 

p o u v o it étre de quelque ufage au re íle  de T E íc a d re , on  les brulát tous 

deu x. 11 fit d iílribuer enfuite les ordres au Gloucefter, &  aux autres Pri- 

f e s , &  nous continuam es á faire route v e fs  Quibo. L e  22. au matin nous 

vim es Tile de Plata, á  quatre lieues á l’E í t , &  une de nos Prifes eut 

ordre d’en ap proch er, pour décou vrir s’ il n5y  auroit pas quelques VaiíTeaux 

entre cette  l ie  &  le C o n tin e n t, &  s’il ne s’y  trou voit pas un RuiíTeau d’eau 

d o u c e , dont on nous avo it p a r le , &  qui nous eú t ép argn é la peine de 

relacher á Quibo: mais la Prife rev in t fans a v o ir  v ü  de VaiíTeau ni trouvé 

d ’eau douce. A trois heures ap rés-m idi, nous avions la P oin te  de Manta 
au S .E .  vers l’E f t ,  a fept m illes de d iíla n c e , &  com m e il y  a une Ville 

de m ém e nom  dans c e  v o iíin a g e , M r . Mitchel faifit ce tte  occaíion  de fe 

débaraíTer de quelques-uns des Prifonniers qui éto ien t á fon b o r d , &  les 
e n v o y a  á terre dans la Barque Efpagnole. T o u te s  nos Chaloupes étoient 

alors occup ées á tran fp orter des P rovifion s á bord du Tryal &  des autres 

P r ife s , afin de les avitailler pour f ix  m o is : &  afin de m ettre  le Centurión 
en  état de com battre a v e c  avan tage tel des VaiíTeaux de Manille, qu’il 

pourroit re n co n tre r , &  dont un nous a v o it é té  dépeint com m e étant 

d ’ une e x ce fliv e  grandeur , nos C harpentiers euren t ordre d e  fixer fur 

n otre  grande H un e &  fur celle de M ifa in e , h uit chandeliers propres á y 

m on ter des Pierriers.

L e  25. nous eumes la v ú e  de T ile  de Gallo , á TE. S. E. demi-quart á 
T E Í l, á quatre lieues de d iílan ce. D é la  nous traverfam es la B aye de Pa
namá en portan t au N .  O . &  com ptant qu’en courant c e  R u m b , n °us 

irions d ireélem en t rencontrer T ile  de Quibo: mais nous trouvam es dans
la



la fuite que nous aurions dü p orter plus a l’O u e f l ; car  les ven ts tourne'- 

rent peu aprés vers c e  q u a rtie r , óc nous rendirent f  ap p ro ch e d e c e tte  l ie  

difficile. N o u s paflam es la lign e  le  22. 6c com m e nous quittam es alors le 
voiíin age des Cordilléras, 6c que nous nous approcham es d e  Yljibtne,  o u  

la com m unication libre de l’A tm o fp h ére  de l ’E ít  á  l ’O u e íl  n ’e í l  plus in- 

terrom pue par cette  prodigieufe ch aín e  de M o n ta g n e s , nous nous ap per- 

£umes en peu de jo u rsq u e  nous avions ch an gé tout*á-fait de C lim at. A u - 
lieu de cette  tem pérature d ’air u n ifo rm e , oú  Ton n ’a jam ais a fe  plain- 

dre ni du froid  ni du c h a u d , nous fentim es pendant plufieurs jours de 
fuite une chaleur étouífante telle qu’il en régn e prefque toujours fur les 

Cotes du Brézil, 6c en d ’autres endroits de la partie  O rién ta le  d e  Y Amé* 
rique, entre les T rop iq u es. N o u s eum es en core des calm es fréquens 6c 
d’abondantes p lu ies, que nous attribuam es d ’abord au vo ifin ag e  de la L i 

gne , oú fo n  eífuie un pareil tem s pendant prefque tou te  l’a r in é e ; m ais 

com m e nous eum es toujours *e m ém e tem s ju fqu ’au fep tiém e d e g ré  d e  

Latitude S ep ten trio n a le , nous fum es perfuadés que la m au vaife  fa ifo n , 

ou les Vandevals,  com m e difent les Efpagnols, duroit e n c o r e : quoique 

plufieurs A u te u rs , 6c en tre  autres le  C ap itain e Shelvocke, a lfurent trés- 

pofidvem en t que c e tte  faifon com m en ce en  Juin &  fin it en  Novembre; 
ce que nos Prifonniers nous con firm oien t auffi. 11  faut done con clu rre  

que la fin de c e tte  faifon n’e f l  pas toujours fix é e  íi  j u í t e , &  que c e tte  an- 

née elle dura plus longtem s que de coutu m e.

L e  27. le C apitaine Mitchel ayan t fini d e  déch arger fa plus grande 

P rife , on m it le feu  a c e  B átim en t. N o tr e  E fcad re  re fta  co m p o fée  alors 
de cinq V a if ie a u x ,  qui fe  trouvan t tous bons V o ilie r s ,n e n o u s  donnoient 

jamais l ’ennui de nous attendre les uns Ies autres. C om m e nous nous 
trouvions dans un C lim a t, oú  les pluies fon t fortes &  fré q u e n te s , nous 

fumes obligés de calfeutrer le  T illa c  &  Ies C o tes  du Centurión 9 pour en  

teñir les dedans á  fe c .

L e  3. de Décembre,  nous eum es la v ü e  de f i l e  d e  Quilo, don t la 

P oln te O rién tale nous é to it au N .  N .  O . á quatre lieues de d iíla n c e ; &  

P ile  de Quicara,  a  f  O . N .  O . dans le  m ém e éló ign em en t. N o u s  eumes 

fo ixan te 6c cinq braífes d ’e a u , fond d e fable g r is ,  m arqueté de noir. 

O n  tro u v e ra , dans une P lanche fu iv a n te , o ú  e í l  une v ú é  du M o n t Pé- 

tapian, celle  de ces deu x l i e s : (a)  rep réfen te la P o in te  du S. E . de Qui
lo, á quatre lieues de d iíla n c e , re íla n t  au N .  vers  l’O u e íl:  &  ( b) e í l  

F ile de Quicara.9 qui g it  a fé g a r d  de la P oin te  (a) O . S . O . dem i-quart

Y  2 au
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au S u d ; á  quatre lieues de d ifla n c e , la P o in te  (a) e ít  á 7® 2o*, de Lati- 

tude Septentrionale. L orfque nous vinm es en c e t  e n d ro it, le ven t étoic 

á  l’O u e í l ,  la nuit a p p ro ch o it, &  nous avions appris qu’il y  a quelques 
bas-fonds á l’entrée du C an al; toutes ces raifons nous firent prendre le 
partí de teñir le  la rg u e , jufqu ’au lendem ain. A  íix  heures du m atin nous 
avions le Cap Mariato, N .  E . d e m i-q u a rt au N o r d ,  á trois ou quatre 

lieues de d iflan ce. E n  doublant c e  C ap , tous nos V aiíT eau x, excepté 
le Centurión, en approch éren t de fo rt p r é s ; &  le Gloucefter, qui étoit le 

plus au-deíTous du v e n t , fu t fo rcé  de v irer de b o r d , &  de porter au Sud, 

enforte que nous le perdim es de v ü é . A  n e u f h e u re s , nous eumes r ile  

de Sébaco au N .  O . vers le N .  á quatre lieues de d iíta n c e : &  le vent 

continuant á nous étre  c o n tra ire , nous louvoyam es pendant vingt-qua- 

tre heures &  fum es trés-fouven t repouífés en arriére. C ependant le len

dem ain á on ze  heures du m atin le v e n t fe m it heureufem ent au S. S. O . 

nous portam es fur la P ointe S. S. E . de f i l e ,  &  entram es vers les trois 

heures aprés-m idi dans le Canal Buéno, en  faifant le tour d ’un bas-fond, 

qui s’avan ce  deux milles en M e r , de la P ointe M érid io n ale  de r ile . Ce 
C anal a au m oins fix  milles de la rg e u r, &  cam in e n o u s a llio n s  de vent 

la rg u e , nous gardam es toujours une bonne p ro fo n d eu r, de vingt-huit 

á  trente-trois braíTes; fans nous approcher á un m ille &  dem i prés des 

.Brifans, quoiq ue, fu ivan t toutes les ap p aren ces, on pourroit en cas de 

b e fo in , en approcher beaucoup d a v a n ta g e , fans aucun d an ger. A  fept 

heures du fo ir ,  nous m ouillames á trente-trois braíTes d ’e a u , fond vafard. 

L a  P ointe M érid io n ale  de f i l e  nous refto it au S. E . vers le S u d , une 

H au teu r aíTez rem arquable dans f i l e  á I’O . vers le  N o r d , &  f i l e  de Sé* 
haco a 1*fíft  vers le N o rd .

C H A -



C H A P I T R E VIII.
Defcription de Qiiibo, £5? ce que mus y  fimes.

/

LE  lendem ain de notre arrivée  á ce tte  l i e , on  e n v o y a  un O fficier á 
te r r e , pour ch erch er l’A ig u ad e . II revin e avan t m id i, aprés l’a v o ir  

tro u v é e , &  on détacha d’abord la double C haloupe pour prendre fa char- 

g e d ’ea u ; en m ém e tem s nos V a iífe a u x  le v é re n t leurs a n cre s, pour s’a- 

vancer d a v a n ta g e , &  á deux heures a p ré s-m id i, nous rem ouillam es á  
vingt-deux b ra ífe s ,fo n d  de gros g ra v ie r ,  m elé de coquilles b r ifé e s .T A i-  

guade nous étant au N . O . dem i-quart au N o r d , á trois quarts de m il- 

les. Je donne ic i une C arte de l’extrém ité  O rién tale de l i l e ,  &  de n o 

tre M o u illa g e , oú  les fondes fo n t m arq u ées, telles que nous les trou- 

vames. L a  P ointe du S .E .  de T ile ,  co m m e je  l’ai deja d i t , e í l  á - 7 0 2 0 '. 
de Latitude M érid io n ale.

L ’Ile de Quibo e í l  fort com m ode pour y  faire de l’ eau &  du b o is : Ies 

arbres couvren t tout le terra in , ju fqu ’oú la M e r  m o n t§ , &  un g ro s R u is -  

feau d’eau douce coule dans la M e r  par deíTus un R iv a g e  fab lo n n eu x: de- 

forte que nous ne m im es gu ére  plus de deux jours á nous fournir de 

tout le bois &  de l’eau dont nous avions befoin. T o u te  r i l e e f t  m édiocre- 

ment é le v é e , ex cep té  un feul e n d r o i t ,&  n’e í l  proprem ent qu’une F o re t 

continué d’arbres toujours verds. N o u s  y  trouvam es entre autres quan- 

tité de C an ificiers, ou d ’arbres qui p orten t la CaíTe, &  quelques-uns de 

ceux qui porten t des L im ons. II nous parut aíTez íingulier de ne trou ver 
dans un pareil C lim a t, &  daris un azile  auffi tranquillo, d ’autres O ifeau x  
q ued es P erroq u ets, des P en iq u es &  des A ra s : á  la v é r i t é , il y  avoic 

de prodigieufes volées de ces derniers. A p rés eu x  les A n im au x  qu’on y  

vo it en plus grande quantité Pont des Singes &  des L ézards que nous 

tuions pour les m an g e r; car quoiqu’il y  eüt pluíieurs herdes de F a u v e s , 

les B ois étoient trop  épais pour la c h a lle ;  nous en vim es b e a u c o u p , mais 

nous n’en pum es tirer que deux. N o s  Prifonniers nous aíTurérent qu’il y  

avo it beaucoup de T i g r e s , m ais nous n ’avons jam ais v u  que la trace d ’un 

feul fur le riv age . L es Efpagnols nous dirent auííi qu’il y  a dans ces Bois 

une efp éce  de Serpens trés-d a n g ereu x , qu’on nom m e le Serpent v o la n t; 

•il s’élance du haut des branches des a rb re s , fur tout A n im a l, H om m e ou

Y  3 B é te ,
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B é t e ,  qui fe  trou ve  á fa p o r té e , &  fa m orfuré pafle  p our étre  m ortelle

fans rernéde. C e  n s íont pas-la les íeuls A n im au x nuiíibies qui habí" 

ten t c e t  e n d ro it; la M e r  y  e ít p lein e d ’A lligators d ’une grandeur extraor- 

d in a ire , &  nous y  avons fo u ven t rem arqué une forte  de grands PoiíTons 

p la ts , qui fautoient fo rt haut hors de la M e r ,  &  que nous croyions 

étre le m é m e , qu’on dit avo ir fo u ven t tué des P écheurs de P e r le s , dans 

le tems qu’ils quittoient fond &  v o u lo ien t ren ager vers la furface de la 

M e r ; il les em braífe alors dans fes n a g e o ire s , &  on nous a afluré que 

les P longeurs font obligés p our leur fu re té , d ’étre  arm és d ’un couteau 

p o in tu , qu’ils enfoncenc dans le ven tre  de c e t  A n im a l, quand ils s’en 

fen ten t faifis.
T a n d is  que nous reffcions ic i á T a ñ ere , le C om m andeur accom pagné 

de quelques O flic ie rs , fu t en C h a lo u p e , v ifiter  une B a y e , qui nous res- 

to it au N o r d , &  ran gea en fu ite  toute la C o te  O rién tale de Tile. Par- 

cout oú  ces M efíieurs to u ch é re n t, ils tro u v éren t que le T e rra in é to it  fort 

g r a s , &  que Teau y  éto it exce llen te  &  en gran d e abondance. Ils virent 

entre autres á la P oin te  du N .  E . de T i le , une C afcade ,  qui leur parut 
plus belle que tout c e  que Tart a jam ais pu produire en c e  g e n r e : une 

R iv ié r e  de TEau la plus claire &  de v in g t  toifes d e 'la r g e ,c o u lo it  par une 
p en te  aíTez rapide de prés de q uatre-vin gt toifes de lo n gu eu r, dans un 

C anal fo rt irré g u lie r , car le fond &  les bords n ’en étoien t form es que de 

gro s  quartiers de R o e . D ans quelques e n d ro its , Teau coulant fur 
un talus é g a l , fa ifo it les plus belles nappes qu’on p ú t v o i r , &  

dans d ’autres endroits elle tom boit en cafcades adm irables. L e s  environs 

é to ie n t cou verts d ’une belle F o r é t ,  &  les m afles de R o c h e r  m ém e, qui 

form o ien t les bords du Canal &  qui quelquefois s’avan^oient au-deflus, 

éto ien t couronnées des plus hauts arbres. D an s le  tem s que le Comman

deur &  fa C om p agn ie con tem p loien t les beautés de c e  l ie u , &  en obfer- 

vo ien t toutes les íin gú larités, u n e v o lé e  d’A ras p aila  au-deflus d ’e u x , &  

com m e fi ce s  O ifeau x avo ien t eu deflein d’anim er la fcén e  &  de relever 

la  m agn ificen ce du fp e é ta c le , ils s’arrétérent quelque tem s en ce t endroit, 
&  en faifant m ille tours en T a ir ,ilsd o n n é re n t tout le tem snéceflaire,pour 

rem arquer Téclat &  la varié  té  de leur plum age. Quelques-uns de ceux 

qui euren t le plaifir de jo u ir  d e c e  fp e ó tac le , n e  p eu v en t en core le dé- 
crire  de fan g  froid.

D an s c e tte  p ro m en ad e,n o s M eífleurs ne v iren t aucuns H ab itan s, mais 

ils tro u v éren t quelques hutes fur le  r iv a g e ,  <5c de grands m onceaux de
Coquil-
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Coquilles de belle N a c re  de P erle. C ’e'toient des m arques du Péjour que les 

Pécheurs de Panama vienn enc faire ic i tous les Ece's. L es H uitres perlié- 

res fe  trouvant dans toute la B ay e  de Panama, m ais nulle part en plus 

grande abondance qu’á Quito; pour peu qu’on y  a va n ce  dans la M e r , il 

ne faut que fe baiíTer &  les détacher du fond. C es H uitres Pont fo rt gra n 
des, mais nous les avons trouvées coriaces &  de m auvais go ú t. Puisque j e  

fuis tom bé fur le  fu jet de c e tte  p ech e, j e  crois qu’on n e Pera pas fách é  d e 

trouver ic i quelques particularités qui en Pont ven ues á m a connoiíTancei.
L es H u itres qui donnent le plus de P e d e s , Pont celles qui Pe trouvenc 

a une plus grande p ro fo n d eu r; car quoique celles qu’on prend á  l’en trée 

de la M e r  &  Pans p lo n g e r , Poient de la m ém e e fp é c e , elles n e  produifent 
ni groíTes P e r le s , ni en grand nom bre. O n  afíure auííi que la beauté de 

la Perle dépend de la qualité du fo n d , oíi l’ H uitre s’e í l  n o u rrie ; íi c e  
fond e íl  v a z a r d , la P erle e í l  d ’une couleur o b fc u re , &  de laide eau.

Les Plongeurs qu’on em p loye  á cette  P éch e  Pont des E fclaves N é g re s, 

dont les H abitans de Panama &  de la C o te  v o iíin e  entretienn ent un grand 
nom bre, &  qui d o iv en t etre  dreíTés a v e c  gran d Poin á c e t  ex o rcice . O n  

dit qu’ils ne paíTent pour des Plongeurs parfaits que lorfqu’ils Pont p arve- 

ñus par degrés au poin t de p ou voir re íle r  Pous l’e a u , ju fqu ’á c e  que le 

fang leur Porte du Ñ é s , de la B ouch e &  des O re ille s ; &  l’op in ion  établie 

e íl qu’aprés ce tte  ép reu v e  une fois fa ite , ils ont beaucoup plus de facilité  

á plonger qu’auparavant. A u  r e í l e , ils ne craign en t aucune mauvaiPe Pui- 

te de cet a c c id e n t; Phém orragie s’arréte d ’e lle-m ém e, &  ils n ’y  Pont 

plus Pujets á  l’avenir. M ais  revenons á notre Pujet.
L a  M e r  d ’autour de Qitibo nous dédom m ageoit am plem ent de Pes m au- 

Vaifes H u itre s ,p a r  le nom bre &  la bonté des T o r tu e s , qu’elle nous four- 

niílbit j elles y  Pont excellen tes &  nous en prenions tant que nous v o u - 
lions. O n  en com p te ordinairem ent quatre ePpéces. L a  p ren dere e í l  la 

plus grande de to u te s , &  afíez Pemblable á la P econ de; la Peconde e í l  la 

C aouanne; la tro iíié m e , le C a r e t , &  la d e rn ié re , la T o r tu e  franche. 

L es deux prem ieres n e va len t abfolum ent r ie n ; la tro iíiém e n ’e íl  pas 

trop bonne á m a n g e r , ’ m ais elle fournit la belle E ca ille , &  la quatriém e 

paíTe généralem ent pour un m éts excellen t : &  nous Pavons par notre 

propre e x p é rie n c e , qu’on n’en peut trouver de plus fa in ; car nous en > 

avons v e c u  pendant quatre m o is, Pans en réíTentir aucun m auvais effet. 

Cet A m p h ib ie  v ie n t á terre pour faire Pa p o n te , &  dépofe Pes oeufsdans 

un tro u , qu’il fait dans le Pable au-deflus de l’en droit o iila  plus haute M a 

rée
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ré e  m onte, qu’ il reco u vre  enfuite, &  oú la chaleur du Soleil les fait e'clore. 

N o u s avions foin de les faire retourner lorfqu’elles ven o ien t ainfi á terre, 

&  dés qu’elles font fur le d o s , on p eut les laiíler-la &  les ven ir chercher 
á  loifir, N ous en prim es done en telle q u a n tité , que non feulem ent el- 

les nous nourrirent pendant notre féjour dans c e tte  l i e ,  m ais que nous 

en portam es k bord un trés-grand n o m b re , qui nous furent d’un grand 

u fa g e , tant en c e  qu’elles fervo ien t á épargner nos p ro v iíio n s, qu’en ce 

qu’elles fourniíToient une viande fra ich e , plus faine &  plus agréable que 
les viandes falées. E lles p efoien t ordinairem ent 200 c h a c u n e , &  nous 

en eumes afíez poür nous nourrir prés d’ un m o is , &  au bout de ce tems 

nous nous trouvam es fur la C o te  de Mexique, dans des endroits oú nous 

eumes occaíion  d ’en faire une n ou velle  p rovifion . N o u s les y  voyions 

fouven t flotter en grand n o m b re , fur la furface de la M e r  oú elles étoient 
endorm ies pendant la grande chaleur du jo u r. Pour en prendre nous nous 

fervion s de notre Chaíoupe ; un bon P lon geur fe  plagoit fur l’A v a n t , &  
dés qu’il n e fe trouvoit plus qu’á quelques toifes de la T o rtu e ,ilp lo n g e o it , 

&  faifo it enforte de rem onter vers la furface de l’eau, ju ftem en t auprésde 
c e t  A n im a l; il faiíiíToit l’ éca ille , tout contre la q u e u e , &  en s’appuyant 

fur le derriére de la T o r tu e ,  il la faifoit enfoncer dans l’eau. L ’Animal 

en fe ré v e ilia n t, fe débattoit des pattes de d e rr ié re , &  c e  m ouvement 

fuffifoit pour le foutenir fur l’e a u , auífi bien que lH o m m e , jufqu’á ce 

que la Chaíoupe v ín t &  les p éch át tous deux. D e  cette  m a n ie re , nous ne 

yécu m es prefque que de T o rtu e s  pendant quatre m ois confécutifs que 

nous redam es en  M er. L es trois m ois qui les avo ien t p ré cé d é s , nous a v i o n s  

toujours tenu la M e r , ex ce p té  quelques jo u rs  paífés á Paita &  a Quibo, 

cep en dan t durant ces fept m ois qui fe  paíféren t depuis n otre départ de 

Juan Fernandez, jufqu ’á notre arrivée  a u P o rt  de Chcquetan: il n e nousmou- 

rut que deux H om m es fur toute r E fc a d re i p re u v e  certain e que la chair 

de T o rtu e  éft une nourriture des plus faines.

II e í l  étonnant que le lon g de ces  C o te s , oú  les v iv re s  ne font pas 
p ar-tout abondans, les Efpagnok qui les habitent ayen t pu fe  m ettre en 

te te  qu’ une nourriture auffi bonn e que la chair de T o r t u e ,  fo it malfaine, 

qtfils la regarden t prefque com m e une e fp éce  de Poifon. C ’e íl ap- 

p arem m en t la figure finguliére de c e t  A nim al q u ile u r a d é p lu , &  quileur 

a fait co n ce v o ir  c e  p ré ju g é , dont ils fo n t extrém em en t p ré v e n u s , & d o n t 

nous avons eu plus d ’une p reuve. J a i  dit que nous avions ren vo yé  tous 

nos Prifonniers Efpagnols a te rre , á Paita &  á Manta; m ais pour les Es-
claves
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claves Indms 6c Négres; nous les gardam es á b o r d , p our aider nos E qu i- 
pages beaucoup trop fo ib le s, á faire la m aneeuvre. C es p au vres G ens 

prévenus de la m ém e opinión que leurs M a ítr e s , é to ien t au co m m en ce- 

m ent fo rt étonnés de nous vo ir  m an ger de la ch air de T o r t u e , d e  trés- 

bon a p p é tit ; &  s’ atten d oien t bien que nous en fentirion s dans un peu  de 

trés-m auvais effets. M ais  v o y a n t qu’aucun de nous n ’en m o u ro it, 6c que 

bien loin déla nous n e nous en  portions que m ie u x , ils s’en h ardiren t á  

en g o ú te r , a quoi n e les p orta  pas peu  auíü l’ennui d e  ne m an ger que 
des Salines.

C ependant ils n’en tátéren t d’abord qu’a v e c  un r e íle  de cra in te  &  de 

ré p u g n a n ce ; m ais peu a peu ils y  prirent g o ú t , 6c enfin en  d ev in ren t 

trés-friands 6c fe  fé lic itéren t d ’avo ir fa it  une e x p é r ie n c e , qui les afluroit 

de pouvoir a l’aven ir fa ire  d e  bons repas &  á fo rt bon  m a r c h é , fi j a 

máis ils p o u voien t reven ir  dans leur Pays. C eu x  qui con n oiflen t la v ie  

m iférable que ces G en s m é n e n t, faven t qu’aprés les liqueurs fo r te s , la 

plus grande fé lic ité  qu’ils c o n n o ifle n t, effc celle  d ’a v o ir  a fuífifance une 

nourriture p a flab le ; d ’ou  il fuit qu’une d éco u verte  qui les afluroit pour 

toujours d’a vo ir a d ifcrétion  un m éts plus délicat que c e u x  que leurs 

M aitres fe réfervo ien t pour eux , é to it un des plus grands bonheurs qui 

pút leur arriver. A p rés  c e tte  d ig re ílio n , oü  m ’o n t e n g a gé  l’abondance 

extraordinaire de T o rtu e s  que nous trouvam es á Quibo> &  l’utilité dont 

elles nous fu re n t, j e  revien s á m on fujet.

E n trois jours nous eum es exp éd ié  tou t c e  que nous avion s á fa ire  en 

cet en d ro it, &  nous étions fo rt im patiens de gag n er les Parages oü  nous 
pouvions in tercep ter le G alion  de Manillc: m ais le  v e n t con traire  nous 

retint encore un jo u r  de p lu s, &  lorfq ue nous fum es refíbrtis du P o r t ,  
par le m ém e Canal par oü  nous étion s e n tré s ,  nous fum es obligés d e  

roder quelque tém s autour d e  P ile  , dans l ’efpéran ce de d éco u vrir  le  

Gloucefier, qui s’éto it féparé de nous á n otre  a r r iv é e , co m m e je  l’ai dic 

dans le C hapitre précédent. C e  fu t done le 9 . de Décembre au m a t in , que 

nous m im es en M e r , &  que nous rangeam es l’Ile  vers  le  S u d , en  quéte 

du Gloucefter. L e  10 . a cinq heures du f o ir , nous décou vrim es un p etit 

B á tim e n t, au N o rd  de nous: nous lui donnam es ch aífe  &  le prim es. 

C ’éto it une Barque de P'anama, d e ílin ée  pour Cheripe, p etit V illa g e  fur le 

C on tin en t. Elle s’appelloit Jéfu Nazareno, 6c n’a v o it a bord qu’un peu de 

fil de C a r e t , un tonneau de fel de r o c h e , &  30 á 40 L . ÍL  en m on n oye 

d e ílin é e  á l’ach at d’ une C argaifon  de v iv re s  qu’elle d ev o it ch arger á Cheripe.
Z  A
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A  ro cca fio n  de cette  P r ife , j e  crois d ev o ir rem arquer ponr l’ufage des 

A rm ateurs qui v iíitero n t dans la fuite ces q u artiers, que íl nous avión* 
m anqué de v iv r e s , elle nous indiqua un m o yen  facile  d ’en  avo ir. Cberipe 
t i l  toujours rem plie de v iv r e s ,  p our en  fournir au x  B átim en s, qui s’y  

rendent toutes les fem aines d e  Panama,  &  qui v ien n en t y  faire prefque 

toutes les proviíion s don t c e tte  V ille  a  befoin . II nous é to it trés-faci- 
le  de nous em parer de Cberipe, qui e í l  un V illa g e  a fle z  c h é t if ,  &  hors 

d ’état de ré íifle r  au m on de don t nous aurions p u  ch arger n otre Prife 5 

nous y  aurions tro u v é  des v iv re s  en  abondance.
L e  12 . Décembre, nous fum es tires de l’inquiétude oít nous a v o it jettés 

la féparation du Gluucejier:  c e  VaiíTeau nous r e jo ig n it, &  nous appri- 

m e s , que le  jo u r  de notre a r r iv é e ,  com m e il ferroit le  v e n t en portant 

au S u d , fon M á t  de H u n e  de M ifa in e  s’é to it ro m p u , c e  qui l’avo it mis 

hors d’état de rem on ter co n tre  le v e n t &  de nous réjo in d re plutót. Nous 

pergam es de tro u s, &  fim es cou ler á fond le  Jéfu Nazareno,, &  portames 

tous vers  T O u e íl, dans la plus grande im p atien ce de gag n er la croiíiére 

o ú  nous devions attendre le  G alion . A in f i ,  m algré tous les em péehem ens 

que nous eum es á fu rm o n ter, nous quittam es T ile  de Quibo, le neuviéme. 

jo u r  aprés que nous reames découverte^

i?8 V O Y  A G L

C H A -





Ornales



i-.:',--





D E  G E O R G E  A N S. O N. Liv. II. ift>

C H A P I T  R E IX.

Route depuis Quibo 5 jufqu'd la Cote de Mexique.

LE  jo u r que nous quittam es Quibo,  le  C om m andeur donna de n ouvel- 

les in ítruélion s aux C apitaines d e  n otre E fc a d r e , leur m arquant les 

rendez-vous oü  ils d ev o ien t fe  t r o u v e r ,  &  les routes qu’ils d e v o ie n t fu i- 

v re  en cas de féparation. D ’abord ces ordres p orto ien t de g a g n e r  le  plu- 

tóc poífib le la C o te  au N o r d  d'Acapulco, &  de reco n n o íte  la T e r r e  en 

cet e n d ro it, entre les L atitu des de i 3 . &  19 . d e g ré s ; enfuite d e  ran ger 

la C ó te ,  á h uit ou  d ix  lieues de d iíla n c e , ju fqu ’á la hauteur du C ap de 

Corientes á  2 0 9 s o '.d e L a t itu d e  o ü  Ton d e v o itco n tin u e r  á cro ifer ju fq u ’an 

14. de Février; e n fu ite ,i l  fallo it g agn er f i l e  du m ilieu  des Trois Martes $ 
á 2 i*  25*. de L a t itu d e , au N .  O . v e rs  le  N o rd  du C ap  de Corientes, & á  

vin gt-cin q  lieues de c e  C ap. S i les autres V a if le a u x  n e  tro u v o ien t p o in t 

Je Com m andeur á c e tte  l ie ,  ils d e v o ie n t fe rendre du raieu x qu’ils pour- 

roient á r i le  de Macan, fur la C ó te  d e  la Chine. C es ordres exp édiés nous 

vo g u am e s, dans l’e fpéran ce de nous ren dre en peu de tem s á n o tre  C ro i- 

íié re ; car nous n e doutions pas qu’en  a v a n ja n t en  haute M e r ,  nous n e  

trouvaffions les ven ts  alifés. C epen dan t á n otre  gran d c h a g r ín , nous fum es 

contraríes pendant prés d ’un m o is , par d e  v io len s ven ts d ’ O u e ft ,  p ar des 
Calmes p arfa its , &  des pluies e x c e íl iv e s , accom p agn ées d ’un air éto u f- 
fa n t; deíorte  que c e  n e  fu t que le  2 5. de Dscembre, que nous eum es la 
connoiflance de f i l e  d e  Cocos, q u i, fu ivan t n otre  e í l im e , n ’e f l  qu’á cene 

lieues du C o n t in e n t ;&  nous eum es l’ennui m ortel de ne la p e r d r e d e v ü e  

que cinq jo u rs  aprés. N o u s  trouvam es que ce tte  lie  effc a 5 0 20'. d e  L a 

titude Septentrionale. II y  a  un M o n d rain  é le v é  dans fa  p a rtie  (Deciden- 

ta le , qui s’abaiífe &  v a  fe  term in er a  une P o in te  bafle  v e rs  l’E íl.  D e  

c e tte  lie  des Cocos, nous portam es á  l’O u e ít vers  le  N o r d , &  nous fu 

m es jufqu’au 9 . d e  Jantier á fa ire  en co re  ce n t lieues. N o u s  nous étions 

d’abord flattés que les ven ts  inconftans &  les tem p étes d e  l’O u e íl ,  qui 

nous avo ien t a ccu eillis , n ’a vo ien t pour caufe que le  vo ifin a g e  du C on ti- 

n e n t , &  qu’ á m efure que nous avan cerion s en  M e r , ils d im in ueroient 

&  feroien t p lace  aux v en ts  a lifés: m ais .voyan t que nous nous étions 

trom pes en  c e la , nous com m en jam es h p erd re  p atien ce  &  á  d efeipérer
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de réuílir dans n otre principal d e íle in , qui é to it la p rife  du G alion de 

Martille. Ces idees trilles nous je tté re n t dans l ’ab b a ttem en t, á proportion 
des grandes efpérances que nous avions conques de fa ire  c e tte  capture. 

E nfin  p o u rta n t, le 9 . de Janvier, nous eum es la con fo lation  de fentir 

une brife du N .  E . qui s’é le v a  p our la p rem iére fo is :  nous prim es le 

Carmelo á la to u e , 6c le Gloucefter en  fit autant du Carmín, afin de ti- 

rer le plus d’avan tage que nous pourrions de c e  Vfcnt fa v o ra b le , que nous 

craignions qui n e  fü t pas de durée. M ais  le  lendem ain , il continua a 
íoufler du m ém e p o in t, fe  fixa  m ém e 6c fe ren for^ a, deforte  que nous ne 

doutam es plus que c e  n e  fú t le v ra i v e n t  a lifé ; 6c nous fentim es renal- 

tre  nos e fp éra n ces, á m efure nous avan$ions vers  le lieu de notre croi- 

fiére. E lles n’éto ien t pourtant pas trop  bien  fo n d e e s , car le tem s ordi- 

naire de l’arrivée  du G alio n  á Acapulco, é to it  deja p a ífé ; m ais nous eu- 

m es foin  de lui fuppofer des acciden s qui a vo ien t retardé fon v o y a g e , 

pour nous donner occafion  d e  le pren dre.

L e  v e n t alifé ne nous quitta pas ju fq u ’au 1 7 .  de Janvier, que nous 

nous trouvions par le 1 2 o 5 0 '. de L atitu d e  S ep ten trio n a le , m ais ce  jour- 

la  il fit p lace á un v e n t d’O u eít. N o u s attribuam es c e  ch an gem en t á ce 

que nous nous étions tro p -tó t rap p rochés des T e r r e s ,  quoique nous nous 

en  fiífions en co re  á plus de fo ixan te 6c d ix  lie u e s: par 011 il p aro ít que 

les ven ts alifés n’ont lie u , qu’ á une grande d iíla n ce  du C on tin en t. Dans 

la  fuite le  v e n t n e nous fu t plus aufii favorab le  qu’il a v o it é t é ; cependant 

nous lim es r o u te , &  le 26. de Janvier, nous trou van t au N o rd  d’Aca
pulco , nous chan geam es d e cours 6c portam es á l’E í t , dans la vü e  de 

reco n n o itre  la T e r r e .

D u ran t les derniers quinze jo u r s , nous prim es quelques T o r tu e s , qui flot- 

to ien t fur la furface de la M e r ,  de m ém e que plufieurs D a u p h in s, Boni« 
tes 6c Albicores. U n  jo u r  qu un de nos V o ilie rs  p é ch o it aífis fur le bout 

dehors de B e a u p ré , il tom ba dans la M e r , 6c le V a iíT eau , qui alloit a 
raifon de fix  ou fept snilles par h e u r e , pafía deflus lu i : par bonheur le 

Carmelo nous fu ivoit á la toue 5 6c com m e nous criam es aux gens de fon 
E q u ip a g e , ils lui je ttéren t plufieurs bouts de corde. II en faifit un qu’il 

entortilla  autour de fon b ra s , 6c par c e  m o yen  on le  rép éch a  : il en fut 

quitte p our une entorfe au b r a s , don t il gu érit en peu de tem s.

L e  26. de Janvier, portant á l ’E í l ,  nous com p tion s fu ivan t notre es

t im e , de d éco u vrir  la T e r r e  le 28. M a is  quoique c e  jour-lá  le tems füt 

fort fe ra in , le Soleil fe  couch a fans que nous viífion s r ie n , 6c nous con
tinua-
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dnuames notre ro u te , bien perfuadés que nous ferions plus heureux le 

lendemain m atin. A  d ix  heures du f o ir , nous décou vrim es une lum iére 

á Bas-bord &  vers l’avanc de n otre VaiíTeau au N .  N .  E . L a  P rife  du 

Tryal, qui é to it en v iro n  un m ille devan t nous , f i t  fignal en m ém e te m s, 
qu’elle v o y o it  une V o i le ,  &  com m e aucun de nous ne d ou toit que c e  que 

nous vo y io n s ne fü t la lum iére d’un V a iíT eau ,n o u s crum es furem en t que 

c ’é to it le G a lio n , ob jet de toutes nos efpérances. C e  qui augm en toit en 

coré notre j o y e , c ’é to it d ’en trou ver deux au lieu d ’u n ; car nous p ofam es 

pour c e rta in , que c e  que nous vo y io n s éto it le fanal qu’ un de ces V a is-  

feaux portoit au haut du M á t , pour guider Tautre. N o u s laiífam es aller 

d’abord le Carmélo, &  fo rjam es de V o i le s ,  donnant en  m ém e tem s le f i 

gnal au Glouccfter, pour en fa ire  de m ém e. N o u s donnam es ch aífe  á c e tte  

L u m iére , ayant tout n otre M o n d e  p o flé  pour le com b at que nous atten - 

dions en m oins de dem i-h eure; car nous ne nous faifions qu’á un m ille du 

VaiíTeau Tur lequel nous portions ; quelquefois m ém e nous nous en  

croyions á la p ortée du C a n o n ; &  pluíleurs de nos G en s aíTuroient qu’ ils 

en discernoient deja  les V o ile s . L e  C om m andeur lui* m ém e éto it fi per- 

fuadé que nous ferions b ien tót co te  á c o te  du VaiíTeau e n n e m i, qu’il fit 

appeller fon prem ier L ie u te n a n t, qui com m andoit entre les P o n ts , &  lui 

ordonna de faire ch arger tous nos g ro s  C anons de deux b o u le ts , pour 

la prem iére b o r d é e , &  enfuite d ’un boulet &  d ’une gra p p e  de bailes, 

lui enjoignant bien exp refiem en t de n e pas p erm ettre  qu’on tirát un feul 

c o u p ,q u e  lu i , C om m an d eu r, n ’en donnát T o r d r e ,&  il T avertit que ce  n e  

feroit que lorfqu’on feroit á la p o rtée  du P ifto le t de TEnnem i. N ou s pas- 
fam es ainfi toute la nuit dans Tattente la plus v i v e , &  dans la ferm e per- 
fuafion qu’en m oins d ’un quart d ’heure nous nous verrions aux prifes 
avec le G alion  , &  peu aprés m aítres de lui &  de fon C o m p a g n o n , don t 

nous nous plaiílons á m ultiplier les M illion s. M ais  au le v e r  de T A u r o r e ,  

nous fum es cruellem ent furpris de v o i r , á n ’en p o u v o ir  d o u te r , que c e tte  

fatale lum iére éto it un feu  allum é fur la C o t e ;  &  en v é rité  toutes les 

c irco n ílan ces de notre erreur font á peine c ro y a b le s ; car par le cours 

que nous fim es durant la n u i t , &  Téloignem ent ou  nous nous trouvam es le 

m atin  du R i v a g e , il e í l  certain  que ce  f e u , quand nous le  décou vri

m es étoit á plus de v in gt-cin q  lieués de n ou s: &  cependant il n ’y  eut 

pas un hom m e á bord qui doutác que c e  n e fü t la lum iére d ’un V aiíT eau 
á une fort p etite  d iílan ce. A  la v é rité  c e  feu é to it au fom m et d’une fo rt 

haute M o n tagn e, &  dura pendant pluíleurs jo u r s ; ce  n’é to it pourtant pas un
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V o lc a n  ; je  cro ís p lu tót que c ’étoic du C haum e ou  de la B ru ye 're , o ¿  o$ 

a v o it  m is le feu  pour quelque ufage d’A gricu ltu re .

L orfq ue le lever du Soleil fit ainíl évan ou ir les ch im éres agréables qui 

nous avo ien t occupe's toute la n u it , nous nous trouvam es á  n eu f lieues 

d e  la C o te  qui court en c e t  endroit du N .  O .á T E f t  dem i-quart au Nord* 

N o u s obfervam es deux M ondrains fo rt rem arquables, tels que ceu x  qu’oa 

appelJe ordinairem ent des M a m m e lle s ,  qui nous refto ien t au N o rd . U n 

Pilote E/pagnoI &  deux Indiens, qui feuls de tous nos gen s pouvoient 

prétendre a quelque con n oiflan ce de la C o t e , oü  nous é t io n s , afluroient 

que les M on d rain s éto ien t fitués au-deífus du P ort d'Acapulco. N ous cu

ines cepen dan t d e  fortes raiions de nous défier de leur habileté á cet 

é g a rd ; ces M am m elles é to ie n t ,  fu ivan t nos O b fe r v a tio n s , á 17® 56 '. &  

Acapulco n ’e í l ,  d it* o n , qu’á 17 *  de L a titu d e ; &  nous fum es pleinem ent 

con vain cu s dans la fuite qu’ils fe trom poien t. lis  fe p rétendoien t pour. 

tant bien fúrs de leur f a i t , &  fouten oien t que la hauteur de ces M on

drains en é to it une p reu v e  fans rep liq u e; la C o t e ,  á  c e  qu’ils difoien t, 

quoique fo rt a t o r t , étant trés-bafle á l’E í l  &  l’O u e fl d’Acapulco,
N o u s étions fürem en t fur la route du G alion  de Manilk, mais c ’étoit une 

q u eflio n  s’il feroit deja arrivé  ou n o n ; car la fin d e  Jantier éto it bien 

p roch e. E n  exam inant nos P rifo n n iers, ils nous dirent que le Galion 
n ’arrivoit quelquefois qu’au m ilieu de Fémier, &  ils vou lo ien t nous per. 

fuader que le feu que nous avion s v i l  fur la C o t e , é to it une p reu v e  cer- 

$aine qu’il n ’éto it pas e n co re  a r r iv é , p a rce  que c ’é to it l’ u fa g e , fuivant 

e u x , cTallumer de pareils f e u x , pour lui fe rv ir  de fa n a u x , lorsqu’il tar- 

d o it  trop á p aro ítre . N o u s  n ’avion s que trop  d e  p en ch an t á  les croire, 

en une ch o fe  qui fla tto it tant nos plus ch éres e fp é ra n c e s , &  nous réfolu- 

m es de cro ifer quelques jou rs en attendant c e  V a iífe au . Pour cet effet 

nous étendim es notre E fc a d r e , á  douze lieues de la C o t e , d e maniere 

qu’il éto it im pofíible qu’il p afiat fans que nous le viífion s. Cependant 

au bout de quelque tem a nos doutes re co m m e n c é re n t; d ’ailleurs nos 

E quipages avo ien t befoin  de relácher dans quelque P o rt &  de s’y  rafrai- 

c h ir ; deforte qu’ enfin nous réfolum es de fo rtir  de c e tte  in certitu d e , &  

d e  nous écla ircir fur le fu jet de l’a rrivée  d e c e  V a ií fe a u , afin d ’avoir la 

liberté de re lá ch e r, en cas qu’il f á t  d éjá  a r r iv é , ou d’anim er nos gens 

&  de les fa ire  réfoudre de bonn e g ra ce  á continuer á  teñ ir la M e r , en 

cas qu’ il follut en core  l’attendre. N o tr e  C om m an d eu r, aprés a v o ir  in

te rro g é  a v e c  fo in  nos P rifo n n iers, p rit le p artí d ’e n v o y e r ,á  la faveurde
la

V O Y A G E



!a n u it, une C haloupe dans le P o rt d'Acapulco, p ou r v o lr  íl le  G alion  d é 

Maúlle y  é to it ; un de nos Indiens a fluroit trés-p o fitivem en t que la C ha
loupe p o u v o it éclaircir c e  fa it fans é tre  d éco tiverte . L e  B ateau á ram e 

partit done le 6. de Février,  a v e c  un E qu ipage fuffi& nt &  deu x O ífic iers, 

le P ilote Ffpagnol &  l'Iridien don t j e  vien s de p a rle r , qui a v o it  entrepris 

de conduire nos gens. L e  Bateau ne re v in t que le  1 1 .  &  les O ífic iers 

rapportérent á M r . Anfon,  que com m e nous Tavions fou p ^ o n n é, il n ’y  

a v o it rien qui reíTemblát á un P o r t ,  á  l ’endroit oú  les P ilotes Efpagnols 
nous a v o ie n t afluré qu’é to it Acapulco. lis  a jo ü té re n t, qu’apres s’étre  éclair- 

cis fur c e  p o i n t ,  ils avo ien t tiré á l ’E ft pour décou vrir  c e  P o r t , &  

avoient fa it trente-deux lieues en ran gean t la C ó t e ,  &  que dans to u - 

te cette  é te n d u e , ils n ’a v o ien t v i l  que d ’aíTez grandes plages fablonneu- 
fe s , oü la M e r  b rifo it a v e c  tant d e  v io le n c e , qu’il é to it im poífib le á une 

Chaloupe d ’y  a b o rd e r ; qu’au bout de leur c o u r s , ils a vo ien t apper§u 

de loin á l’E f t , d eu x M a m m e lle s , qui par leur figure &  leur L atitu d e de- 

voien t étre  celles dr Acapulco, m ais que n’ayant pas aíTez d’eau ni de P ro - 

v ifio n s, pour aller jufques-lá &  en re v e n ir , ils éto ien t retournés pour fai- 

re ce rapport au Com m andeur. Sur c e t  a v is ,  tou te  l’E fcad re  íit  v o iles  

vers l’E í t , p our s’ ap proch er á'Acapulco, M r .  Anfon étant réfolu  á y  ren- 

voyer le Bateau k r a m e , des que nous ferions á une d iíla n ce  co n v en a

ble; com m e il le fit le len d em ain , 1 2 . d e  Février,  en  recom m an dan t 

aux O íficiers qui le c o m m a n d o ie n t, d e  bien  prendre gard e  á  n ’étre 

pas découverts de la C ó te . L e  13 . nous eum es la v ú e  d’ un P ay s  

élevé á  l’E ft  , nous crum es d’abord que c ’é to it celui qui e í l  au- 

deflus du P o rt $  Acapulco; m ais nous trouvam es enfuite , que c ’éto ít 

le H aut P ays de Seguatenéio ,  011 il y  a un p etit P o rt , don t j ’au- 

rai occafion  de parler dans la fu ite. Á p ré s  a v o ir  attendu le  retour du 

Bateau pendant fix  jo u r s , fans en avo ir aucunes n o u v e lle s ,  nous c o m - 

men^ions á en étre en p e in e , m ais il re v in t le  fe p t ié m e , qui é to it le  1 9 . 

de Février. L e s  O íficiers firent ra p p o rt, qu’ils a v o ie n t d é co u v e rt le P ort. 

d ’Acapulco y qu’ils e ílim o ien t nous re íle r  á TE. S . E .  á  cin quante lieues 

de d iíla n c e , pour le m oins. L e  1 7 . a  deu x heures du m a tin , ils avo ien t 
gagn é le dedans de Pile qui e í l  á l’em bouchure du P ó r t , fans que le P i

lote Ffpagnol ni Y Indi en euífent pu leur d ir e , o ít ils é to ien t. T an d is que 

nos gens fe repofoient fur leurs ra m e s,  en fufpens d e ee qu’ils d e v o ie n t 

fa ir e , &  ign oran t qu’ils fuífen t au-lieu qu’ils c h e rc h o ie n t, ils appercu- 

rent une p etite  lum iére fur la furface de l’eau. lis  ram érent a v e c  le 

nioins de bruit qu’ils purent vers c e tte  lu m ié re ,, &  trouvéren t qu’elle v e -
n o it
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n o it d’ un C an ot de trois Pécheurs N é g r e s ,  qui furpris á leur approche 

vou lu ren t fe je tte r  dans la M e r ,  &  g agn er le r iv a g e  en n a g e a n t, ce  qui 
leur eü t été  trés-facile; mais nos gens en leur préfentan t le bout d’un 

F u f i l ,  leur en firent perdre l’e n v ie , &  les prirent dans le Bateau. N o s 
O ificiers eurent foin d’eflloter le  C a n o t3 v is-á-v is  d ’ un r o c h e r , ou il ne 

p o u v o it m anquer d ’étre  m is en p iéces par les v a g u e s , afín que fi lesgen$ 

de la V ille  fa ifo ien t quelque rech erch e  de c e  C a n o t, &  qu’ils en trouvas- 

fent des d é b ris , ils cruíTent que les trois N é g re s  a vo ien t p é r i , &  n’eufTent 

aucun íbup£on que nous les euflions en levés. A p ré s  cela  nos gens firent 

fo rcé  de ram es pour g ag n er le  la rg u e , &  dés le  p oin t du jo u r  ils fetron- 

v é re n t trop loin de la C o t e , pour en étre  apper^us.

L e s  trois N é g re s  que la C haloupe nous ra m e n a , nous tiréren t bientóe 

du doute oú  nous é t io n s ; ils nous apprirent que l’occaílon  d’inter- 

cep ter le  G alion  dans fa route de Manille á  Acapulco, é to it paíTée, mais 

en m ém e tem s ils nous fournirent des m otifs d e co n fo la tio n , par l’efpé- 

ran ce qu’ils nous donnérent de nous dédom m ager am plem en t de ce  que 

nous avions m anqué de gagn er. Ils nous diren t done que le G alion étoit 
arrivé  á Acapulco, dés le 9. de Janvier, c ’e ft á -d ire , v in g t jours avant 

que nous arrivaílions fur c e t t e C ó t e ,  mais ils nous afíurérent en méme 
te m s, que c e  VaiíTeau éto it déjá  d é c h a rg é ; qu’on éto it o ccu p é  á le pour* 

v o ir  d ’eau &  de p rovifions pour Ion re to u r, &  que le V ic e r o i  de Mexi- 
que avo it fixé  le jou r de fon départ au 14 . de Mars, n ou veau  ílile . Cet- 
te  derniére n ou velle  nous fu t trés-a gréa b le , nous crum es teñ ir deja le 

G a lio n , &  d ’ une m aniére bien plus avan tageufe pour nous qu’ avant fon 

a r r iv é e : fa C argaifon  ne nous eüt pas été  aufli profitable que l’argent que 

fa  v e n te  a v o it p ro d u it: une grande partie nous en eü t été in u tile , nous 

n ’aurions pu nulle part la ven d re  á fi h a u tp r ix q u ’e lle l ’a v o ité té  á Acapulco.
N o u s vim es done ren aítre pour la fecon d e fo is n otre  atten te  &  nos 

efp éran ces; &  de jo u r  en jo u r nous nous confirm ions dans l ’id ée  que ce 

G alion  éto it la plus rich e  P rife  qu’on p ü t trou ver dans aucun lieu du 

M o n d e. T o u s  nos projets pendan t le re íle  de n otre  V o y a g e  étant réla- 

tifs a c e  VaiiTeau prefque aufli fam eux que celui des A rg o n a u te s , &  le 

C o m m erce  qui fe fait en tre  Manille &  le  Mexique par le m oyen  de ce 
G alion  étan t peut-étre le plus lu cratif qui fe  f a l le , e ú  "égard a fon pea 

d ’é ten d u é, j a i  cru d evoir em p lo yer le  C hapitre fu ivan t h en  donner a 

m es L eúleurs l’id ée ]a plus ju íle  qu’il m e fera poflible. L e  fu jet e íl  inté* 
reflan t pour le P u b lic , &  aucun des A uteurs qui ont é c rit  en notre Langue 

a ’a eu autant d ’occaíion  que m oi de fe  m ettre  au fa it de ce  Commerce.
C H A -
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M aniére dont fe  fa it  le Commerce entre la V ille de M a n i l l e 3 

Capitale de P ile de L u Q o n ,  £«p le P ort diA c a p u lc o  3 

fu r  la  Cote du M e x iq u e .

L ’O b je t principal de l’atten tion 1 de pluíleurs Souverains d e YEurope,  á 

la fin du quinziém e fiécle  &  au com m en cem en t du fe iz ié m e , éto it 

ja décou verte de n ouveaux P a y s , &  1’EtabliíTement de nouvelles branches 

de C om m erce. C eu x  de ces Prin ces qui fe d iílin gu éren t le  plus par les 

entreprifes de c e  gen re  les plus hardies &  les plus h eu reu fes, fu ren t le 

R oí d'Efpagne &  celui de Portugal. L e  prem ier fie faire la d éco u verte  du 

valle  &  rich e C on tin en t d e  YAmérique, &  de fes l ie s ;  pendant que l’au- 

tre en faifant doubler á fes F lottes le C ap de Borne Efpérance, leur ouvric 

le chemin des Indes Orientales, &  par PE tabliflem ent qu’ il y  fit faire fe  

rendit m aítre des Produits &  des M a n u fa é lu re s , qui on t été de tout tem s 

l’objet de la curio íité  &  du luxe des N a tio n s  les plus polies.

Cependant les Efpagnols &  les Portugais, pourfuivant les m ém es v ü é s , 

quoique dans des R é g io n s  bien d iffé re n te s , d evin ren t d ’abord ja lo u x , &  

fentirent que dans peu de te m s , ils p ourroient fe  ren con trer. Pour p re

venir les m auvais effets de c e tte  c o n c u rre n c e , &  p our m ettre ces deux: 

Nations en état de travailler ch acun e de fon c o t e , plus tranquillem enc 

á la propagation de la R e lig ió n  C ath o liq u e , pour laq u elle , l’une &  l’au- 
tre avoit fignalé en plus d ’un endroit fon z é le , par le m aífacre des In fi

deles , le P ap e Alexandre VI. in terp ola  fon autorité &  fixa  les bornes des 

prétentions des deux Partís. II donna á la Couronne d'Efpagne tous les 

Pays découverts ou á d écou vrir á  l’O u e íl d ’un M é r id ie n , pris á cen t lieues 

á l’O ccid en t des lies Afores; &  au R o i  de Portugal tout c e  qu’il pourroit 

conquerir á l’E í l  de ce  M érid ien . D ans la fu ite , ces deu x PuiíTances con- 

vinren t de reculer c e tte  L ig n e  de Démar catión, á  deu x cens cinquante 

lieues plus á l’O u e fl,  &  fe flattéren t par ce  m o yen  de p réven ir tout fu- 

je t de difpute entre elles pour l’a v e n ir : les Efpagnols crurent n ’avoir plus 

rien a dém éler a v ec  les Portugais dans YAmérique,  &  ces derniers fe flat

térent que leurs EtabliíTemens dans les Indes Orientales,  &  pard cu liére-

A  a ment
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m en t dans les lie s  qui produifent les E p ic e r ie s , feroien t a  co u v e rt de ton* 

te  p rétention  de la part des Efpagnols.
Pour le c o u p , m anque d ’un peu plus de connoilTances en  fait de G éo- 

g ra p h ie , rinfaillibilité du Saint P ere  fu t en  défaut. II n e  p révit pas 

que les Efpagnols pouíTant leurs d écou vertes du c ó té  de l’O u e íl &  les'Por- 
tugais du có té  de l’E í t , ces deu x N atio n s d e v o ie n t fe  re n c o n tre r : que la 

difpute ne fero it que ch an ger de lieu &  reeom m en cero it de plus b elle; 

com m e cela ne m anqua pas d ’arriver. C ar Fernand Magellan, m écontent 
du fe rv ic e  de Portugal, oii il n ’é to it  pas á fon  co m p te  aífez bien recom- 

penfé ou aífez c o n fid é ré , paífa á celu i d'Efpagne , &  c h e r c h a , fuivant 

la m aniere de pen fer ordinaire á tout T ra n sfu g e  qui fe  fen t du m érite, á 

fe  íignaler par quelque en trep rife  qui p ortát un coup fenfible á  fon pre

m ier M a ít r e ; &  luí fit con n oítre  c e  que v a lo it le  S u jet qu’il avo it perdu 

par fa  faute. Magellan fav o it que la C our d e  Portugal regardoit les 

lies  des E p ic e r ie s , com m e la plus im portante de fes aquifitions dans les 

Jndes Orientales, &  il réfolut de m ettre dans l’efprit au R o i d'Efpagne de 
pouífer les décou vertes de fon  c ó t é ,  jufqu ’á ces l i e s ,  d ’y  form er des 

prétentions &  de travailler á les faire va lo ir . C es idées furent goutées á 

la C our d'Efpagne, &  Magellan p artit du P ort de Seville, en 1 5 1 9 ,  pour 

les m ettre en exécution . II a v o it a v e c  lui des forces aífez coníidérables, 

confiftant en cinq V a iífe a u x  &  en d eu x cens tren te de quatre hommes. 

II gagn a les C ótes de YAméñque M é rid io n a le , de les fu iv it jufqu’á la 

fin d’Ottobre, qu’il eut le  bonheur de trouver le  D é tr o it , qui a gardé fon 

n o m , &  qui lui o u vrit le p aífage dans l’O céan  Pacifique. A p ré s  quelque 

féjou r fur les C ótes du Pérou, il fit v o ile  v e rs  l’O u e ft , dans l’efpérance 

de ren con trer les lie s  des E p iceries. D an s c e tte  lon gue N a v ig a tio n , il 

décou vrit les lies  Mañanes ou des Larrons, &  continuant fon cours, il 

v in t aux lies Philippines, qui font á l’ex trém ité  O rién tale  de Y Afie, ou, 

dans une defeente qu’il f i t , il fu t tué en  com battant co n tre  les Indicns.
L a  m ort de Magellan fit m anquer le  principal but de c e tte  entreprife, 

qui éto it de fe faifir de quelqu’une des lies  des E piceries. C eu x  qui lui fuc- 

céd éren t dans le co m m an d em en t,  fe  co n ten téren t de les parcourir & d ’y 
ach eter  quelques E p iceries des gens du P ays. A p rés  quoi ils retournérent 

par le C ap  de Borne Efpéranee. C e  fo n t-lá le s  prem iers V a iífe a u x  quiayent 

fa it le tour du M o n d e , &  p rou vé  par une e x o é r ie n c e , á la  portée des 

G én ies les plus vu lg a ires , la rondeur de notre T e r r e ,  qui avoit jufqu’alors 
été  un fu jet de difpute.

186 V O Y  A G E



Q uoique les Efpagnols n ’euífent pas obtenu c e  qu’ils s’éto ien t propofé 

dans c e  V o y a g e , la d éco u verte  qu’on y  fit des lies  Philippines n ’etoit pas 

un o b jet á m éprifer, C es lies  n e fon tjpas fo rt é lo ign ées de ce llesq u i pro- 

duifent les E p iceries; elles font trés-bien íltuées pour le C om m erce  de l«i 

Chine &  des autres P ays des Indes Orientales; aufli la com m un ication  fut- 

elle b ie n tó té ta b lie ,& d e p u is  foigneufem ent co n fe rv é e  entre ces lies &  les 
Colonies Efpagnoles fur les C otes de la M e r  du Sud. Manille, V ille  fitiiée 

dans T ile  de Luponi la plus coníldérable des Philippines, d ev in t b ien tó t le  

m arché de toutes les M arch an difes des Indes, que les H abitaos ach eto ien t 
&  en v o yo ien t tous les ans pour leur propre co m p te  en  Amérique; &  les 

retours de c e  C om m erce fe  faifan t en a rg e n t , Manille d e v in t en peu d e  

tems une V ille  des p lu so p u len tes , &  fon N é g o c e  íi co n íld é ra b le , qu’il at- 
tira l’attention de la C our ÜEfpagne, &  qu’on ju g e a  á propos de le régler 

par un grand nom bre d ’Edits R o y a u x .

C e C om m erce fe  faifo it au com m en cem en t entre Callao &  Manille; 
les vents alifés éto ien t toujours favorables pour c e tte  tra v e r fé e , &  quoi- 

qu’elle fü t de trois á quatre m ille lie u e s, elle fe  fa ifo it fo u ven t en fnoins 

de deux m ois. M ais le retour d e  Manille á  Callao en reva n ch e  é to it trés- 

pénible &  tres*ennuieux: on  dit qu’on y  em p lo yo it quelquefois plus d ’u- 

ne a n n é e ,c e  qui n ’e ít pas é to n n a n t, fi ces N a v ig a te u rs  fe  ten o ien t pen- 

dant toute la route entre les lim ites des ven ts alifés 5 &  o n  aífure que 

dans leurs prem iers v o y a g e s , ils éto ien t a ífez mal hábiles pour cela. O n  

ajoúte encore qu’ils n e  quittéren t c e tte  m auvaife m a n ié re , que fur l’avis  
d’un J é fu ite , qui leur perfuada de p orter au N o r d , ju fqu ’á c e  qu’ils fus- 
fent fortis des ven ts a lifé s , &  de porter alors vers  les C otes de Californie 
á la faveur des ven ts d’ O u e í l , qui régn en t ordinairem ent fous des L a t i
tudes plus avan cées. C e t u fage dure d éjá  depuis ce n t lo ixan te  ans au 

m oin s, car dés l’année 1 5 8 6 , le  C h ev alier Thomas Cavendish fe b attit 

vers la P oin te  M érid ion ale  d e Californie, co n tre  un V a iífe a u  de Manille,  

deflin é pour XAmérique. C e  plan de N a v ig a tio n  a o b lig é , par la v ü é  d ’a- 

bréger l’allée &  le re to u r ,  á ch an ger le lieu de l’E tap e  de C o m m e rc e , 

&  á  la tranfporter de Callao, qui e í l  íltué dans le Pérou, á Acapulco, qui 

e ít  un P ort de la C o te  de Mexique, oü  elle r e íle  f ix é e  ju fqu ’á préfent.

T e l  a été  autrefois c e  C o m m e rc e , v o y o n s c e  qu ’il e í l  á préfent. C ’e í l  

un fujet qui nous in téreífe  d a v a n ta g e , & j e  ne crois pas qu’on tro u v e  

mauvais que j e  m ’y  éten de un p e u , &  que j ’ y  jo ig n e  une defcrip tion  de 

l’Ile de Lugon,  <5c du P ort auffi-bien que de la B aye  de Manille.

A  a  2 L ’Ile

D E  G E O R G E  A N S O N .  Liv. II. 187



L ’Ile de Lufon,  quoique íltu ée á la L atitu de Septentrionale de 1 5 o. pas- 

fe  pour étre  fort fa in e , &  les E au x qu’o n y  tro u v e p o u r  les m eilleures du 

m o n d e : elle produit tous les F ru its , qui cro iflen t dans les Clim ats chauds, 

&  il y  a abondance de trés-bons C h e v a u x , qui fon t apparem m ent de race 

Efpagnole. E lle e ít adm irablem ent bien p lacee pour le  C om m erce d é la  Chine 
&  des Indes: la B aye  &  le P o rt de Manille qui font á fa C o te  O ccidentale, 

n ’ont peut-étre rien de pareil en aucun P ay  s du M on d e. L a  B aye e ít un Baffin 

circulaire de prés de d ix  lieues de d iam étre , ren ferm é prefque tout par 

les T e rre s . L a  V ille  de Manille e ít  fur le  b o rd O rien ta l de c e tte B a y e ;e lle  

e ít  grande &  p e u p lé e , &  au com m en cem en t de c e tte  G u erre c ’étoit une 

P lace o u v e r te ;  fa prin cipale défenfe co n íiíto it en un p etit F o r t ,  tout 

environ né des m aifons de la V i l l e ; depuis on  a beaucoup travaillé á la 

fo rt if ie r , mais je  n’ai pu apprendre quels O u v rages on y  a v o it faits. L e  

P o rt de c e tte  V ille  s’appelle Catite, &  en e ít  á deux lieues vers  le Sud; 
„c’ eít-lá que m ouillent les V a iffe a u x  em ployés au C om m erce  d’dcaptiko. 
J e  n’ai jam ais vCi qu’un Plan im prim é de cette, B a y e , &  cela  dans un Li« 

v r e  affez ra re ; c ’e ít ce  qui m ’a determ iné á  en faire  gra ve r un autre, 

tres-d ifféren t de c e lu i-lá , &  qui m ’e ít  par hazard tom bé entre les mains. 

O n  le trouvera au com m encem ent du tro iíiém e L iv r e  de c e t O uvrage. 

A u  r e ít e , il ne m ’e ít pas pofíible de décider lequel de ces Plans appro- 

ch e  le  plus de la v é rité .

L a  V ille  de Manille e ít íituée dans un P ays trés-íain  &  trés-fertile , &  
a  abondance d ’E au exced en te . M áis  elle e ít  fu jette  á une incom m odité 

p ar rapport á fon principal C o m m e rc e , qui e ít  celui d 'Acapulco, c ’eít la 

difficulté de g agn er la p leine M e r , vers l’O rien t de r i le  d e Lufon. Le 
paffage e ít  em barañe d ’Ues 6i com p ofé de C a n a u x , o ü  les Efpagnols, qui 

lie  font pas de fort hábiles M a rin s , perdent beaucoup d e  te m s , &  courent 

fouven t de grands rifques. L e  Leóteur com prendra m ieu x toutes ces dif- 
fic u lté s , en jettant les y e u x  fur la C arte que je  donne ic i de f i l e  de Lupon, 

&  des lies v o iíin e s ; ce tte  C a r te , n ouvellem ent dreffée &  co rrig ée  a été 

tro u v ée  fur un V aiffeau  Efpagnol.
L e  C om m erce de Manille a v e c  la Chine &  les autres P ays des Indes 

Orientales , con fifte  prin cipalem ent en M arch an difes propres pour le 

Mexique &  le Pérou. T e lles  fon t les E p ic e r ie s , des Soieries de la Chine, 

fur-tout des Bas de f o y e ,  dont j a i  ou í dire qu’il ne s’en tranfporte pas 

m oins de cin quante m ille paires par a n : grande quantité d ’étoffes des Indes, 
M o u ffe lin es , T o i le s  p ein tes <Sc au tres, fans co m p ter d ’autres an ieles de

moin-
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moindre im p o rran ee , tels que des O u vrages d ’O r fé v r e r ie , dont la plus 
grande partie fe  travaille  par des Chinois, établis á Manille m é m e , oü  il 

y  en a plus de v in g t  m ille D o m e íliq u e s , O u v r ie r s , C ourtiers ou F rip iers. 

T o u tes ces M archandifes font tranfportées par le m o yen  d ’un V a iífe au  f 
quelquefois de d e u x , qui partent tous les ans de Manille,  pour Acapulco.

C e  C om m erce n ’e ít pas libre pour tous les habitans de Manille, il e í l  

reílrain t á certaines p erfo n n es, par plufieurs ord on n an ces, á peu prés 

dans le g o ü t de celles qui réglen t celui des V a iífe a u x  de R e g ítr e  qui par
tent de Cadis pour les Indes Occidentales. L e s  V a iífe a u x  qui fon t em ployés 

á celui de Manille font entretenus par le R o i d’Efpagne, qui en p aye  les 

O fficiers &  l’E q u ip a g e , &  la C h arge en e í l  d iv ifée  en un certain nom bre 

de B a le s , d ’égale grandeur. C e  nom bre e íl  diflribué en tre les C ou ven ts 

de Manille > &  les Jéfuites y  ont de beaucoup la m eilleure part. C ’e í l  une 

efpéce de gratification  que le R o i leur fa it ,p o u r  foutenir leurs M iíf io n s , 

deílinées á la P ropagation  de la F o i C ath oliq u e; &  chaqué C o u ven t a  

droit de ch arger fur le G alion  une quantité de M a rc h a n d ife s , p ropor- 

tionnée au nom bre des Bales qui lui e í l  a fíig n é ; ou s’il l’aim e m ieu x il peut 

vendre &  tranfporter c e  droit a tout autre. O r  com m e le M arch an d  qui 

achéte ce  d ro it . n ’e í l  pas toujours aífez bien fo u rn i, pour le faire v a - 

loir de fon p ropre fo n d , les C ouven ts s’accom m od en t a v e c  lu i , &  lui fo n t 

des avances coníidérables á la gro ífe  avanture.

L e s  O rdonnances du R o i o n t lim ité ce  C om m erce á une certain e valeur 

de M arch an d ifes, qu’il n ’e í l  pas perm is d ’excéd er. S u ivan t quelques M a - 
nuferits Efpagnols, qui m ’ont paífé fous les y e u x , c e tte  valeur e í l  flx é e  
á 600000. P iaílres. Certainem ent c e tte  L o i e í l  mal o b fe r v é e , &  il n ’y  a 

peut-étre pas d ’année que c e tte  C argaifon  n ’ex cé d e  de beaucoup c e tte  
fom m e. II e í l  difficile d ’eílim er au ju íle  á quoi elle peut m o n te r , mais j e  

crois étre  bien fondé á aífurer que les R eto u rs m ontent rarem ent á m oins 
de trois M illions de P iaílres.

O n  croira aifém ent que la plus gran de partie  de ces R eto u rs ne res

te pas dans Manille, &  qu’elle fe  d iflribué dans toutes les Indes Orientales. 
C ’e íl  une m áxim e de politique adm ife par toutes les N atio n s Europóennes,  

qu’ on doit teñir les C olonies d'Amérique dans la dépen dan ce la plus ab- 
folue á l’ égard de leur M é tr o p o le , &  qu’on n e doit leur perm ettre au- 

cun C om m erce lu cratif a v e c  d ’autres N atio n s com m er^ antes; aufli n ’a- 

t*on pas manqué de faire fouven t des repréfentations au «Confeil d ’Efpa- 
fur ce  C om m erce entre le Mexique &  le Pérou &  les Indes Orienta-

Á a  3 ¡es*
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¡es. O n  luí a rem on tré que ces foieries de la Chine ,  tranfportées dírec- 

tem en t á Acapuko, fe donnoient á bien m eilleur m a r c h é , que celles qul 

fe  fabriquoient á Valonee &  en d’autres V ille s  d 'Efpagne; &  que Tufage 

des T o ile s  de C oten  de la C ó te  d e  Coromandel réduifoient prefque á ríen 

le  débit des T o ile s  d ’Europe, tranfportées en Amérique, par la v o ie  de 

. Cadis. T I e fl  clair que ces raifons font fo lid e s , &  que c e  C om m erce  de 
Manille rend le  Mexique &  le Pérou m oins dépendans d e XEfpagne, a 

T égard de pluíleurs M arch an difes trés-néceíTaires, &  qu’il détourne de 

trés«grandes fo m m e s,q u i fans c e la , p aíferoien t en Efpagne, e n  payem ent 

de fes Produits &  M an u faétu res, &  au p rofit des M archan ds &  Commis* 

t fionaires d ’Efpagne. A u-lieu  qu’á préfent ces T ré fo rs  ne fe rv e n t qu’á en- 

rích ir des Jéfuites &  quelques autres perfonnes en p etit n o m b re , á Tau» 

tre bout du m onde. C es raifons parurent íi fortes á D o n  Jofeph Patinhoi 
P rem ier-M in iftre  en  Efpagne &  fo rt peu am i des J é fu ite s , qu’il ré fo lu t, 

v e rs  l’année 1 7 2 5  d’abolir c e  C o m m e r c e ,&  de ne p erm ettre  le  tranfport 
d ’aucune M arch an dife des ludes Orientales en  Amérique , que par le  m oyen 

des VaiíTeaux de R e g i t r e ,  partis d’Europe. M a is  le créd it de la Société 
para le  coup.

II part don e tous les ans un VaiíFeau ou d e u x , tout au p lu s , de Manil
le pour Acapuko. L e  tem s de leur départ e í l  le m ois de JuiUct, &  ils 

arriven t á Acapulco, en  Décembre9 Janvier ou Février fu iv a n t: aprés y  a- 

v o ir  difpofé de leurs e f fe ts ,  ils reparten t ordinairem ent pour Manille en 

Mars, &  y  arriven t en Juin; deforte que tout le v o y a g e  dure & peu prés 

un an. "Q uoiqu’il n ’y  a it le plus fou ven t qu’ un feul VaiíTeau á la fo isen  

m e r , il y  en a toujours-un autre tout p rét á partir au reto u rd u  prem ier; 

ainfi Ton en tretien t toujours trois ou quatre gros V aiíTeaux á Manille, afin 

qu’en cas d’a c c id e n t, le  C om m erce n e fo it pas interrom pu. L e  plus con- 

fidérable de ces V a iíT eau x , don t j e  n ’ai pu fav o ir  le  n o m , n ’eít pas 

m oins g ra n d , fu ivant c e  qu’on en d it ,  que nos V aiíTeaux de G u erre du 

prem ier ra n g ; &  il faut bien que cela  fo it ,  car lorfq u ’on T en voya  avec 

quelques autres VaiíTeaux d e Manille ,  cro ifer Tur les C ótes de la Chine, 
p our y  troubler n otre C o m m e rc e , il n ’a v o it pas m oins de douze cens 

H om m es á  bord. L e s  autres, quoique m o in d re s , fo n t des V aiíTeaux tiés- 

con íid érab les, de douze cens T o n n e a u x  &  au-deíTus, m on tés ordinaire

m ent d e trois cens cinquante á f ix  cens H o m m e s , les PaíTagers com- 

p r is , &  d ’une cinquantaine de Canons. C e  font tous des VaiíTeaux du 

R o í , de qui le sO ífic ie rs  re^ oivent leurs co m m iílio n s, &  Tun des Capi
t a le s
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taines a le titre de G e n e ra l, &  p o rte  l’E ten dart R o y a l d'Efpagne au haut 

du grand M á t ; com m e nous le verron s dans la fuite.

II e íl  tem s de ven ir  au détail des regles que ces V aiíT eaux ob ferven t 

dans le cours de leur N a v ig a tio n . L e  G alion  aprés a v o ir  re$u fa Car- 
gaifon á b o r d , &  a v o ir  été equipé de tout c e  qu’il lui fa u t , quitte le P ort 

de .Cabite, vers le m ilieu de Juillet, &  tach e  de gagn er la M o r O rién tale  

á la faveur de la M ouíTon d ’O u e í l , qui e í l  fixée  vers c e  tem s-lá.
L a  C arte que je  donne ic i fa it aflfez v o ir  que la N a v ig a tio n  par le  Bo- 

catiro, ju fqu ’á la p lein e M e r ,n e  p eut qu’étre trés-in co m m o d e, &  en ef- 
fet ce  n ’e ít quelquefois que vers la fin d’doüt, que le  G alion  fe trou ve  tout- 

a-fait d égagé  des T e rre s . A lo rs  il fait route á 1’E í l  vers  le  N o rd  pour 
ven ir a la hauteur de 3 o \ d e g r é s  de L atitu d e &  p lu s , ch erch er le sv e n ts  

d’Q u e íl ,  qui le m en en t tout droit á la C o te  de Californie. P our don ner 

une idee plus exaó te  de cette  N a v ig a t io n , j ’ai mis á la fin du tro iíiém e 

L iv r e ,  une C o p ie  d’ une C arte  m an u fcrite , que nous trouvam es a bord 

d’un de ces VaiíTeaux. E lle  con tien t tout c e  grand O c é a n , qui e í l  en 

tre les lies  Philippines &  la C o te  du Mexique, &  j ’y  ai tracé la rou

te de c e  VaiíTeau , tant p our Tallée que pour le  retour. O n  peut y  

voir toutes les décou vertes que les Efpagnols on t faites dans ce tte  v a íle  

étendué d e M e r ,  &  on  n e peut qu’étre  frappé du p etit nom bre d ’i le s ,  

&  toutes des m oins co n íid érab les, qu’on  y  apper^oit. A  quoi o n  p eut 

ajoüter fur le tém oign age  unánim e de tous les N a v ig ate u rs  Efpagnols, que 

depuis les Philippines, ju fqu ’á  la C o te  de Californie, on n e tro u v e  pas un 
P o r t , pas m ém e une R a d e  p a ífa b le ; deforte que le  G alion  ne laiíle pas 
tom ber Tañere une feule fois depuis qu’il a perdu la T e r r e  d e  v ú é ,  jus* 
qu’á fon arrivée  á la C o te  de Californie; fo u ven t m ém e pas avan t qu’il 
ait atteint la P o in te  M érid io n ale  de c e  Pays. C e  v o y a g e  e í l  rarem ent de 

m oins de fix  m o is , le VaiíTeau e í l  ex trém em en t ch argé  de IVlarchandifes, 

&  plein de M o n d e ;  m ais com m en t tan t de gens fo n t- ils  fournis d’eau 

douce pendant un íi longtem s ? L a  m aniére don t ils rem édien t á ce t in- 

co n v én ien t e í l  tou t-á-fait fin gu liére , &  le L e é le u r  fera  fans doute bien 

aife de la trou ver ici.

T o u s  ceu x  qui font un p e u  au fait des Coutum es des Efpagnols qui habí* 

tent les C otes de la M e r  du Sudy faven t que leur u fage n ’e fl pas de gar- 

der dans des Futailles Teau qu’ils ont á bord de leurs V aiíT eau x, mais 

dans des VaiíTeaux de terre tels á peu prés que les grandes J a rre s , 

dans lesquelles on m et fo u v e n t l’huile en Europe. L orfque le G alion  de
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Manille m et en M e r ,  on y  ch arge une p rovifion  d ’e a u , beaucoup plus 

grande que celle  qu’on pourroit loger entre les P o n ts; &  les Jarres qui la 

co n tie n n e n t, font íuípendues de tous cotes aux H aubans &  aux E ta is ; 

c e  q u i, á une certaine d iíla n c e , fa it un aíTez plaifant e ffet. C et ufage 

gagn e beaucoup de p la c e , &  en tout les Jarres font plus m an iab les, plus 

fáciles á ran ger, &  m oins fujettes á couler que les Futailles. A v e c  tous 

ces avantages il n ’e í l  pourtant pas p o flib le , qu’un VaiíTeau aufli c h a rg é , 

puiíTe avoir une p rovifion  d’eau fu ffifan te, je  ne dis pas pour fix  m oisque 

dure cette  N a v ig a t io n , m ais feulem en t pour trois m ois. lis  ont done 

une autre reíT ource, m ais qui paroit íl fu jette á c a u tio n , qu’on  ne peuc 

qu’adm irer que tant d e g e n s  veu illen t s’exp o fer á la plus cruelle des morts, 

fans autre p ré fe rv a tif qu’une e fp é ra n ce , qui paroit íi incertaine. Cette 

reíTource n ’e í l  autre que la p lu y e , qu’ils trouvent aíTez réguliérem ent en

tre  les 30. &  40. degrés de L atitu de Septentrionale &  qu’ils font tou- 

jours préts á recueillir. Pour ce t e f f e t , ils prennen t á bord une grande 

quantité de N a tte s , qu’ils p lacent de biais le lon g des V ib o rd s , dés-qu’i! 

com m en ce á pleuvoir. Ces N attes  s’étendent d ’un bout du VaiíTeau á 

T a u tre , &  leur c ó té  le plus bas e í l  appuyé Tur un large B am bou fendu; 

deforte que toute TEau qui tornbe fur la N a t t e , coule dans le B am bou, 

qui fert de R ig o le  pour la conduire dans une Jarre. C e le c o u r s , quelque 

hazardé qu’il nous p a ro iffe , r e  leur a jam ais m an qu é; &  il leur arrive 

quelquefois de rem plir leurs Jarres pluíieurs fo is , dans le cours d ’un voyage.
II leur re íte  affez d’autres incom m odités á effuyer dans u n eN avigation  

aufli longue que celle-lá. L e  S co rb u t, en tre  autres m a u x , fait quelque

fois de terribles ravages parm i eu x. D ’autrefois leur v o y a g e  e íl  aíTez 

h e u re u x , &  ils font la traverfée  ju fq u ’á deapulco, prefque fans p erte  de 

leurs gens.

M ais  T extrém e longueur du tem s em ployé á cette  N a v ig a tfo n , viene 
peut-étre en grande partie de Tindolence Óe de la m alhabileté des M arins 

Efpagnoh, &  des précautions inútiles &  e x cefíiv es  qu’ ils prennent pour 

un VaiíTeau íl rich em en t ch argé. O n  d i t ,  par e x e m p le , qu’ils ne ten- 

dent jam ais leur grande v o i le ,  pendant la n u it, &  qu’ils am enent fouveni 

toutes leurs voiles fans n écefíité. J ’ai v ü  les in ílru 6 lio n s, qu’on donne 

á leurs C ap ita in es, &  certainem ent elles font dreffées par quelqu’un qui 

a v o it plus de peur d ’un ven t trop f o r t , quoique fa v o ra b le , que des incon- 

vén íen s &  de la m ortalité m é m e , qui font fou ven t les fuites d ’une lon

gue N a v ig a tio n . II e í l  ordonné fort expreffém ent au C apitaine de Tai

r e  fa tra v e rfé e , fous Ja L atitu de de 30 D e g ré s , s ’il lui e í l  p o ífib le , &
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viter foigneufem ent d’avan cer vers  le  N ó r d , plus qu’ il n ’e í l  abfolum ent 

néceífaire pour trouver les ven ts  d’O u eíl. S u ivan t tou tes nos idees c ’e íl-  
lá une reítriétion fo rt r id icu le ; car on ne p eu t gu ére  douter qu’en avan - 

§ant plus vers le N o r d , on ne trou vat les ven ts  d ’O u e í l , plus conítans 

6c plus fo rts , qu’á 30 degrés de L a titu d e : deforte  que tou t leur plan de 

N a v ig a tio n  p aro ít fo rt fu jet á critique. S i , au-lieu de fa ire  route d’a- 
bord á. l’E . N .  E . jufqu ’á la L atitu d e de 30 degrés 6c un peu p lu s , ils 

portoient au N .  E . 6c m ém e plus au N o r d  e n c o r e , ju fqu ’á c e  qu’ils fus- 

fent á 40 ou 4 5  d e g ré s , ils feroien t aidés dans une p artie  d e  c e  cours 

par les ven ts a li íe s ; Se fur le to u t, j e  ne doute pas qu’ils n ’abrégeaíTent 

coníldérablem ent leur v o y a g e , par c e tte  m an ceu vre, 6c qu’ils n e le fifíent 

peut-étre m é m e , dans la m oitié du te m s, qu’ils y  m etten t á préfent. J ’ai 

trouvé dans leurs J o u rn a u x , qu’aprés qu’ils on t perdu la terre de v ü e , 

ils font quelquefois un m ois ou fix  fe m a in e s , a va n t que de g agn er les 30 

degrés de L a titu d e , au-lieu que s ’ils d irigeo ien t leur cours plus au N o rd , 

ils pourroient fa ire  c e  c h e m in , dans le quart du te m s ; &  lorfqu’ils fe

roient parvenus á 40 ou 4 5  d e g r é s , Ies ven ts  d’O u e íl les portero ien t 

bientót fur les C o tes  d e Cahfornie,  &  au-lieu d e  tous les in c o n v é n ie n s , 

auxquels ils font á préfen t e x p o fé s , ils n ’auroient que ce u x  qui font cau- 

fés par une M e r  plus rude &  un v e n t fo rt. T o u s  ces raifonnem ens ne 

font pas de puré fp é c u la tio n , j e  fai d ’afíez bon lieu qu’en viron  en 1 7 2 1 .  

un V aiífeau  Frangois, en fu ivant la route q u e je  p ro p o fe , fit la traverfée  

des Cotes de la Chine, á la va llée  d e Vanderas, dans le  Mexique, en  m oins 

de cinquante jours. A  la v é r i t é ,  on m ’a d it auííi que l’E q u ip a g e , nonob- 

ílant le peu de tem s qu’il m it á fon v o y a g e ,  fbu ffrit ex trém em en t du 

S co rb u t, &  qu’il n ’en re ílo it  plus que quatre ou  cinq hom m es en v ie  9 
lorfqu’ils arrivéren t en Jmérique. M a is  fans inO íler plus longtem s fur 

les m oyens d’abréger c e  V o y a g e ,  reven o n s á la m an iére don t il fe  fa k  

á  préfent.

D e s  que le G alion  de Manille s’ e í l  a va n cé  a ífez v e rs  le N o r d , pour 

trouver Ies ven ts d ’O u e í l , il garde la m ém e L a titu d e , 6c d ir ige  fon cours 

vers les C otes de Californie. A p ré s  a v o ir  couru 9 6 °. degrés de L on gitu - 

d e ,  á com pter du C ap Efpiritu Santo, on  tro u v e  ordinairem ent la M e r  

co u v erte  d’une H e rb e  flo tta n te ,q u e  j e  co n jeélu re  d ev o ir  é tr e u n e e fp é c e  

d e  Porreau m arin , par le nom  de Porra, que lui don nent les E/pagnolf. 
L a  v ú é  de cette  P lante leur e í l  un íig n e  c e rta in , qu’ils font aífez nrés de 

la Californie j Si ils y  com p ten t íi b ie n , qu’auífitót qu’ils d écou vren t ces

B  b Signes^
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Signes, ( c ’e í l  ainíl qu’ils s’e x p rim e n t), ils entonnent le Te Deum, & regar- 

d en t com m e fin ís , les travaux &  les dangers d e la tra v e rfé e . A u flitó t 

ils p orten t au S u d , fans ch erch er la v ú é  de la C o t e ,  qu’aprés é tre  parve- 

nus á  une Latipude beaucoup m oins a v a n c é e ; car en  c e t  endroit la M e r  

vo ifin e  de la Californie, e f l  em barafíee d’Iles &  de B as-fo n d s, &  les N a - 
vigateurs Efpagnols font trop  précaution nés pour vo u lo ir  s’y  en gager. C e  

n ’effc que lorfqu’ils fav en t qu’ils ap p roch en t d e  l ’ex tré m ité  M éridionale 

de cette  Prefqu’ile qu’ils o fen t c h e rch e r  la T e r r e ,  tan t pour reconnoítre 

le  Cap St. Lucas, afin d e  v é rifie r  leur e ít i iu e , que pour prendre Langue, 

&  favo ir des h ab ita n s, s’ il n ’y  a pas d ’E nnem i qui rodé dans ces M ers. 
C ’eít-lá un article exprés des Inflruólions du C a p ita in e ; &  á ce tte  occa- 

fion il faut dire un m o t de l’état des M ifíion s des Jéfuites en Californie.

D ep u is  la p rem iére d é co u v erte  d e  c e  P a y s , quelques M iflion naires l’a- 

v p ie n t v ifité  de tem s en te m s , m ais fans grand fu c c é s , jufqu ’en dernier 

lieu  que les Jéfuites encouragés &  foutenus par une D on ation  con- 

fidérable du M arqu is d e  Valero ,  S eign eur g én éreu x  &  t r é s - d é v o t ,  

fe  font fixés  dans c e tte  Prefqu’i le ,  &  y  on t établi une M iííio n  tres-con- 
fidérable. L eu r principal établiflem ent e í l  en  dedans du C ap  St, Lu
cas,  oú  ils ont raflem blé plufieurs Indicns, &  on t travaillé á  les former á 

l ’A gricu ltu re  &  aux A r ts  m échaniques. L eu rs foins n ’on t pas été in- 

fruélueux,- les V ig n e s  entre autres y  on t ré u ffi, &  on y  fa it d éjá  beau

cou p  de V i n , dont le g o ü t ap p roch e d e celui du m édiocre V in  d e  Madé- 
re ,  &  il com m en ce á étre  en rép utation  dans le  Mexique.

L e s  J é fu ite s , bien établis en Californie, on t déjá étendu leur Jurisdic- 

t io n ,  tout au travers du P a y s , d ’une M e r  á l’autre. Ils fon t á préfent 

occup és á pouífer leurs d éco u vertes &  leurs con quétes fpirituelles vers le 

N o r d : &  dans c e tte  v u é ,  ils on t travaillé  á d éco u v rir  le G o lp h e  de Cali- 
forme , jufqu’au b o u t , &  les T e rre s  qui le bordent des deux co tes. Ils fe 

flattent m ém e d ’en étre  b ie n tó t les m aitres. T o u s  ces travau x qui n?ont 

p ou r but que le b ien  de la S o c ié té , n e  p eu v en t détourner l’attention de 

ces M iflionnaires du G alion  de Manille, o ü  leurs C ouven ts de cette  V ille  

o n t le plus grand intérét. Ils on t foin  de teñir toutes fortes de rafraichis- 

fem ens préts pour c e  V a if le a u ; &  tien n en t au C ap St. Lucas, des Sentí- 

nelles toujours alertes á d é co u v rir  les V a ifíe a u x  ennem is qui pourroient 

cro ifer á c e tte  hauteur pour y  attendre c e  G alion . C ’e í l  la C ro ifiére  la meil- 

leure pour l’in te rc e p te r, on l’y  a fo u ven t ren con tré  Se com battu  m ém e* 

fu o iq u ’a v e c  aflez peu de fuccés. A in íl ,  en con féqu en ce des m efures prifes
entre
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entre les Jéfuites de Manille &  ce u x  de Californie,  il e í l  en jo in t au C api- 

taine du G alion  de ch erch er á s’ap proch er de la C o te  au N o r d  du C ap  

Su Lucas; &  les h ab ita n s , dés-qu’ils d éco u vren t c e  V a iíT e au , on t ordre 

d’allum er certains feu x . A  la v ü e  de ces  fig n a u x , le  C ap ita in e e n v o y e  

fa C haloup e á  te r r e , a v e c  v in g t  hom m es bien  a r m e s , qui p orten t les L e t-  

tres des Jéfuites de Manille, aux M iffion naires de Californie, &  qui re- 

v ien n en t au V aiíT eau , a v e c  les rafraichiíTem ens qu’on ten o it tous p r e ts ,  

&  des avis  touchant les E nnem is qui pourroient étre  fur la C o te . S i le 

C apitaine apprend par ces avis qu’il n’y  a rien  á  c ra in d re , il d o it p or- 

ter Tur le C ap  St. Lucas, &  de-lá Tur ce lu i de Corientes, pour ran ger en

fláte la C o te ,  ju fqu ’á Acapulco.

L e  tem s ord in aired e  T arrivée du G alion  dans c e  dernier P o r t ,  e í l  vers  le  

milieu de Janvicr: mais ce tte  N a v ig a tio n  e í l  íi in c e r ta in e , qu’il a rrive  quel- 

quefois un m ois p lu tó t , &  d’autrefois un m ois plus tard. L e  P o rt d'Acapulco 
e íl  de beaucoup le plus fúr <& le plus beau d e  toute la C o te  Septentrionale 

de TQ eéan Pacifique: c ’e í l  un Baffin en viron n é de tous có té s  de hautes M o n - 

tagn es: m ais la V ille  e í l  un m iférable trou des plus m al fa in s ; les H au teu rs  ̂

voiíines y  em pech an t la libre circu lation  de Tair. D ’ailleurs la  bonn e E au  

y  m an que, &  il faut Ty ap porter d e  fo rt loin . E n  un m ot le  fé jou r en  e í l  

fi in co m m o d e, qu^excepté le  te m s , oú  T arrivée  du G alion  y  a ttire  une 

efpéce de F o ir e , c ’e f l  á peu p rés un lieu  défert. C ’e íl* lá  tou t c e  que j ’en  

puis d ir e ; mais pour fuppléer en quelque m an iére á  la b r ié v e té  d e  c e tte  

d efcrip tio n , j e  donne ic i un P lan  de c e tte  V i l l e ,  de fon  P o rt &  de fa 

C ita d e lle , oü  Ton trou vera  auffi les n o u v ea u x  O u v rag e s  qu’on y  a jo u ta , 

á la prem iére n ou velle  de Téquipem ent d e  n o tre  E fcadre. C e  P la n , ain íl 
que deu x ou trois autres du m ém e P o r t , on t é té  pris aux Efpagnols, 6c 
Ton eon^oit b ien  que j e  ne puis é tre  caution de fon e x a & itu d e . C ep en - 

dant j ’ai tou t lieu d e  cro ire  qu’il n e  s’é lo ign e  pas tro p  d e  la v é r i t é ; au 

m oins les autres s’y  rap p ortoien t aíTez b ien  en gros.

D és  que le G alion  e í l  entré dans c e  P o rt on  Tam arre au x  deu x arbres, 

qui font m arqués dans le P la n , au R iv a g e  O c c id e n ta l; &  d ’abord la V i l 

le  ,  qui en tout autre tem s e í l  un v ra i d é fe r t , fe  rem p lit d e M arch an ds 

de toutes les P ro v in ce s  du v a í le  R o y a u m e  d e  Mexique. D é s  que la C ar- 
gaifon e í l  d éch arg ée  &  v e n d u e , on c k a rg e  en tou te  d iligen ce T A rgen t &  

les M archandifes d eílin ées pour Manille, auffi-bien que Te âu &  les P ro vi- 

üons n é ce ífa iresj 6c Ton m et le VaiíTeau en  état d e  rep artir. II n ’y  a
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pas d e  tem s á  p e rd re ; car le C apitaine a un ordre tres* exp rés d’étre res- 

forti d e  c e  P o r t ,  avan t le i .  d ’Avril, nouveau ítile .

L a  p artie  de beaucoup la plus confidérable de la C h a rge  de c e  G alion, 
pour le r e to u r , co n fiíle  en A rg e n t. L e  refte  e í l  com p ofé de quelque 
cmantité de C o ch en ille ,  de C oníitures de 1 ’Amérique Efpagnole, de M er- 
ceries &  de C olifichets d ’Europe, p our les F em m es de Manille, &  de 

V in s  d'Efpagne, de Tinto, ou V in s  fecs d ’AndalouJie, n écefla ires pour di

re la MeíTe.
L a  diíFérence de la G arg a ifo n , pour l’a l lé e , ou  pour le r e to u r , occa- 

ílon n e aufli une gran de diíFérence dans la m an iere d ’équiper &  d ’avitaif- 

ler ce  G alion . Q uand il p art de Manille, il e ft  íi  ch argé  d e  M archandi- 

fes d ’aíFez gran d v o lu tn e , que les Canons de la B atterie  d ’em bas ne peu- 

v e n t étre  m o n te s , &  qu’ils font tous á fond de C a le , ju fq u ’á c e  que le 

VaiíTeau ap proch e du C ap St. Lucas, &  qu’on com m en ce á craindre la 

ren con tre  de quelque E nnem i. II n’e í l  m onté que du nom bre d ’H om m es 
qu’ on ju g e  abfolum ent n éceífaire ,  pour fa íu r e té , afin d e  n ’étre pas 

obligé de fe ch arg er d’ une grande quantité de P rovifion s. M ais  au re

tour , la C argaifon  o ccu p e peu de p la c e , car l’A rg e n t en prend fo rt peu; 

ainfi il p eu t avo ir fa B atterie  d ’em bas en é ta t ,  aufli doit-elle étre  toute 

m on tee avan t qu’il fo rte  du P ort. L ’E quipage e í l  augm en té d ’un boa 

n om bre de M a te lo ts , &  d ’une ou deux C om pagn ies d ’Infanterie des

tíneos á recruter la G arnifon  de Manille. O utre c e la ,  il y  a toujours plu* 
fieurs Paflagers M a rc h a n d s ,  ou autres 5 d eforte  qu’au re to u r ,  il e ít or- 

dinairem ent m onté de í ix  cens H o m m e s, &  il y  a aflez de p lace  pour 

ch arg er les P rovifion s néceflaires pour tout c e  M o n d e.

E n  partant d'Acapulco le  C apitain e tach e  d’abord de gag n er la Latitude 

de 13  o oíi 1 4 o d e g ré s , &  d irige  enfuite fon cours dans c e  paralléle, 

jufqu’á c e  qu’il ait la v ú é  de l’Ile  de Guam, une des lie s  des Larrons. II 

e í l  bien a v erti par fon In ílruétion  de prendre garde aux Bas-fonds deSt. 
Bartbélémi, &  á ceu x  de l’ Ile de Gafparico. U n  autre a v is , qui lui e íl 
aufli donné , pour l’em péch er de dépafler pendant l’obfcurité les lies 

des Larrons, e í l  qu’il y  a ordre á Guam &  á Rota, d ’entreten ir toutes les 
nuits du m ois de Juin,  un F eu  allum é fur quelque H auteur.

N o u s verron s dans la fuite que Guam e í l  gardé par une Garnifon E r- 

pagnole, dans Ja v ü é  d ’aífurer un lieu de relách e au G a lio n : cependant 

la R a d e  y  e í l  fi m a u v a ife , que c e  VaiíTeau n ’ofe y  re ile r  plus de deux

jours.



jours. II y  prend de l’eau &  des rafraich iflem en s, le plus v i te  qu’ il e ft 
poffible, &  en part pour p orter d ire& em en t fur le C ap  Efpiritu Santo ,  
dans P ile  d e  Samal. L a  le  C ap itain e a  ordre d ’o b fe rv e r les f ig n a u x , auííi- 

bien qu’á Catanduanas, Butufan, Birriborongo, &  k F ile  de Batan. D an s 

tous ces endroits il y  a des Sentinelles p o íté e s , a v e c  ordre d ’allum er un 

F e u , dés-qu’ils ap per$ oivent le G alion. S i le C a p ita in e , aprés que c e  

prem ier F eu  a été  é te in t, en v o it  alum er quatre autres ou p lu s , il p eut 

conclurre qu’il y  a  des E nnem is dans ces P a ra g e s : &  il doit d ’abord fai- 

re m ettre a te r r e , pour s’in form er en détail de la fo rcé  de ces E nnem is 

&  du lieu ou  ils cro ifen t. II doit fe rég ler fur les lum iéres qu’il re ^ o it, &  

tácher de gagn er quelque P o rt f ú r , en évitan t fo ign eu fem en t de v e n ir  á  

la vú e de l’E nnem i. E n  cas que c e  dernier le d éco u vre  lorfqu’il e ft dans 

un P o rt , &  qu’il cra ign e d ’en étre  a ttaq u é , il d o it e n v o y e r  le T r é fo r  á  

terre, &  y  débarquer de l’A rtillerie  pour fa d é fe n fe , en donnant de touc 

de fréquens avis au G o u vern em en t de Manille. M a is  í l , en íu ite du p re

mier F e u , le  C apitain e rem arque que les Sentinelles n ’en allum ent que 

deu x, il peut en in férer qu’il n ’y  a rien  á c ra in d re , &  con tin u er fa rou- 

te ju fq u a  Cabitc,  qui e ít  le  P o rt d e  Manille &  le  term e d e  fo n  V o y  age.

D E  G E O R G E  A N S O N ,  Liy. II. i #
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C H A P I T R E XI.
Be ce qui nous arrivaen croifant a la hauteur ¿ ’Acapulco pour

attendre le FaiJJeau de Manille.

J ’ai d ic ,  dans .le n eu viém e C h a p itre , que c e  fo t  un grand fujet de 
jo y e  pour n o u s de v o ir  rev en ir  n otre  Bateau á ram e du P o rt á'Aca- 
pulco , oii il a v o it pris trois P écheu rs N é g r e s , don t nous avions ap« 

pris TintéreíTante n o u v e lle , que le  G alion  alloit m ettre  en  m e r , &  que 

par un E d it du V ic e r o i  du Mexique le départ de c e  VailTeau a v o it été fixé 

au 14 . Mars N .  S . c ’e ft-á -d ire , au 3. d e  Mars, fu ivan t n otre  maniere 

d e  com p ter.
C om m e tou t c e  qui a vo it rap p ort á c e  VaiíTeau de Manille y étoit le 

p rin cip al o b jet de notre a tte n tio n , nous devio n s nécefla irem en t aufli en 

faire le prem ier article de n ótre  exam en . M ais  ayan t pleinem ent íatis- 

fa it n otre  curiofité á c e t  é g a rd , nous continuam es á  in terroger nos Pri- 

fon n iers, &  fju m es d’e u x , qu’ort a v o it re$u avis á  Aeapulcoy que nous 

avion s pillé &  réduit en cendres Ja V ille  de Paita; &  qu*á c e tte  occafion, 

le  G ouvern eur d 'Acapulco a v o it  augm en té les F ortificatlon s de la Place, 

&  a v o it pris pluíieurs autres précaution s pour nous em p éch er de forcer 

le  P o r t ; que pour c e t e f fe t , il a v o it m is une G ard e dans r i le  qui eíl a 

Tem bouchure du P o r t ,  &  que c e tte  G ard e n ’a v o it  é té  retirée  que deux 

nuits avan t l’a rrivée  d e n otre  B ateau á ra m e : d eforte  que íi c e  Bateau 
a v o it réufli dans fa prem iére e n tre p rife , on  eú t g ag n é  le  P o rt pour la 

fecon de fois deux jou rs p lu tó t , il auroit couru  gran d  rifque d ’étre pris, 

ou du m oins auroit perdu la plus gran d e p artie  de fon  m o n d e , en es- 

fuyan t le feu  de la G a r d e , avan t d e  foupyonner le  m oindre danger.

L ’a& io n  de retirer la G ard e é to it un gran d en cou ragem en t pour nous, 

en  c e  qu’elle paroiíToit p ro u v e r , non feulem en t que l’E n n em i ne nous 

a v o it  pas encore d é c o u v e rts , m ais aulli qu’il ne cra ign oit plus de viíite 

d e  n otre  part. N o s  Prifonniers nous aífuroient á la v é r i t é , que les Efpa- 
gnols ign o ro ien t que nous fu íB o n s id a n s c e s M e r s ,& q u ’ils s’étoien t flattés, 

q u e ,d u ra n t l’ in tervalle  de tem s qui s’éto it éco u íéd ep u is  la p rifed eP ^ /^ , 
nous avion s pris une autre route. M a is  nous n’en vifageam es pas l’opinion 

de ces Prifonniers N é g re s  com m e une p reu v e  aufli dém on ftrative  qu’on
igno-
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ignoroit n otre v e n u e , que l’aétion d e  retirer la G ard e de l’entrée du P ort, 

qui, n’ayan t prnfe faire que par ordre du G o u v e rn e u r , form oit le plus 

convainquant de tous les argum ens. A in fi perfuadés que nous n ’avion s 
pas été  d é co u v e rts , &  que le jo u r  que le G alion  d e v o it partir d 'Aapulco 
étoit f ix é , neus fim es tous les préparatifs n é c e ffa ire s , &  attendim es c e  

grand jo u r a v e c  la derniére im p atien ce. N o tr e  B ateau á ram e étan t re- 
venu le 19 . . de Février, le Com m andeur réfolut de re íle r  la plus gran de 

partie du tem s qui d e v o it s’écouler ju fq u ’au 3. de Mars, a la m ém e hau- 

teur á l’O u e íl d 'dcapulco, dans l’idée que c e tte  íituation é to it celle  oú  nous 

courions le  m oins de rifque d ’étre  apper^us de la C o t e ,  qui é to it ,  á c e  

que nous c ro y io n s , la feule ch o fe  qui p ü t nous p riv er  d e r im m en íe  tré- 

fo r , dont l’id ée nous occu p o it en tiérem en t. D u ran t c e t  in te rv a lle , b o u s  

nous em ployam es á n etto yer nos V aiíT eaux ,  á tout arran ger de fa- 

§on que rien n ’embarraíTát leurs m o u v e m e n s, &  á regler les o rd re s ,  

les fignaux , &  les endroits oü  nous devion s c r o ife r , quand nous fe -  

rions arrivés a  la hauteur d'Jcapulco, &  que le  tem s du départ du G a 

lion approcheroit.
L e  prem ier d e  Mars, nous eum es con n oiflan ce  des M o n ta g n e s , appel- 

lées ordinairem ent les M a m m e lle s , au-deflus d 'Acapulco, &  gagnam es 

avec toute la d iligen ce poflible l ’en d roit que le Com m andeur nous a v o it 

afligné. L a  d iílrib ution  de n o tre  E fcad re  en cette  o c c a íio n , tant pour 

intercepter le G a lio n , que pour p réven ir  que nous ne fuflions décou verts, 

étoit fi ju d ic ie u fe , qti’elle m érite  que j e  la d é c r iv e  plus particuliérem en t. 

V o ici quelle éto it la d ifp o íid o n  du tout.
L e  Centurión fe  p o íla  de fa^on á a v o ir  les M o n tagn es au-deífus du Port 

au N . N .  E . á quinze lieues de d iftan ce de la C o t e , ce  qui éto it aífez '• 

loin pour qu’il fd t im poflib le á l’E nnem i de nous a p p ercevo ir. A  TOuefl: 

du Centurión é to it le  Carmélo, &  á l’E í l  la P rife  du Tryal, le Gloucejter,

&  le Carmín. T o u s  ces V aiíT eaux fe  trou voien t ran gés fur une lign e  cir- 

culaire, &  chacun d’eu x  é to it á trois lieues du V a iífe au  le plus v o i f in ; 

fi bien qu’un efp ace  d e douze lieues féparoit l’ un de l’autre le Carmélo &  - 

le Carmín, qui éto ien t aux d eu x  b o u ts : E t  com m e le Galion p o u v o it étre  

vü  á fix  lieues de d iftan ce de chaqué b o u t , nous avion s une étendue d e • 

vingt-quatre l ie u e s ,o ü  aucun VaiíTeau ne p o u v o it paffer fans étre apper- - 

j u ;  ce  qui n’em p éch oit pas q u e , par le m o yen  de nos f ig n a u x , nous n e  

puffions aifém ent &  d’abord étre  inform és de c e  qu’on v o y o it  dans quel- 

que endroit de la lign e. P our rendre ces arrangem en s en core plus com -
p le ts ,
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p le ts , &  p reven ir jufqu ’a la poífibilité que le G alion  ne nous échappát 

pendan t la n u it , les d eu x Canots appartenant au Centurión 6c au Glou
cejter furent pourvus de m o n d e , 6c détachés vers la C o te ,  a v e c  ordre de 

fe  teñir pendant tout le jo u r á la d iíla n c e  de quatre ou cinq lieues de Ten- 

trée  du P o rt, o u ,  á caufe d e le u r  p etiteíT e, ils ne couroien t aucun ris- 

que d ’étre d é c o u v e rts ; mais la nuit ils d ev o ien t s’ap proch er d avan tage, 

6c des la pointe du jo u r retourner á leur prem ier p o íle . A u flitó t  que 

les Canots auroient apper^u le VaiíTeau de Manille, un d ’eu x  a v o it  ordre 
de rejoindre l’E fc a d re , 6c de m arquer par un íignal íi le G alion  portoit 

á  T E íl ou á T O u e íl ; pendant que l’autre d e v o it fu iv re  le  G alion  á une 

certain e d iíla n c e , & ,  en cas qu’il f í t  o b fc u r , d iriger les V aiíT eaux d e l ’Es- 

cadre dans leur chaíTe par des feu x. L a  íituation particuliére de cha

qué VaiíTeau &  des C a n o ts , &  íé lo ig n e m e n t oíi ils devoien t étre 

Tun á Tégard de T au tre, feron t plus fáciles á com prendre par la plan

ch e  c i- jo in te , dont chaqué C om m andant de VaiíTeau a v o it une Copie 

jo in te  á fes ordres.
O utre les précautions prifes pom* em p éch er que le G alion  ne paíTát 

fans étre apper$ u, nous n ’avions pas n ég ligé  celles qui étoien t néceíTaires 

pour le com battre a v e c  avan tagé en cas d ’engagem ent:: car eu égard au 

peu  de m onde que nous a v io n s , 6c aux van teries des Efpagnols au fujet 

de la grandeur de ce  V a iíT eau , auífi bien que de T A rtillerie  6c de TEqui- 

p a g e  dont il éto it m o n té , eet article m érito it fans doute d ’entrer en 

confidération. C om m e nous fup p ofion s, qu’á T excep tion  du Centurión 
&  du Gloucejter, aucun de nos VaiíTeaux n ’éto it en état de préter le flanc 

au G a lio n , nous prim es á bord du Centurión tout c e  que le Carmelo &  

le  Carmín purent nous fournir de m o n d e , en ne gardant que c e  qui leur 

en étoit abfolum ent n écefla ire pour n avigu er ces VaiíTeaux,* &  le Capi- 

taine Saunders eut ordre d’en v o ye r  de la P rife  du Tryal d ix  Anglois, & 
autant de N é g r e s , afin de ren forcer TEquipage du Gloucejter. Pour tirer 

tou t le parti poífible de nos N é g r e s ,  dont nous avions un nom bre confi- 

dérable á b o r d , nous leur prom im es á tous la l ib e r té ,e n  cas qu’ils fiíTent 

b ien  leur d e v o ir ; 6c com m e depuis deux m ois ils avo ien t prefque tous les 

jou rs été exercés á m anier le  C a n o n , ils p o u v o ien t nous étre de grand 
fe rv ic e . Ils nous tém oignéren t étre  dans les m eilleuresdifpoíitionsdu mon

d e á ce t é g a r d , tant par l’efpoir de reco u vrer leur lib e r té , que par un prin

c ip e  de reconnoiíTance pour la m aniere dont ils avo ien t été traités parm i uous.

T o u t  etaut ainfi préparé pour -bien re ce v o ir  Je G a lio n , nous attendions
avec
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a v ec  la derniére im patience le 3. de Mars. L a  p lupart de nous eum es 

ce  jour-lá  les y e u x  continiiellem ent tournés v e rs  Jcapulco; 6c nous étions 

íi fortem ent prévenus de la v é rité  du rapport qui nous a v o it été  f a i t , &  

de la certitude que nous verrion s le VailTeau fortir du P o r t ,  que tan tót 

Tun &  tan tót l ’autre des gens de n otre E q u ip age  cro yo ie n t d é co u v rir  un 

d e nos C a n o ts , qui rev en o it a v e c  un íignal. M a is  á n o tre  grand r e g r e t ,  

ee  jo u r 6c la nuit fu ivan te fe  paíférent fans que nous euflions la m oin dre 

n ou velle  du G a lio n ; cependant nous n e perdim es pas e n co re  efpéran- 
c e , dans la flatteufe idée que quelque accid en t im p révu  éto it a r r iv é , qui 

a v o it fait d ifférer le départ du G alion  de quelques jours. N o u s favion s 

d’ailleurs que le te m s , fix é  par le V ic e r o i  pour le départ de c e  V a iíT eau , 

éto it fouven t reculé á la réquifition des M arch an ds du Mexique. N o u s 

nourriíílons ainfi notre e fp o ir , fans rien  dim inuer de notre v ig ila n c e ; 6c 
com m e le 7 .  de Mars éto it un Dimanche, p rem ier jo u r  de la fem aine de 

la PaíTion, dont les C atholiques fon t de rigides O b fe rv a te u rs , 6c qu’ ils 

célébrent par une cefíation  totale de tout t r a v a il ,  deforte  q u e , durant 

toute cette  fe m a in e , il n ’e ft perm is á aucun VaiíTeau de fortir du P o r t ;  

nos craintes furent appaifées pendant quelques jo u r s , &  n otre  im agin a- 

tion fe  plia á attendre le G alion  la fem aine fu ivan te . L e  V e n d re d i d e  

cette  fem aine nos C an ots re v in re n t, &  les O ffic ie rs , qui les m o n to ie n t, 

déclarérent qu’ils é to ien t perfuadés que le  G alion  é to it en co re  dans le 

P o r t , n ’étant pas poflible qu’il en  fú t fo rti fans qu’ils 1’euíTent vft. L e  

Lundi m atin de la prem iére fem aine aprés ce lle  de la P a íü o n , c ’e íl-á -d i-  

re le  15 . de Mars, les C an ots furent re n v o y é s  á leur p o í le ,  &  nous nous 

laiífamevS tout de nouveau  aller á d ’agréables eípéran ces ,* m ais dans Tes- 
p a ce  d ’une fem aine notre ardeur fe  trouva  gran d em en t ra lle n tie , &  Ton 

n e  rem arqua parm i nos gen s qu’un abbattem ent prefque gén éral. C ar il 

y  en  a v o it  en core  quelques-uns, qui co n ferv o ien t un re fte  d’ e fp é ra n c e , 

6c qui éto ien t trés-in gén ieux á  trou ver des raifons pour fe  p e rfu a d e r , que 

quelque accid en t a v o it fim plem ent fait d ifférer le  dép art du G alion . 

M ais  la plus gran de p a rtie  de n otre m onde n ’éto it p oin t d e  c e  fen tim en t, 

6c ten oit pour une ch o fe  fú r e , que T E nn em i a v o i t ,  d e  m an iére ou d ’au- 

t r e , d éco u vert que nous étions fur la C o t e , 6c m is pour cette  raifon un 

embargo fur le Galion ju fq u a  l’année fuivan te. E t  véritab lem en t, c e tte  

opinión ne fe  trou va  que trop  bien fo n d é e ; car nous apprim es dans la 

í u i t e , que n otre B ateau á r a m e , dans le tem s qu’ il a vo it été  en v o y  é á 

la  d éco u verte  du P o rt d 'Acapidco, a v o it  é té  apper^u de la C o t e ; 6c qu’il

C  c  n ’en
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n ’en  a v o ¡t pas falla davan tage a ax  , qui fav o ie n t que c e tte

C o te  n ’é to it fréq u en tée que par de fim ples P iro g u e s , pour en  in férer, 
que n otre E fcad re n ’étoit "pas lo in ;  íur quoi ils a v o ien t re n v o y é  á Tanriée 

íu ivan te  le depare du G alion.
L e  Com m andeur lu i-m ém e, quoiqu’il n e  déclarát pas fon  opinión á  

c e  fu je t ,  craign oit que nous n ’euflions é té  d é c o u v e rts , &  que le  départ 

du G alion n ’eüt été  d iffe ré ; &  il a v o it ,  en  con féqu en ce d e ce tte  id e e , 
form é un plan pour fe  rendre m aítre  d 'Acapulco; car il ne d ou toit pas que 

le  tréfor ne fu t en co re  dans la P la c e , quoique les ordres pour le départ 

du G alion  euíTent é té  contrem an dés. C ette  V ille  é to it trop  fo r te ,  á la 
v é r i té ,  pour p ou v o ir étre  em portée dans le s  fo rm e s ; car outre la G arni- 

fon  &  TE quipage du G a lio n , elle co n ten o it au m oins m ille hom m es bien 

a rm é s , qui s’y  é to ien t rendus co m m e gardes du tréfo r, quand il a v o it été 

tran íporté de la V il le  de Mexique a ce lle  ÜAcapulco: les chem ins entre 

ces deu x V ille s  étan t fo rt  in fe fté s , non feulem en t par des B an d its , m ais 

auífi par des Indiens indépendans. D ’a illeu rs, quand la P lace  auroit été  

m oins fo r te ,  &  telle que le m onde de n otre  E fcad re  auroit pu en  ten ter 

l’a tta q u e , c e tte  a tta q u e , par cela  m ém e qu’elle auroit é té  o u v e r te , au
ro it détru it l’a v a n ta g e , que nous p ouvion s nous en  p rom ettre . C ar á pei

n e n otre  E fcad re  fe feroit*elle m o n tré e , qu’en peu  d ’heures les Efpagnols 
auroient fait paíTer le  tréfo r bien a v a n t dans le P a y s , d eforte  que notre 

con q uéte  fe  feroit tro u v ée  réduite á  une V ille  d e fo lé e ,  oú  nous n ’aurions 
prefque pu faire  aucun butin.

P ar toutes ces ra ifo n s , il fallo it ren on cer á l’e x p é d itio n , ou prendre 

la P lace par furprife. M r . Anfon fe  p ropofa  pour ce t e ffet de m ettre  

á  la v o ile  a v e c  l ’E fcad re  vers  le f o ir ,  c e  qui nous don n oit le  tem s d ’ar- 

r iv e r  au F ort p endan t la n u it ; &  co m m e ce tte  C o te  n ’e f l  p o in t du tout 

d a n g ereu fe , nou& aurions hardim ent em bouqué le  P o r t , &  y  ferions 

p eut-etre entres avan t que les Efpagnols euíTent é té  in form és de notre 
d eííein . D é s  que nous aurions é té  dans le P o r t ,  fon deífein  é to it de fái- 

re  em barquer dans fes Chaloupes &  m ettre  a terre deu x cens h o m m e s, 

qui attaqueroient a Tinílant m ém e le  F o rt m arqué ( D )  dans le plan m en- 

íio n n é  dans le C hapitre p ré cé d e n t, &  in féré  vers  le com m en cem en t du 
tro ifiém e L i v r e ; pendant que le  C om m andeur em p loyero it fes VaiíTeaux 

á  canoner la V i l l e ,  les Batteries. C es différentes o p érad o n s, qui au

ro ien t été  exécu tées a v e c  beaucoup de ré g u la r ité , ne p o u v o ien t guére 

snanquer de réuílir con tre un E n n e m i, qui fe  feroit v ü  attaqué brufque-
m en t,
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m e n t, &  que l’obfcurité d e la nuit auroit em p éch é  de con certer les m e - 

fures néceífaires pour fa d é fe n fe ; íi-bien qu’il y  a v o it une gran de p ro b a- 

bilité que nous em porterions le F o rt d ’afTaut; &  en c e  cas les autres 

B a tte rie s , étant a cce sib le s  p ar d e r r ié re , auroient é té  b ien td t abandon- 

n é e s; aprés quoi la V i l l e ,  les H a b ita n s , &  tout le tréfor fero ien t to m - 

bés entre nos m ain s; car la P lace effc tellem ent ren ferm ée en tre des M o n - 

ta g n e s , qu’il n ’eft prefque pas poífib le de s’en fa u v e r , que p ar le gran d  

c h e m in , qui e í l  m arqué 1 . 1 .  dans le p la n ,&  qui p afle  fous le  F o rt. T e l  

é to it en gén éral le p ro jet que le Com m andeur a v o it con^u,* m ais quand 

il fe m it á exam in er en détail tout c e  qu’il falloit pour réuííir dans l’e x é -  

c u tio n , il trou va  un o b fta c le , q u i ,  étant in furm on table, l’o b ligea  á re - 

non cer á l’e n tre p r ife : car in terrogean t les Prifonniers fur les ven ts qui 

régn en t prés de la C o t e ,  il a p p r i t ,&  la ch ofe  fut con firm ée dans la fu ite  

par le tém oign age  des O fficiers de nos C a n o ts , qu’á une m éd io cre  d iílan - 

c e  du r iv a g e  on  a v o it  un calm e tout plat la plus grande p artie  de la n uit, 

&  que vers le  m atin il fe le v o it toujours un v e n t d e te r r e ;  d eforte  que 

le deífein d e m ettre  le foir á la v o i l e , pour a rr iv e r  le lendem ain a va n t 

le  jour á Acapulco, é to it abfolum ent im p raticab le.

L e  p ro je t, c o m m e 'il a été  d it ,  a v o it été  fo rm é par le C o m m a n d e u r, 

dans la fuppoíition  que le départ du  G alion  é to it re n v o y é  á l’année fui- 

v a n te : m ais com m e c e  ri’étoit-la  qu’ une fu p p o íitio n , &  qu’ il é to it pos- 

íib le ,  que c e  V a iífe a u  m ít en m er dans quelques jo u r s ,  le  C om m an deur 

ju g e a  d e v o ir  continuer k cro ife r  au m ém e e n d ro it, aufli lon gtem s que 

fes p roviíion s de bois &  d ’e a u , &  la faifon co n v en a b le  pour fe  ren dre 
á la Chine, com m e il en a v o it le d e ífe in , p ourroien t le p erm ettre. L e s  

C anots ayan t ordre de re íle r  d evan t Acapulco ju fq u ’au 23 de Mars, l’EG* 

cad re n e ch an gea p o in t d e p o íltio n  ju fq u ’á c e  jo u r. C om m e nous ne 
v im es p o in t paroitre nos C a n o ts , nous com m engam es á étre  un peu  en 

peine pour e u x , &  craignim es qu’ils n ’eu ífent fouíFert d e  l’E n n em i ou 

du m auvais te m s ; m ais nous fum es tires d ’inquiétude le lendem ain m atin , 

en les d é c o u v ra n t, qüoiqu’á une gran d e d ifta n c e , &  fous le v e n t de 

l’E fcad re. N o u s portam es fur e u x ,  &  les ayan t pris á b o r d , nous Q u 

ines d’e u x , qu’ils a vo ien t quitté leur p o íle  la v e il le ,  fans avo ir v ú  d e  

G a lio n ; &  nous trouvam es que la caufe qui les a v o it portes íi loin au- 

deífous du v e n t de n otre F lo t t e ,é t o it  u n C o u ran t tré s-fo rc , qui a v o it fa it 

d ériver toute l’E fcad re  au lof.
Je ne dois pas oublier de dire i c i ,  q u e , par les inform ations que nous

C e  2

D E  G £  O R G E A N S O N .  Liy. ir. *03



resum es dans la fu ite , il parut qu’en continuant á c r o ife r , com m e nous 

fim e s , nous avion s ag i trés-fagem ent. Car aprés l’em bargo mis fur le 
G a lio n , com m e on l’a dit ci-delTiis, les p rin cip aux íntéreíTés á la Car- 
gaifon  avo ien t en v o yé  divers E xp rés á Mexique, pour qu’il fCit permis 

au VaiíTeau de partir. C om m e ils favo ien t par des inform ations venues 

de Paita y que nous n ’avions en tout que trois cens h o m m e s, ils foute- 

noient qu’il n ’y  avo it rien  á craindre de notre p a r t , puifque le  G alion 

a vo it plus de fix  cens hom m es á bord. E t quoique le V ic e r o i  fíit in flex i

b le ,  par une e fp éce  d’égard pour leurs re p ré fe n ta tio n s, le  VaiíTeau fue 

tenu prés de trois fem aines en  état de m ettre  en m e r , aprés le prem ier 

ordre donné de le faire refter dans le P ort.
Q uand nous eum es pris á bord nos C a n o ts , 6c que les V a ifle a u x  de 

n otre E fcadre fe  trou véren t rafíem ble's, M r . Anfon fie connoítre. par un 

Cgnal á tous les Com m andans qu’il v o u lo it leur parler. II fgut d ’eux qu’il 

y  avo it a bord de fE fca d re  une trés-m édiocre p ro viíio n  d ’e a u ; 6c cóma

m e cet article nous o b ligeo it indifpenfablem ent á quitter nos p o íle s ,  il 
dem anda quel endroit leur p aroifloit le plus con ven ab le  pour y  faire de. 

l reau. L es avis fe réunirent á ch oiíir le P o rt de Seguatanéoou. Chéquétany 
p arce qu’il étoit le m oins éloigné j  &  il fu t réfolu  de. le gag n er le p lu tó t 

p o fíib le ; & p o u r 'q u e ,  m ém e dans le tem s que nous ferions occup és a  

p ou rvoir á un befoin aufli e fle n tie l, nous ne puflions pas nous rep ro ch er 

d ’avoir n égligé  jufqu ’á la Am pie poflibilité de p ren d re le G a lio n , qui* 

nous fachant á Cbéquétan, rifqueroit peut-étre de m ettre  e n  M e r ,  M r- 

Hughes, L ieu ten an t de la P rife  du Tryal, eut ordre de cro ifer á  la hau- 

teur d ’Acapulco pendant v in g t 6c quatre jo u r s m, afín qu’en cas que le Ga~ 

lion m ít á la voile  durant c e t in tervalle  nous en fuffions prom tem en t in

form es. C onform ém en t a ces ré fo lu tio n s, nous portam es á T O u e íl,  mais 

n ’ avangam es g u é re , étant retardés dans n otre ro u te , tan tó t par des C al

m es , 6c tan tót par des Courans contraires. D an s nos in tervalles de repos, 

nous nous occupions a  déch arger nos deu x P rife s , le Carmelo 6c le Carmen* 
de c e  qu’ils avo ien t de m e ille u r , ayant deflein  de détruire ces deux 
V a if le a u x , quand nous en aurions o té  ce  qui pourroit nous con ven ir.

L e  prem ier d ’Avril nous nous trouvam es íi avan ces vers  Séguatanéo,  

que nous crum es d evoir e n v o y e r  nos deux Chaloupes pour ran ger la C &  

te, 6c ch erch er l aiguade. Elles s’é to íe n td é já  féparées de nous depuis quel- 

ques jo u r s , 6c notre proviíion  d ’eau com m engoit á tirer á fa fin. L e  dé- 

plaifir, que nous caufoic c e  dernier article ,, fut un peu adouci par le bon-

HeuE
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heur que nous eumes de prendre tous les jou rs q u e lq u e sT o rtu e s; car dang 

un C lim at aufli chaud que celui-lá nous aurions extrém em en t fouffert ü  
nous avion s uniquem ent écé réduits á la  faline. N o tr e  íituation a v o it fü- 

rem ent dequoi nous a llarm er, &  inquiétoiü autant les plus a v ile s  d ’en tre 

n o u s , qu’a v o it pu faire le plus grand danger que nous euflions eíTuyé ju f-  

qu’a lo rs ; par cela m ém e que nos Chaloupes ne rev en o ien t p a s , nous de- 

•vions conclurre qu’elles n ’avo ien t poin t en core tro u v é  d ’a ig u a d e; &  d i- 
vers accidens a vo ien t tellem ent dim inué n otre p ro viíio n  d ’e a u , qu’il ne 

nous en re ílo it  plus que pour d ix  jou rs pour toute T E fca d re: d e fo r te , 

qu’eu égard a la difficulté connué de faire de l’eau fur c e tte  C o t e ,  6c au 

peu de fo i que m érite le tém oign age des F lib u ílie rs ,le s  feuls auteurs que 
nous puflions c o n fu lte r , nous craignions de nous v o ir  b ien tó t exp ofés á 

un m alheur aufli terrible qu'aucun de ce u x  qu’on p u ifle  ép rou ver en  

eourant les M ers.

M ais ces tr ille s  idees s’évanouirent bien tót. N o s  Chaloupes re v in - 

rent le 5  d 'Am il, ayan t d éco u vert une trés-bonne a ig u a d e , en v iro n  fep t 

milles á 1’O u e íl des R o ch ers de Seguatanéo, que , par la d efcrip tion  qu’ el

les nous en f ir e n t , nous ju geam es d ev o ir étre le F o rt appellé par Dam- " 

pier le P ort de Chéquétan. Ces nouvelles nous firen t le plus fenfible p lai- 

f i r ; &  les Chaloupes furent ren v o yé e s  le  len dem ain , pour fonder le F o r t ,  

dont elles nous a v o ien t rep réfen té l’en trée com m e fo rt étro ite . A  leur 

retou r, nous apprím es que c ’éto it une R a d e  oú  il n*y a v o it  aucun dan

ger á cra in d re; ainfi nous y  entram es Je 7 ,  6c je ttam es Tañere le foir 
m ém e fur on ze braífes d e  profon deur. L e  Gloucefter m ouilla en m ém e 

tems que n o u s; m ais le Carme% 6c le Carmen étant tom bés fous le v e n t ,  

la prife du Tryal re^ut ordre de les jo in d r e , 6c de les ram ener auprés du 

relie  de T E fca d re , c e  qu’elle exécu ta  en deux ou trois jours.

C ’e íl  a in fi , qu’aprés a v o ir  é té  quatre m ois en m er depuis n otre  dép art 

de Quibo, 6c n ’ayan t plus d ’eau á bord que pour fix  jo u r s , nous g ag n a - 

mes le Port de Chéquétan , don t la d e fc r ip tio n , auflh b ien  que ce lle  de la  

C ote v o if in e , form eron t le fujet du C hap itre  fuivant.
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c H A P I T R E XII.
Jjefcriptiondu Fort de Chéquétan, &  de ¡a Cote Pays voifm. '  

E  Port de Chéquétan e ít  á 17 *  36*. de L atitu d e S e p te n tr io n a l , &  á

trente lieues á, l’O u e íl d'Acapulco. II e ít facile  á r e e o n n o ítre , lors*

q u o n  ran ge la C o te  á v íié  en ven an t d ’Acapulco, íl on fa it attention aux 

rem arques fuivantes.
A  com p ter d ’Acapulco, v e rs  l’ O u e í l ,  &  dans l’éten due de d ix -h u it  

lie u e s , il y  a un r iv a g e  fa b lo n n e u x , fur lequel les vagu es fe  brifen t avec 

tant de v io le n c e , qu’il e ít  im ponible d ’y  a b o rd e n  cep en dan t le  fond de 

la M er y  e ít  fi net q u e ,d a n s  la belle fa ifo n , les V aiíTeaux p eu v en t ancrer 

á  un m ille ou  deu x du r iv a g e ,  en toute fureté. L e  P a y s , dans toute 

cette  é te n d u e , e ít  en général aíTez b a s , rem pli de^ V illages, b ien  p lan té, 

&  on v o it  fur les fom m ets de quelques ém in ences des T o u rs  pour fervir 

d ’E ch augu ette. L e  tout form e une v ú e  fort a g ré a b le , b orn ée á quelques 

lieues du r iv a g e , par une chaine de M o n ta g n e s , qui s e te n d  fo rt loiií a 

droite &  á gau ch e d '/lcapulco. C ’e í l  quelque ch o fe  d ’é to n n a n t, que dans 

toute cette  éten due de d ix-liu it lieues d e  P a y s ,le  plus peuplé &  lem ieux 

cu ltivé  de toutes ces C o te s , on  n e  v o y e  pas le lon g  du r iv a g e  une feu« 

le  P arq u e, n i le m oindre C a n o t , fo it pour le C o m m e rc e , foit pour la Peche.

Cinq m illes au-delá de Textrém ité de c e  r iv a g e , á l’ O u e í l ,  on trouve 

un M o n d ra in , qu’on prendroit d ’abord pour une l i e ,  plus p e t it ,  mais de 

figure approchan te de la M o n ta g n e  d e  P ¿tapian, dont j e  parlerai dans la 

fuite. A  trois milles h T O u efl de c e  M o n d ra in , on v o it  un R o c h e r  blanc 

aíTez rem arquble: il e ít  á d eu x cables du r iv a g e , dans une B a y e ,  de prés 

de n eu f lieues d ’o u v e rtu re , &  dont la P o in te  O ccid en ta le  e ít  la M onta- 

tagn e de Pétaplan. L a  v ü é  de c e tte  M o n ta g n e  fe  tro u v e  ic i dans une 

m ém e P la n c h e ,a v e c  celles des lie s  de Quicara &  d e  Quibo.' oin. pourroit 

s ’y  t r o m p e r ,^  la prendre p our une l i e ,  aufli-bien que le M o n d ra in , dont 

je  vien s de parler ; c ’e ít  p roprem en t une Prefqu’ile jo in te  au C on tin en t, 

par une L an gu e de terre , baífe &  é tr o ite ,  c o u v erte  de broífailles &  de 

petits arbres. L a  B aye de Seguatanéo com m en ce i c i , &  s’éten d fort loin 

á T O u eíl. Je donne ic i le Plan de la B ay e  de Pétaplan, qui e ít  propre

m ent une p artie  de celle  de Seguatanéoon y  v o it  á l’en trée de cette
Baye
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Baye &  á quelque d iílan ce  de la M o n ta g n e , un amas de R o ch ers, qui font 

teme blanchis des excrém en s des F o u s , F régates &  autres O ifeau x. Q ua- 

tre de ces R o ch ers font plus gros que les a u tres , Óc en  aídant un peu  á 

]a lettre , on p eu t fe  figurer que le  tou t rep réfen te  une c r o ix ; on les 
appelle, les Moines blancs. C es R o ch ers  fon t á l ’O u e ít vers  le N o rd  d e 

pétaplan: &  á fep t m illes á  leur O u e íl e f l  le P o rt d e Chéquétan, qui eífc 
encore m ieux; m arqué par un gros R o c h e r , qui p aro ít tout fe u l, á un 

mille &  dem i de fon  e n tré e , &  au Sud dem i-quart á l’O u e íl de ce tte  

entrée. O n  peut co m p ter fur la ju íle f íe  de la v ite  de cette  e n tré e , te lle  

q u e je  la donne ic i :(e) en effc la P o in te  O r ié n ta le , (d) l’O c c id e n t a le , ( / )  

le R o ch er dont j e  v ien s de p a r le r ; ( a)  eft une grande B aye  fablonneufe, 

oú il n’y  a pas m o yen  de d éb arq u er: ( b) quatre R o c h e rs  blancs fo rt re- 
m arquables: depuis (c) ,  une grande B aye  s’étend á 1’O ueft.

A  ces mar(iues on ne fauroit m écon n oítre  le  P o rt de Chéquétan 9 - 
pourvu qu’on e ó to y e  la terre d ’a ífex  prés. L a  C o te  n ’a aucun danger 

depuis le m ilieu d’Ottobre ju fqu ’au com m en cem en t de Mui, &  les ven ts  

n?y  font alors nullem ent á  c ra in d re ; quoique dans le re fte  d e T an n ée, il 

y  ait des T o u rb illo n s v io le n s , des pluyes abondantes &  des v e n ts  forts de 

toutes les pointes du com pás. P ou r ce u x  qui fe  tiendroient á une d iíla n 

ce confidérable d e  la C o t e , il n ’y  auroit d ’autre m o yen  de trou ver c e  

Port, que par fa L atitu d e ,* car il y  a tant de ran gées de M o n ta g n e s  qui 

s’élévent les unes au-deífus des a u tre s , en dedans du P a y s , qu’on ne p eu t 

rien d iílin gu er par le m oyen  des v ú e s , prifes de quelque d iílan ce  un peu 

grande en  m e r : chaqué p oin t de v ü e  d éco u vre  de nouvelles M o n ta - ' 

gnes, &  donne des afpeóls ÍI d iffe re n s , qu’il n ’e í l  pas poíiib le  d ’en fa ire  
des deífeins reconnoiífables.

Je donne en core un Plan de ce  P o r t ;  on y  verra  que Tentrée n ’a qu’un 

demi-mille de la rg e u r; les deux pointes qui la f o r m e n t ,&  qui p réfen ten t 

deux R o c h e r s , prefque p e rp e n d ic u la re s , font l’ une á l’ égard  de l’a u tre , 

S. E. &  N .  O . L e  P o rt e í l  en viron n é de hautes M o n ta g n e s , couver» 

tes d’a rb res, e x c e p té  vers  l’O u e íl. L ’entrée en e í l  tré s-fu re , d e  quel

que coté qu’on veu ille  p afler du R o c h e r  qui g ít  v is-á-v is  de fon  em bou- 

chure; pour n o u s , nous le laiífam es á l’ E í l , en e n tra n t, &  lorfque nous ; 

en fortim es. L e  fon d  hors du P o rt e í l  de g ra v ie r  m elé de p ie rre s , 

niais en dedans il e í l  de v a ze  m olle. II e í l  bon d’a v e rd r  qu’en y  mouil- 

t e ,  i lfa u t  prendre fes p ré ca u tio n s , conSre de groífes H oules que la
M e r  ■
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M e r  y  pouíTe quelquefois,, &  a l’égard de la M a r e e ,  que nous avons ob- 

íé rv é e  de cinq p ied s, e lle .cou rt á peu prés E . &  O .
L ’A igu ad e eft m arquée dans le Plan fous le nom  d’E au douce. Elle ne 

nous p a ru t, pendant le féjour que nous fim es dans c e t e n d ro it, que corn
e e  un grand E ta n g , fans d é c h a rg e , &  féparé de la M e r  par le riva- 

g e . C et E tan g e ít rem pli par une fo u r c e , qui fort de te r r e , á un demi- 

m ille plus avan t dans le Pays. N o u s trouvam es -cette eau un peu fau- 

m ach e, fur-tout vers le v o ífin ag e  de la M e r ;  car plus on avan§:oit vers 

Ja fo u rc e , &  plus l’eau é to it douce &  fra ic h e : cette  diíFérence nous obli- 

g e a  á rem plir nos Futailles le plus liant qu ’il nous fut pofíible.; &  ne nous 

caufa pas peu d’em baras. II auroit été  en core  plus g r a n d , fans un e x -  

p édien t dont nous nous a v ifa m e s ,  &  qu’on pourra  im iter en cas pared. 

N ous nous fervim es de P irogues qui tiroien t fo rt peu d ’e a u , &  que nous 

n e chargion s que de trés-petites F u tailles , d eforte  qu’ils pouvoient tra- 

v e rfe r  l’E tan g  &  rem on ter ju fqu ’auprés de la fo u rc e ; aprés que ces F u 

tailles éto ien t re m p lie s ,  on les rapportoit de la m ém e m aniere jufqu’au 

r iv a g e ,  o ü  il fe tro u v o it toujours un nom bre de gens pour les tmiderdans 

d e  plus grandes Futailles.

Q uoique ce t E tan g  n’eú t aucune com m un ication a v e c  la M e r , pendant 

n otre  féjou r dans c e  P o r t , il faut bien qu’il en fo it autrem ent dans la 

faifon des p lu y e s ; car Dampler en parle com m e d ’une aíTez grande R i- 

v ié re . L ’amas d’eau doit é tre  c o n íid é ra b le , avan t qu’il en  vien n e jus- 

q ues-lá , car le terrain aux en viron s e í l  íl .bas, qu’il doit é tre  inondé en 

gran d e p a rtie , avan t que l’eau puiíle  déborder par defíus le rivage.

L e  P ays vo iíin  6c fur-tout celui dont j ’ai parlé c i-d eflu s, nous avoit pa- 

ru peuplé &  bien cu ltivé , &  nous nous étions flattés d ’en tirerd es Vivres. 

P our p arven ir á c e  b u t, le lendem ain de n otre a r r iv é e , le  Commandeur 

e n v o ya  un Parti de quarante h o m m e s , b ien  a rm e s , pour découvrir quel- 

que B ourg ou V i l la g e , &  pour tách er de form er quelque liaifon avec les 

H a b ita n s: car nous ne doutions pas q u e , íi nous pouvion s lier converfa- 

tio n  a v e c  e u x , nous n e les engageaffions á nous fournir des proviíions, en 

é ch an g e  des M archandifes don t nos Prifes é to ien t ch a rg é e s, &  q u iyquoi

que de fo rt peu de v a le u rp o u r n o u s, p o u v o ien t étre  tres-recherchées dans 

c e  C an tón. N o s  G ens eurent ordre de fe condiiire a v e c  toute la circon- 

lp ectio n  p o flib le , &  d ’éviter foigneufem ent d ’en ven ir  aux h o ílílité s; car 

5ious co n cevio n s qu’il j i ’y  a v o it pas-lá grande cap tu re á fa ir e , &  que pour
les
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jes v iv res  don t nous avion s b e fo in , nous p ouvion s bien m ienx les avoir 

par un com m erce de g ré  a  g r é ,  que de les prendre de v iv e  fo rcé . M ais 

nos projets pacifiques fe trouvérent im pratiqu ables: le Partí rev in t le foir 

in ém e, fo rt fatigué d’un e x e r c ic e ,  dont on a v o itp e r d u fh a b itu d e ; quel- 

ques-uns m ém e étoient tom bés en foibleíTe de puré la ffitu d e, & le u r s  C a

marades a vo ien t été  obligés d e  les rapporter fur leur dos. lis  avo ien t 

m a rch é , á ce  qu’ils ju g e o ie n t, en viron  d ix  m illes, dans un chem in bat- 

tu , oú ils avo ien t fou ven t v ü  du crotin  de C h e v a l, ou de M u lé ,  tout 

frais. A  cinq m illes du P o r t , le ch em in  fe d iv ifo it en d eu x , en tre des 

M o n ta g n e s; une de ces routes tiro it vers  l’E f t ,  &  l’autre vers i’ O u e íl. 

A prés quelque d élib ération , nos G ens fe déterm in éren t pour la route de. 
l’É í t , qui les conduifit au bout de quelque tem s dans une grande S avan- 

n e , oü ils découvrirent. une V e d e tte  á C h e v a l, le P iílo le t á la m ain . 

Dans c e  ín o m e n t, ce t H o m m e étoit apparem m ent e n d o rm i; mais fon 
Cheval e ífrayé  par l’éclat d e s a r m e s , tou rn ab ru fq u em en t, Ó ts’en fu it au 

plus v ite  a v e c  fo n M a ítr e , qui penfa en étre  d e fa ^ o n n é , &  qui fut fo rt 

heureux d ’en é tre  quitte pour fon C hapeau &  fon P i í lo le t , qu’il laiíla 

tomber. N o s  G en s le fu ivirent de leur m ie u x , dans l’e fp éran ce de trou- 

ver l’H a b ita tio n , qui lui ferv o it d e r e t r a it e ;  m ais ils éto ien t á p ié ,  luí 

á C h e v a l , &  ils le perdirent b ien tót de v ü é . Ils ne vouloien t pourtant pas 
revenir fans a v o ir  rien d é c o u v e r t , &  ils con tin uéren t á m a rc h e r , toujours 

dans le m ém e c h e m in , j  ufqu’á ce  qu’excéd és par la chaleur &  par la f o if , ils 

fu ren tcon tra in tsd e fa ir e h a lte ,  <&puis de prendre le p arti du reto u r, puis- 

qu’auíli-bien ils ne v o y  oient ni V illa g e s  ni H a b ita tio n s , pas m ém e le m oin- 
dre figne de Pays cu ltivé . C epen dan t pour ne n ég liger aucun m oyen de 

lier com m erce  a v e c  les G en s d u P a y s , les O fficiers attachérent á quelques 
p iqu ets, qu’ils plantérent fur la r o u te , des Billets écrits en Efpagnol, oü  

on in v ito it le s  H abitans á fe  rendre au P o r t ,  pour y  trafiquer a v e c  n o u s , 

leur donnant les AiTurances les plus fortes qu’ils feroient fort bien r e j u s , 

&  qu’on leur p ayero it á leur fatisfaélion  les V iv r e s  qu’ils. nous apporte- 

roient. N o u s ne p ouvion s nous conduire plus fa g e m e n t; m ais toute cet- 

te m odération fut in u tile , &  perfonne ne p aru tp en d an tn o tre fé jo u rd an s 

ce Port. L e  m alheur fu t que nos G e n s , dans l’endroit oú  le chem in íe  

fépare e n d e n x ,  prirent á l’E í l , s’ ils avo ien t tourné á l’O u e ít , ilsauroient 

bientót trouvé une V i l le ,  ou V illa g e  , que quelques M anufcrits Efpa- 

gnols p lacent au vo ifin age  de ce  P o r t ,  &  que nous avons depuis ap p ris , 

n’étre éioign é que de deu x m illes du C arrefour dont il s’agit.
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U n e  p e tite  avanture qui arriva  dans c e  tem s*lá, p eut donner de ju íles  

idées des difpofitions m artiales des H abitans de ces Q uartiers. U n  peu 

aprés n otre arrivée á Chéquétan, M r . Brett fut e n v o y é  a v e c  deux Cha- 

lo u p e s , pour exam iner la C o te  v e r s l ’E í l ;  &  en p articulier la B aye de 

Fétaplan &  fon A igu ad e. D an s le tem s que c e t  O fficier étoic prét á met- 

tre pied á te rre , tou t prés de la M o n ta g n e  de Pétaplan, il apper$ut de 
l ’autre có té  de la B a y e , trois petits E fcadrons ran gés en parade fur le 

r iv a g e , 6c qui faifo ien t m in e de s’avan cer vers le l ie u , oú  il vouloit a» 

border. II quitta d’abord le r iv a g e , 6c quoiqu’il n ’eüt que le ize  hommes 

a v e c  lu i, il fit ram er la C haloupe vers  eu x  de l’autre c ó té  de la Baye. II 

les eut b ien tó t approchés d ’añ ez p r é s , pour d iílin gu er qu’ils étoient fort 

b ien  m o n te s , &  arm es de Carabines 6c de L an ces. D e s  qu’ils le virent 

tourner de leur c ó t é , ils fe  form éren t fur le r iv a g e , 6c parurent réfolus á 

lui difputer la d e fc e n te ; ils lui tiréren t m ém e quelques coups de Cara- 

b in e , jufqu ’á c e  que la Chaloupe étant á p ortée de l’E fcad ro n  le plus a- 

v a n e é , M r . Brett ordonna á fes G ens de faire fe u ,  fur quoi ces Braves 

s’ enfuirent en grande con fuíion  dans les Bois. D an s c e tte  courfe préci- 

p itée  un des C h evau x s’a b a t t i t ,&  je tta  fon h o m m e hors de la fe lle ; nous 

n ’avons pas fu s’il é to it b le ífé ; car dans l’ in ñ a n t l’H o m m e 6c le Cheval 

fe  relevéren t &  fu iv ire n t leurs Cam arades. Pendant cette  f c é n e , les deux 

autres E fca d ro n s, qui étoien t hors de la p ortée  de nos a rm e s , reílérent 

tranquilles 6c im m obiles fpe& ateurs de la déroute des le u rs , 6c n’eurent 

plus la m oindre en v íe  de faire un pas en avant. C e  fut un bonheur pour 

nos G e n s , que l’E nnem i m on trát aufli peu de p ru d en ce que de valeur: 

car s ’ils s’é to ien t tenus cach és ju fqu ’á ce  que les nótres fuífent á terre, il 

cü t prefque été im poflib le qu’ un feul en e ú t pu leur échaper, les Efpagnoh 
ayan t prés de deu x cens M a itr e s , 6c M r . Brett feulem ent fe ize  hommes 

a v e c  lui. C epen dant aprés avo ir appris que l’E n n em i a v o it tan t de m on
de , dans cette  M o n tagn e de Pétaplan, nous eum es foin  de faire teñir 

une ou deux Chaloupes á l’ entrée de cette  B a y e ;  car nous craignionsque 

le  C a n o t; que nous avion s laiífé en cro iü ére  d e v an t Acapulco,  ne fe lais- 
fá t furprendre par ces G e n s , á fon retour.

A p ré s  avoir reconnu l’ inutilité des tentativos que nous avions faites, 

pour en gager les H abitans du Pays á nous fournir des Vivres, nous fumes 

obligés de nous rabattre fur les RafraichiíTem ens que les environs du Port 

p ou voien t nous procu rer. N ou s y  prim es a íE z  de P o iífo n , fur-tout lors- 

que la M e r  plus tranquille nous p erm etto it de tirer la fen n e. N ou s pri
mes



mes entre autres des M a q u erau x , d e s B r é m e s ,  des Fiddle-fish, des M u - 

Jets, des S o lle s , 6c des H om m ars. C ’e í l  le feul e n d ro it , oü  nous ayions 

péché des T o r p ille s j la  figure de c e  PoiíTon reíTemble beaucoup á c e lle d u  
Fiddk-fish:' on n e  peut guére Ten d iítin guer que par une ta ch e  ron de 6c 
b ru ñ e, de la grandeur d’un é c u , que la p rem iére e fp é ce  d e  ces PoiíTons a  

au milieu du dos. P eut-étre qu’on m ’entendra m ieu x íl j e  dis que la T o r -  

pille e ít  un PoiíTon p la t ,  qui reíTemble beaucoup á la R á y e . C ’e í l  un 

PoiíTon des plus íinguliers 6c qui produit Tur le C orps hum ain d’étranges 

eífets. Pour peu qu’on le  to u ch e , ou íl par hazard on v ie n t á  m archer 

deíTus, on Te fent faiíi d ’un engourdiíTem ent par tout le c o r p s ; m ais Tur- 

tout dans la p artie  qui a touché im m édiatem ent la T o rp ille . O n  rem ar

que le m ém e efTet q'uand on to u ch e c e  PoiíTon, a v e c  quelque choTe qu’on 

tient á la m ain: j ’ai m oi-m ém e reflen ti un aíTez grand engourdiíTem ent 

dans le bras d r o it , pour a vo ir ap p u yé pendant quelque te m s , m a can ne 

fur le corps de c e  PoiíTon; 6c j e  ne doute pas que l’e ffe t n ’en  eüt été  plus 

v io le n t, f i l ’A n im al n ’a v o it déjá été  p rét d’e x p ir e r : car il produit c e t  e-ffet 

á m efure qu’il e í l  plus v ig o u re u x , &  il ceíTe d ’en produire des qu’il e í l  

m ort. O n  p eut en m an ger fans aucun in co n v én ien t. J ’a joúterai en core 
que TengourdiíTem ent ne pafle pas auíli v i t e ,  que certains N atu ra liíles  le 

diTent; le m ien dim inua in fen fib lem en t, 6c le  lendem ain j ’en fentois en 

co ré  quelqües re íles.
N o u s com m en^am es Ici á n e plus v o ir  de T o r tu e s ;  cep en dan t nos C ha- 

loupes qu’on e n v o y o it en S en tin e lle , d ev an t la B ay e  de P¿tapian, en pre- 

noient 6c nous en e n v o y o ie n t fo u v e n t; 6c quoique c e  fú t la feule vian d e 

fra ich e , que nous euflions g o ú té e ,  depuis fix  m o is , nous n ’en étions nul- 
lem ent d é g o ú té s , &  nous les trouvion s auíli bonnes que le  prem ier jo u r.

L e s  A n im au x que la T e r r e  nous fourniíToit éto ien t prin cipalem en t des 

L é z a rd s , qu’on y  tro u v e  en grand n o m b re , 6c que bien des gen s m an- 
gent a v e c  plaifir. N o u s n’y  v im es p oin t d ’autre A n im al carn affier, que le 

C rocodile ou  A llig a to r , 6c en co re  étoient-ils aíTez petits. Q u o iq u e nous 

n’y  vifíion s pas de T ig r e s , il y  en a pourtant eh grand n o m b re ; tous les 

m atins, nous en ap percevion s des tra ce s , Tur le fable autour du R u is- 

fe a u , oü  nous faiílons de l’ e a u : nous n ’en avions aucune c ra in te , car 

nous favion s qu’ils ne font pas ic i  d a n g e re u x , com m e dans \Afie 6c dans 

Y Afrique-9 6c n ’attaquent prefque jam ais les H om m es. Pour des O ife a u x , 

il y  en a aíTez: nous y  trouvam es des Phaifans en grande a b o n d a n c e & d e  

plufieurs efpéces j m ais la ch air en e í l  féch e  6c fans go ú t. II y  a auíli une
D  d 2 grande
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grande va rié té  d ’aütres O ifeau xp lu sp etits , 6c en particu lierd es P erroquete 

que nous tuions fouven t pour les m anger.

L e s  F ru its , les H erbages 6c les R a c in e s , n ’y  fon t ni en abondance, ni 
des meilleurs. L es feuls Fruits que les Bois nous fo u rn iflo ien t, étoient des 

L im o n s, á peine en quantité fuififante pour notre ufage jo u rn a lier, des 

Papas, 6c cette  efpéce de P r u n e , d ’un g o ü t aigrelet 6c a g ré a b le , qu’on 

appelle á Ja Jatnaique, Prune. a Cochen. L a  feule H e r b e , qui vaut la peine 

qu’on en p a r le , e f l  la M o r g e lin e , qui c ro ít le lon g des bords des RuiíTeaux, 

6c com m e elle pañe pour un A n tifco rb u tiq u e , nous en m angions fouvent, 

m algré fon extrém e am ertum e.

V o ilá  tout c e  que j a i  á dire de Chéquétan 6c des en v iro n s, excepté ce  

qui regarde la C o te  qui e f l  á l’O u e íl $ car pour celle qui e í l  á l’E í l , j ’en 

ai déjá parlé. M r .Anfon é to it toujours a tten tif á tout c e  qui pouvoit étre 

utile á ceu x  qui fréquenteroient ces M e rs  aprés nous: &  com m e on avoit 

rem arqué v.ers l’O u e íl de c e  P o r t ,  un Pays aífez étendu qpi paroiífoit dou- 

b le;, a v e c  une efp éce  d’ou verture en tre d e u x ,  qui a v o it l’apparence de 

l ’entrée d e  quelque P o r t ; le Gom m andeur y  e n v o y  a une C h a lo u p e , dés 

que nous fum es a n c r é s , pour d écou vrir c e  qui en étoit. II fe  trouva 

que les deux M o n ta g n e s ,q u i faifoien t c e  P ays d o u b le , étoien t join tes par 

une V a llé e ,  6c ne laiífoient entre elles ni P ort ni R ad e.

D e  tout ce  que nous ven ons de d ir e , il p aroít que Chéquétan n ’e íl  pas 

un P ort fort a v a n ta g e u x , fur-tóut a l’ égard des R afraichiíT em ens: cepen- 

dant on en peut tirer p a r t i, 6c il im porte á nos A rm ateurs de le connoí- 

tre . C ’e í l  le feul M ouillage f ü r ,  dans une grande étendué de C o tes , á 

l ’excep tio n  d 'Acapulco, qui e í l  o ccup é par l’E nnem i. II e í l  á une diítance 

con ven abie  de cette  V i l le ,  pour ce u x  qui vou droien t fe rendre maítres 

du G alion de Manille. O n y  peut faire du Bois &  de l’Eau en toute fu- 

reté  , en dépit de tous les H ab itaos du P a y s ; car il n ’y  a qu’un chemin 
étroit á trav e rs  les Bois, qui m éne du riv a ge  dans le Pays v o i í in , 6c un Parti 
p eu  confidérable fuffit pour garder c e  p aífage co n tre  toutes les F o rce s , 

que les Efpagnols p eu ven t raífem bler dans ces Q uartiers. M ais ii e íl tema 
djen ven ir á 2ce que nous y  íim es.

V O Y  A G E
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Ce que nous fimes a C h é q u é t a n ,  £5? fu r  la Cote voijine, ju fqu 'fc  
notre départ pour /’A í i e .

LE len d em ain  de notre arrivée dans le P ort de Chéquétan, nous e n v o y a - 

mes quatre-vin gt-dix hom m es á terre. Q uarante furent en v o yé#  
en p a rtí, com m e je  Tai rapporté c i-d e ífu s , &  les cinquante autres furent 

poílés prés de l’A ig u a d e , pour la fureté d e c e u x  qui d ev o ien t y  travailler».

N ou s achevam es de d éch arger le Carmélo &  le Carmen ;a u  m oins nous 

en tiram es l’ ln d ig o , le C a c a o , &  la C o ch e n ille , &  quelques Ferradles 

pour fervir de -Leíl. C ’éto it tout c e  que nous avions deffein d’en fauver 

quoique c e  ne fü t pas la d ix iém e partie de leur C argaifon- II fo t aufli ré- 

folu, aprés m úre d é lib ératio n , de fe défaire de la P rife  du Tryal, a u fíi-  

bien que d e c e s  deux autres B átim en s, dont le fort éto it deja  décidé* La> 

Prife du Tryal, k la v é r ité ,  étoit un bon V a iíT e a u ,&  en bon é ta t;  m ais' 

nous n’avions pas fur toute l’ E fcadre aífez de M o n d e , pour form er l ’Equi- 

page d’ un V aiífeau  du quatriém e rang : &  íi nous partagions n osG en s fu r  

trois B átim en s, ils n ’auroient pas fuffi k la m anoeuvre, fur-tout dans lea 

M ers orageufes de la Chine, oú  nous com ptions d ’arriver dans le tem s dtK 

changem ent des M ouíTons. C ’eft c e  qui déterm ina le Com m andeur á con- 

damner la Prife du Tryal, &  k fe ferv ir  de fon E q u ip a g e , pour ren forcer 

celui du Glouceftcr. O n  tranfporta done tout ce  qu’il y  a v o it de P ro v iíio n s  

fur la Prife du Tryal, k bord des autres V a iífe a u x , &  f o n  fit les prépa- 
ratifs néceífaires pour détruire c e  B á tim e n t, auffr-bien que le Carmélo &  

le Carmen. Q uoiqu’on ñ t  toute la d iligen ce p o flib le , la difficulté de faire 

de l’E a u ,le s  réparations néceífaires á nos A g r é ts ,  &  d’autres foins indis* 
penfables, nous donnérent tant d’o c cu p a tio n s , qu’il é to it tout. prés d e  la 

fin üAvril, avan t que nous fufíions en état de p a rtir  

D urant notre féjour en ce t e n d ro it, il nous arriva  un a ccid en r, qui pro-' 

cura á nos amis en Angleterre le plaifir de re ce v o ir  de nos n ou velles, <&* 

d’apprendre que nous n ’avions pas p é r i , com m e ils a vo ien t lien de le  

croire. J ’ai dit dans le C hapitre p récéd en t qu’il n’ y  a v o it qu’un feul c h e -  

min á travers les B o is , qui allát du P ort de Chéquétan, dans l’intérieur du 

Pays. C e chem in paífoit auprés de la fource d ’E au d o u c e ,&  com m e
D d  3 to it
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to it  la feule a ven u e  par oü  Ies Efpagnols pufíent v e n ir  nous inquiéter, 

nous avions abattu pluíieurs grands A r b r e s , au-delá de la fo u r c e , &  les 
avion s fa it tom ber á travers le chem in . N o u s tenions toujours une G ar- 

d e á cette  b arricad e, &  outre cela nos G e n s , qui éto ien t occupés á em- 

plir nos FutailJes, avo ien t ordre d’a v o ir  leurs arm es prétes auprés d’e u x , 

&  en cas d ’a la rm e ,d e  fe rendre d ’abord á c e  P o íle . Q uoique ces précau- 

tions fuflent prifes fu M o u t con tre  une attaque fubite de la C avalerie des 

E n n em is, elles éto ien t en core útiles á un autre é g a r d ,n o n  m oins impor* 

ta n t: c ’e ít  qu’elles em p éch oien t nos G en s de s’écarter feuls dans la cam - 

p a g n e , &  de tom ber en tre  les m ains des 1Efpagnols, qui avoien t fure- 

m ent bonne e n v ie  d ’en attraper quelqu’u n , pour tách er d ’en tirer quel- 

ques lu m iéres , touchant nos defleins pour ['aven ir. Pour parer á cet in- 

c o n v é n ie n t, on donna des ordres trés-févéres aux S e n tin e lles , de nelais- 

fer pafler cette  barricade á p e r fo n n e : c e p e n d a n t, m algré toutes ces at- 

te n tio n s ,u n  certain  Louis Légcr difparut. C ’éto it le C uiíin ierd uC om m an - 
d e u r , &  com m e il é to it F ran ^ o is, &  foup^onné d ’étre C ath o liq u e, nous 

nous figuram es qu’il a v o it d éferté pour nous tra h ir , &  pour apprendre 
a l’E nnem i c e  qu’il p o u vo it favoir de n otre  état &  de nos defleins. II 

n ’en é to it pour tant r íe n : nous fum es depuis qu’il a v o it été  furpíis par 

quelques Indiens,  qui le m en éren t prifonnier á Acapulco, d ’oü il fu t trans- 

féré  á Mexique de*lá á la Vera- Crux, oú  on le fit em barquer pour YE/- 
pagne. L e  VaiíTeau oü  il é to it , fu t o b lig é  par quelque accid en t de reía- 

ch er á Lisbonne, oü  Léger trouva  m oyen  de débar-quer, &  le Confuí An- 
glois lui p rocu ra  l’occafio n  de repafler en Angleterre. II y  porta  les pre- 
m iéres nouvelles füres de c e  qui nous éto it a r r iv é , ju fqu ’au moment 

qu’il nous quitta. L a  m an iére dont il fu t pris e f l  te l le ,  fu ivan t ce  qu’il 

a  racon té. II erro it dans le B o is , en ch erch an t des L im o n s pour la table 

de fon M a itr e , á quelque d iílan ce  de la B a rrica d e , qu’il a v o it voulu pas* 

f e r , m ais dont on l ’a v o it repouífé a v e c  m e n a c e s ;  lorfqu’il fu t furpris par 

quatre Indiens, qui le d ép o u illéren t, nud com m e la m a in , &  le mené

ren t en ce t état k Acapulco, exp ofé  á tou te  l’ardeur d’ un Soleil brulant. 

II fut aflez m altraité á Mexique, &  pendant toute fa p r ifo n , il éprouva les 

effets de la haine des Efpagnols, pour tous ceu x  qui v o n t les troubler dans 

la paifiblé poflefíion des C ótes de la M e r  du Sud. L e  fort de cet Hotn- 

m e fut bien tr i l le ;  aprés tout c e  qu’il a v o it fo u fle r t, com m e les autres 

dans n otre  v o y a g e ,< &  les rigüeurs de fa c a p tiv ité ,  le m alheur l’attendoit 

en core en Angleterre. D es  am is de M r. Anfon euren t foin  á fon arrivée
de
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de lui procurer les m oyen s d e f e t ir e r  d e  la m ifé r e  o ú  il é to it ,  mais il 

ne joule guére des eíFets de leurs b o n té s ; il fue tué dans une fotte  qué- 
relle de n u it , done on n ’a jam ais pu f^avoir la cau fe  au ju í le .

Q uoiqu’il n e  fe  préfentát á notre v u e p o in td ’E n n em isp en d an t que nous 
fumes á Cbéquétan, nous apper^um es qu’ils nous en viron n oien t par des 

Partís poftés dans les B o is , tout autour d e nous. N o u s  v o y io n s  leur? 

P e u x , qui, form oient un cercle  dont nous étions le c e n tr e ;  &  peu avanc 

notre d é p a rt, ces F e u x  red o u b léren t, c e  qui nous fit ju g e r  qu’ils av o ie n t 

re$u des renforts confidérables.

V e r s  la fin d’Avril, nos trois Prifes fe  trou véren t d é c h a rg é e s , &  nos 

provifions d ’E au &  de B ois á b o r d , en un m ot nous eum es fini tout c e  

qui nous reten oit dans ce  P ort. A in fi le 2 7 .d e c e m o is ,  la P r ife d u  Tryal, 
le Carmelo &  le Carmen, qu’on a v o it réfolu de d é tru ire , furent éch oués 

fur le r iv a g e , &  on m it une bonne quantité de m atiéres com buftib les 

dans leurs O eu v res hautes. L e  lendem ain m a tin , le  Centurión &  le Glou- 
cejler levéren t T a ñ e re ; mais com m e il y  a v o it peu de v e n t , &  m ém e 

qu’il ne nous é to it pas fa v o ra b le , nous fum es ob ligés de fortir du P o r t ,  

en rem orquant ces deux V aiíT eaux. D és-q u ’ ils eurent g ag n é  la M e r , on  

ren vo ya  une C haloupe pour m ettre  le  feu  á nos trois P r ife s ; c e  qui fut 

exécu té . O n  laiífa une P iro g u e , fix é e  p ar un grap in  au m ilieu du P o r t , 

dans laquelle é to it une bouteille bien b o u c h é e , qui ren ferm oit une L e t-  

tre pour M r . Hughs, C om m andant le C a n o t, qui éto it re íté  á cro ifer 

devan t Acapulco, lorfque nous quittam es c e tte  ftation. A  cette  o c c a fio n , 

i l  e ít á p ropos que j e  m ’éten de plus que j e  n ’ai fait fur les ra ifo n s, qui 

portéren t le Com m andeur á laiífer le  C an ot d ev an t ce  P ort.
L orfq u e nous fum es contraints de g ag n er le  P o rt de Cbéquétan, pour y  

faire du Bois &  d e  l’E a u , M r . Anfon fit atten tion  que n otre  féjou r en 

cet endroit n e feroit pas longtem s ign oré a Acapulco; &  il efpéra  qu’en 

nous v o y a n t occup és dans c e t e n d ro it, les Efpagnols p ourroient fe  déter- 

m iner á faire p artir le G a lio n , d ’autant plus que Cbéquétan e ít fort éloigné 

de la route de c e  VaiíTeau : en con féqu en ce de ces ré flé x io n s , il laiífa Je 

Canot v is-á-v is  du P o r td ’Acapulco, a v e c o r d r e d ’y  c ro ife r , p en d an tvin gt- 

quatre jo u r s ; & ,  en  cas que l’O fficier qui le co m m a n d o it, v í t  le G alion 

m ettre á la v o i le ,  il d e v o it ven ir en toute d ilig e n c e á  Cbéquétan endonner 
avis au Com m andeur. L e  Centurión é to it furem en t m eilleur V o ilie r  que le 

G alio n , &  M r. Anfon éto it bien rélolu  de partir d ’abord aprés cet avis re^ u, 

&  de fu ivre  c e  dernier VaiíTeau á tr a v e rs to u tle  v a íle O c é a n  Pacifique. II 

étoit tres-probable que nous l’aurions jo in t , puifque nous aurions fu iv i le
m ém e



V2 l 5 O  Y  A G  *E

m ém e paralléle. M ais ce  qui étoit a u m o in sce rta in , c ’e ft que nous aurions 
gagn é avant lu i, le C ap  Efpiritu Santo, dans Tile d e  Samal; &  com m e 

c ’eft la prem iére T e rre  qu’il v ie h t reco n n oítre  á fon retour aux Philippi- 

<nes, nous étions fúrs en y  croifant quelques jours á c e tte  h au te u r, de 

l ’y  y o ir  arriver. C e  p ro je t étoit trés-b eau , mais le V ic e r o i  de Mexiqug 
íe  fie avorter en retenant le G alion toute l’année á Acapulco.

L a  L ettre  qu’on a v o it laifíee dans la P iro g u e , pour M r . Hugbs, luí 

donnoit l ’ordre de retourner á fon p o d e ,  d evan t Acapulco,  oíi il trouve- 

roit M r . Anfony qui l’y  attendroit pendant un certain  nom bre de jo u rs , 

aprés quoi on FavertiíToit que le Com m andeur iro it vers  le S u d , pour 

y  rejoindre le re íle  de fon E fcadre. C e  dernier article  n ’étoit mis que 

pour induire Jes Efpagnols en  erre u r, en cas que la P irogu e tom bát entre 

leurs m ains, com m e il a rr iv a ; mais M r. Hughs r e  p ou vóit en étre la 

d u p e : il fav o it bien que M r. Anfon n ’a v o it nul deíTein de retourner au 

Pérou, ni d ’E fcadre á rejoindre.

D e s - q u e  nous fumes en pleine M e r ,  nous fentim es une extrém e im- 

p a tie n c é d e  nous é lo ig n erd e  ces C o te s , &  d e fa ire ro u te p o u r  la Chine. La 

m auvaife laifon a p p ro ch o it, &  nous ne vo y io n s plus rien á faire dans les 

M e rs  de l’Amérique;  &  c e  fut pour nous une grande m o rtifica tio n  d’étre 

ob ligés de perdre encore du tem s dans ces Q u a rtiers , á courir v e rs Aca
pulco , á la quéte de n otre Canot. II y  a v o it deja prés de quinze jours, 

que le tem s qu’il d ev o it c ro ife r , é to it e x p ir é ; &  nous com m encions á 

craindre qu’il n ’eut été décou vert de la C o te ,  &  que le G o u v e rn e u rá'A- 
capules ne l’eút e n v o yé  e n le v e r ; c e  qui n ’auroit pas été d iffic ile ; car il 

n ’éto it m onté que de fix  H om m es. C e p e iid a n t, tout cela n ’ étoit que 
c o n je tu r e s ,  &  des -q u e  nous fum es fortis du P o rt de Chéquétan, nous 

-rangeames la C o te , en tirant á l’E ít  pour aller ch erch er notre C an o t; &  
afin qu’ il ne nous dépaflat poin t dans l’o b fc u rité , nous am enions nos voi- 

les toutes les nuits , &  le Gluucefier, dont le cours é to it plus prés de la 

C o t e ,  d’une Sieué, p ortoit un F a n a l, que le C anot ne p ou voit manquer 
de v o ir ,  s’il rafoit la te rre , com m e nous com p tion sq u  il d evoit faire. 

P ar furcroit de p récau tio n s, chacun de nos deux VaiíTeaux allum oit al- 

tern a tiv em en t d e u x F e u x , chaqué d em i- heure. Si m algré tout c e la , il 
nous d é p a ífo it, fans nous v o i r , il d ev o it trouver dans la P irogue les direc- 

tions néceífaires pour nous rejoindre.

- L e  Dmanche, 2. de M z i ,  parvenus a trois lieues d’Acapulco., &  n’ap ' 

p ercev an t pas n otre  C a n o t, n o u sn e doutam es plus de fa p erte . Outre
la



la com paííion que nous ne pouvions m anquer d ’a v o ir  pour nos C om p agn on s,  
condam nés p e u t-é tr e  á la plus dure c a p tiv ité ,  nous y  étions fo rt inté- 

reíTés pour n ous-m ém es, 6c c ’é to it une p e rte  que nous ne pouvions trop 

re g re tte r : dans la difette d ’H om m es oü  nous étions ré d u its , nous nous 

voyion s prives d’un O fficier &  de íix  M a te lo ts , la fleu r d e n o s E q u ip a g e s , 
&  tous fept choifis Tur tous les autres , pour ce  p o íle  hazardeux. II n ’y  

avo it pas un d’e u x ,  qui ne fü t d ’un courage á l’é p r e u v e , &  auíli bon M a 

rín qu’hom m e qui m it jam ais le pied íur un T illa c . D ans la períuaíion  

oü nous étions qu’ils avo ien t été pris 6c em m enés a  Acapulco, com m e 

nous avions á bord pluíieurs Prifonniers Efpagnols 6c Indiens, 6c un bon 

nom bre de N é g re s  m alades, qui ne p o u voien t ferv ir  á la m anoeuvre, M r . 

Anfon efpéra de pouvoir n égo cier un éch an ge. 11  é c r iv it  u n e 'L e ttre  au 

G ouvern eur d ’Acapulco, pour lui oíFrir d e  rendre tous fes P rifo n n iers, pour 

les fept Ilo m m es pris dans le Canot. C ette  L e ttre  p artit l’ aprés - m id i, 

&  fut p ortée par un O fficier Efpagnol, qui nous a v o it paru hon n éte- 

h om m e, 6c á qui nous d on n am es, pour faire fa co m m iffio n , une Barque 

équipée de fix  de nos P rifo n n ie rs , qui aulli-bien que l’O fficier p rom irent 

fur leur parole d ’honneur de nous ap porter rép o n fe . L ’O fficier fu t aufíi 

chargé d ’une R e q u é te , íig n ée  de tous les Prifonniers , qui y  fupplioient 

le G ouvern eur de confentir á h  c o n d itio n , p rop ofée  pour leur liberté. 

L e  nom bre d e  ces P rifon n iers, dont il y  en en a v o it m ém equelques-un s, 

qui éto ien t des perfonnes de d iílin á lio n , nous fit efpérer une rép on fe  

fav o rab le , &  nous croifam es toute la nuit dans l’ attente de la r e c e v o ir ,  

au term e m arq u é, c ’e ít-á -d ire , le lendem ain LundL M ais ce  jo u r - lá , & l e  

Mardi, nous dérivam es trop lom  de la C o te  pour p ouvoir re ce v o ir  ré- 
p o n íe , &  le  Mécrédi m atin , nous nous trouvam es á quatorze lieués du 

Port. C om m e le v e n t étoit deven u  favorab le  , nous fo ^ a m e s  de V o i le s , 

com ptant de regagn er le P o r t , en peu d’heures. Sur ces  en tre fa ites, 

la S e n tin e lle , qui étoit au haut du M á t ,  cria  qu’ il v o y o it  une C haloupe 

fous v o ile ,  fo rt loin a u S u d - E ít .  N o u s  crum es que c e  feroit la réponfe 

dtv G o u v e rn e u r, qu’on nous ra p p o rto it, &  nous cinglantes de c e  c ó t é ; 

mais lorfque nous vinm es á p ortée d e  difcerner c e  que c ’é to it ,  nous eu- 

mes le plaiílr de reco n n oítre  notre Canot. N o u s n o u sim agin am esd ’ab ord , 

que le G ouvern eur d’Acapulco nous re n v o yo it nos G e n s , com m e ii Ies avo it 

p r is ; mais lorfqu’ils furent plus prés de n o u s , 6c que nous pumes d iílinguer 

la m aigreur &  la páleur de leurs v ifa g e s , la lóngueur de leurs b arb es, & l a  

foiblefíe de leurs v o i x ,  nous fum es con vain cu s qu’ils avo ien t ép rouvé des
E  e  m i-
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m ifé re s, plus ara d les  m ém e que celles des Prifons du Mexique. I l  

fallut les aider a entrer dans le V aiíT eaii: on les m it d ’abord dans des 

l i t s , &  au bout de quelque te m s , que le repos &  la bonn e nourriture 
leur eurent rendu aíTez de fo r c e s ,  il nous firent le récit de leurs avan- 
tures. lis  avoien t toujours tenu la M e r  depuis qu’ils nous avo ien t quit- 

t é s ,  c ’e íl-á-d ire, pendant íix  fem aines. A p rés a vo ir fini le tem s qu’ils de- 

vo ien t croifer d ev an t Acapulco, com m e ils p orto ien t vers  T O u e fl, pour 
nous re jp in d re, un C ouran t v io le n t , les a v o it  je ttés  á l’E í l ., m algrétous 

leurs e ffo rts; &  l’eau ven an t á leur m an q u er, ils a vo ien t été  contraints 

de ranger la C o t e , vers l’E í l , p ou r ch erch er un lieu de débarquem ent, 

o ú  ils puíTent faire de l’ eau. D ans c e tte  e x tr é m ité , ils coururent qua- 

tre - v in gts lieues fous le v e n t ,  &  trou véren t que la M e r  briíoit telle- 

m ent fur toute cette  C o te ,  qu’il éto it abfolum ent im poílib le d’y  abor

d en  lis paíleren t pluíieurs jou rs dans c e tte  terrible fitu a tio n , fans eau , 

dans un C lim at d ’ une chaleur in fu p p o rtab le , &  n’ayant d’autre moyen 

pour s’em pécher de m ourir de íb if ,  que de fu ccer le fan g  des T o rtu es, 

qu’ils p ren o ien t: tant qu’enfin ils s’é to ien t d éjá  abandonnés au d éfefp o ir, 

&  ne s’attendoient plus qu’á la plus cruelle de toutes le s m o rts , lorfqu’ils 

furent fubitem ent délivrés de c e p é r i l ,  par une pluye des plus ahondantes, 

lis  éten diren t leurs vo iles h o rizo n ta lem en t, &  y  m irent des boulets au 
m ilie u , pour leur faire prendre la figure d ’un en to n n o ir, &  par ce  moyen 

ils eurent aíTez d ’e a u , pour en rem plir leurs Futailles. lis  portérentaprés 

cela  vers l’O u e íl ,  pour nous c h e rc h e r , &  furen t íi favorifés parlesC ou- 

ran s, qu’ils nous rejo ign iren t en m oins de cinquante h e u re s , á compter 

du m om en t qu’ils tourne'rent v e r s l ’O u e í l ,  ap résu n e abfen ce dequarante- 

trois jours. C e retour p eut-étre  regardé com m e une e fp éce  de m iracle, 

quand on con íidére c e  que c ’e í l  qu’un C an ot d ’un VaiíTeau de foixante 

p ié c e s , c ’e íl  - á - d ir e , un p etit B átim en t de v in g t  &  deu x pieds de long 

&  non p o n té , exp ofé  pendant íix  fem aines á tant de dangers dans la 

grande M e r ,  &  v i s - á - v i s  d’ une C o te  im pratiquable &  tres - dangereufe.

A  propos de c e tte  n avigation  de n o tre C a n o t , j e  ne puis m ’empécher 

d e  rem arquer le peu de fond qu’on peut fa ire  fur les A uteurs qui nous 

©nt donné le re'cit des A van tu res des F libuíliers. N o s  G ens ne trouvé

ren t pas un feul en d ro it, pü  ils puíTent a b o rd e r, en quatre-vin gt dieués 

de C ó te s , á l’E íl  d 'Acapulco, &  ces A uteu rs n’ont pas eu h o n ted e  placer 

des Ports &  des A iguades dans cette  é te n d u e , fans s’em baraífer s’ils ex- 

pofoient á p érir de íb if ,  ceu x  qui auroient la fac ilité  de s’en fier á leur parole.
Tan-



T an d is que nous nous tenions d ev an t l’E n trée  d u P o r t  d*Acapulco, pour 

y  en voyer la L e ttre  au G ou vern eu r &  en attendre la répon fe , M r . 

Brctt faiíic ce tte  occafion  pour delliner la v ú é  de c e tte  E n tr é e , de la 

C ote v o ií in e , telle que j e  la donne i d .  O n  p eut la com p arer a v e c  le P lan 

de ce P o r t ,  don t j ’ai deja p a r lé , &  en tirer des idees qui pourron t étre  

útiles á l’aven ir. D an s cette  v ü é ,  ( a)  e ft la P o in te  O ccid en ta le  d e  l ’E n - 

t r é e , &  fe nom m e El Griffo; elle e ft íitué á i<5 ° 4 5 '. d e L a t itu d e : ( fo ) e ft  

une l i e , qui refto it á l’ égard du Spe& ateur au N .  vers  l ’E f t , á trois licúes 

de d iftañ ce: (d) eft la P oin te  O rién tale de l’E n tré e : (*).te  P o rt Marquis: 

( / )  Sierra di Bréa: (’b) u n R o c h e r  blanc dans le P o r t : (g )  des E ch au gu ettes.

L a  feúle raifon qui nous a v o it fa it rév en ir  devan t Acapulco, pour la fe- 

conde f o is , éto it la n écefíité  de ch erch er notre C an ot. C om m e nous l’a- 

vions tr o u v é , &  qu’ainíl rien  ne nous reten oit p lu s , le C om m andeur réfo- 

lut de ne pas perdre un in fta n t; la m auvaife faifon éto it to m e p réte  á 

com m encer fur les C otes du Mexique, &  nous craignions de tro u v er la 
MouíTon d e l ’O u e ft ,  en arrivan t fur celles de la Chine. M r . Anfon ne 

jugea done pas á propos de retourn er v e rs  Acapulco, pour une r é p o n fe , 

dont il n ’a v o it plus b e fo in ; m ais il n e  vou lu t pas p r iv e r  les Prifonn iers 

de la lib e r té , qu’il leur a v o it donné lieu d ’efpérer. O n  les em barqua 

dans deux B arq ues, qui nous éto ien t reftées de nos P r ife s ; ceu x  du Cen
turión dans T u n e, &  ceu x  du Gloucejier dans l’autre. O n  les fourn it de 

M á ts , de V o ile s ,  &  de R a m e s ,  &  com m e il p o u v o it leur arriver d e -  

tre contrariés par les. v e n ts , on les p ourvut d ’eau &  de p ro v ifio n s , pour 

quinze jours. O n  en relácha tren te*n euf du Centurión &  dix*huit du Glm- 
ccfier, la plupart E/pagnols, &  le  refte  Indiens &  N é g re s  m alades. Pour 

renforcer nos E q u ip a g e s , qui éto ien t réduits á  un beaucoup trop petic 
n o m b re, nous gardam es le s M u lá tr e s , quelques N é g re s  des plus v ig o u - 

r e u x , &  quelques Indiens, m ais tous les Efpagnols furent relachés. N o u s 

apprim es depuis que ces Prifonniers arrivéren t h eureufem en t á  Acapul- 
ce, oú ils rendirent ju ftice  á l’h u m a n ité , a v e c  laquelle ils a v o ie n t été  trai

tes fur nos V aiíT eau x; nous fum es áufli que le G ou vern eu r, avan t leur ar- 

r iv é e , a v o it fait une rep o n fe  trés-polie á  la L e ttre  de M r . Anfon, &  qu’il 

l’avoit accom p agn ée d’un p réfen t des m eilleurs rafraichifiem en s qu'Acapulco 
püt fournir, qui faifo ien t la ch arg e  de deux C haloupes. Ces Chaloupes n ’a- 
yant pu nous tro u ver, s’en retourn éren t, aprés a v o ir  je tté to u te s c e s p r o v i-  

fions á la M e r,d an s une te m p é te ,o ú  elles coururent grand rifque de périr.

D és que nous fum es débaraífés de nos P rifo n n ie rs , nous portam es au

E e  2 S . O .
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S. O - , dans la v ü é  de nous éloigner de la C ó t e ,  &  de p rofiter d e s V e n ts  
a lifé s , que les Journaux des N a v ig a te u rs , qui nous o n t p récéd és, nous 

d ifen t étre dans cet O c é a n , plus frais &  plus co n íta n s, que dans touc

autre lieu de notre G lobe. O n ne regarde pas com m e une ch o fe  extraor- 

dinaire de faire fa ire la  tra v e rfé e , d ep u isle  M ^ / ^ e ju fq u ’aux Cotes Orien-, 
tales de 1 'Afie, en deux m o is ; &  nous nous fiattions d ’étre  en état de fai

re  ce  v o y a g e  auífi v i t e  qu’aucun d e  ceu x  qui nous avo ien t p ré cé d é s: de
forte que nouá com p tion s de v o ir  en peu de tem s les C otes de la Chine. 

Sur l’idée q u o n  a don née com m uném ent de c e tte  N a v ig a tio n , nous 

croyion s ne la tro u v er e x p o fée  ni aux m auvais te m s, ni á de grandes 

fa tig u e s, ni aux m aladies; &  nous l’entreprim es le p lu sgayem en t dum on

d e ,  d ’autant plus que nous la regardions com m e le com m encem ent du 
retour vers notre P a tr ie , que pluíieurs d ’entre nous s’im patientoiént beau- 

cou p  de revo ir. N o u s perdim es done de v ü é  les M o n tagn es du Mexique, 

le  6i de Mai, dans l’efpéranee de nous tro u v er au bout de quelques fe- 
m ain e s, dans la R iv ié re  de Cantón, c ’e íl-á -d ire , au m ilieu de pluíieurs 

VaiíTeaux Jnglois, dans un P o rt a m i, a la v ü é  d ’une V ille  opulente, 

rem plie d’ un Peuple p o lic é , &  dans l’abondance de toutes les néctífités 

de la v ie  &  de tout c e  qui en fa it l’a gré ra e n t: avantages dont nous édon r 
p rivés depuis v in g t m ois.
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C H A P I T R E  XIV.
Réflexions fu r  ce que notre Efe adre auroit- pu fa ire  dans la M cr  

du Sud, f i  elle y  é to it'a rrivée ci tems.

A Prés avoir fa it le ré c it de nos a v a n tu fe s , fur les C o tes  da Pérou &: 
du Mexique, j ’efpére qu’on m e pardonnera la d igreflion  que j e  

vais fa ire , &  q u e je  d eílin e  fi T exam en de ce-que notre E fcadre eüc é té  

capable d ’e ffe é lu e r , íi elle écoit arrivée  dans ces M e r s ,e n  auffi bon état 

qu elle l’auroit probablem ent é t é , en cas qu’elle eü t entrepris le p afíage 
du Cap Horn dans une Saifon con ven able. C ette  difcufllon pourra fournir 
des idees útiles á ceu x  qui vou d ron t form er á l’a v e n ir , des Plans d ’opé- 

rations pour ces Q úartiers du M o n d e , &  á ceu x  qui font ch argés de 

Texécution de pareils projets. J ’ai done deíTein d ’em ployer ce  C h ap itre  
á faire v o ir  les grands a v a n ta g e s , que la Na.tion eut pu tirer d e-l’ e n v o i 

de notre E fc a d re , íi elle éto it partie d 'Angleterre quelques m ois p lu tó t.'

Je fuppofe d ’ab ord , q u e , dans la belle fa ifo n , nous aurions pu doubler 

le Cap Horn 8c entrer dans la M e r  du Sud, fans dim inution de nos E qu L  

p a g e s , 8c fans dom m age im portan t dans les C orp s de nos V aiíT eaux 8c 
dans leurs A g ré s . L e  D u c  &  la D u ch eíT e, A rm ateurs de Brifkol, qui 

avoient enfem ble plus de trois cens hom m es d’E q u ip a g e , n ’ en perdiren t 

que deux dans le v o y a g e , depuis la C o te  du Brczil, jü fqu ’á f i l e  de Juan* 
Fernandez ; 8c de cen t quatre-vin gt-tro is h o m m e s , qui éto ien t á bord du 

D u c , il n ’y  en a v o it que v in g t &  un malades du S c o rb u t, lorfqu’ils arri- 

vérent á c e tte  lie . O r  com m e des VaiíTeaux de guerre  font m ieux pour^ 

vus de to u t , que des A rm a teu rs , nous aurions pu fans doute arriver de- 

vant Baldivia, a v e c  toutes nos forces &  en état d ’agir im m édiatem ent.- 
Cette P lace éto it tout- á-fait fans d é f e n f e je  Canon hors d ’état de fe r v ir ,  

la G arnifon prefque fans arm es , 8c fes B a b ita n s , dont une bon n e partie 

font des M a lfa iteu rs, exilés en c e t  e n d ro it, dans la m ifére. T o u t  cela 

n’étoit pas en état de nous r é f i í le r ,  8c Baldivia ne p o u v o it guéres tarder 

á fe rendre. M aitres  de c e tte  P la c e , dont le P ort e ft e x c e lle n t, nous 

devenions d ’abord redoutables a tout le Chili; 8c nous donnions de Tin- 

quiétude aux P rovin ces les plus reculées du v a d e  E m p ire  des Efpagnols, 
dans il n’éto it nullem ent im p on ible que nous ne i’euíiions á-
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b r a n lé , ou que du m oins nous n’euflions procuré á quelques*uns desPeu- 

ples qui habitent ce  v a íte  C o n tin en t, les m oyen s de fecou er le jo u g  pe- 

fa n t, fous lequel ils gémififent. Par-lá nous euíTions attiré Tattention du 
M in ifté re  d 'Efpagne, d ’un cócé ou le  danger fero it deven u  fi preílan t, 

nous euíTions fait une d iverílo n  aux forces de c e tte  M o n a r c h ie , &  la 

Grande-Bretagne &  fes Á lliés euflent été  délivrés d ’une gra n d e  partie des 
embaras que leur on t fufcités les intrigues de la Frunce , aidées des 

T réfo rs  de YAmérique Efpagnole.
A fin  qu’on n e m ’accufe pas d ’exagérer les F o rces de notre E fca d re , en 

la repréfentant com m e capable d ’ébranler l’E m p ire  des Efpagnols dans 

Y Amérique, il e ít á propos que je  donne quelque idée de l ’é ta t, ou fe 

trouvoien t les P rovin ces qui font íltuées fur les bords de la M e r  du Sud, 
&  la d ifpofition a& uelle de leurs H abitans tant Efpagnols qu ’Indiens. On 

verra  par c e  que je  vais d ir e , que la m eíln telligen ce régn oit entre les Gou

v e rn e u rs , &  que les Creóles éto ien t m écontens á l’e x c é s ;  qu’il n’y  avoit 

n i A rm es ni M u n itio n s; que les G arn ifon s &  toute D ifc ip lin e  militaire 
éto ien t abfolum ent n é g lig é e s ; &  que les Indiens de la F ro n tiére  n’atten- 

doien t que le m om ent fa v o ra b le , pour prendre les a rm es, &  pour fe ven- 

g e r  des barbaries qu’ils ont eíTuyées depuis plus de deux íié c le s ; enforte 

qu’il n ’y  a v o it pas une circon ftan ce qui ne con courü t á favorifer nos en- 

treprifes. N o u s fum es parfaitem ent inflruits de toutes ces particularités 

par les L e ttr e s , que nous trouvam es fur les V aiíTeaux que nous primes 

dans ces M ers ;c a r  p e rfo n n e , dans aucun de c e s 'V a iíT ea u x , n’eut l’atten

tion de je tte r  leurs papiers á la M e r.

L ’anim ofité entre les G ouvern eurs fut fo rt augm en tée par la crainte 

qu’ ils euren t de notre E fc a d re ; car chacun d ’e u x , fuppofant que le mau- 

vais état oü  fe tro u v o it fon G o u v e rn e m e n t, ne p o u vo it étre attribué k 
fa  n é g lig e n c e , s’exh aloit en plaintes &  en re p ré fe n ta tio n s, dans la vúé 

de rejetter fur quelque autre la caufe des m alheurs qu’il p ré v o y o it. C ’effc 

ain íi que le P réíiden t du Chili , celui de Panama , les G ouvern eurs, 

&  en général tous ceu x  qui avo ien t quelque C om m an dem en t, accabloient 

le  V ic e r o i  du Pérou, de dem andes d ’a r g e n t , fuppofé nécefíaire pour met- 
tre leurs P rovinces &  les Places en état de défenfe. A  toutes ces deman

des , le refrein  du V ic e r o i é to it , que la CaiíTe R o y a le  de Lima étoit vui- 

d e , &  qu’il étoit aflez em barañe de fournir aux dépenfes indifpenfables 

pour fon propre G ouvernem ent. D ans une de fes L e ttr e s , que nous in- 

te rce p tam e s, il tém oignoit fes craintes d e t r e  o b ligé  m ém e á arréter la
paye



paye de la G arnifon de 'Callao, qui e ít  la c ié  d e tou t le  R o yau m e du Pé- 
rou. A l a v é r i t é ,  il accom p agn oit toujours fes L ettres  de quelques re- 

rnifes d’a rg e n t, m ais íl m odiques &  íi  difproportionnées aux dem andes 

qu’on lui fa ifo it ,  qu’elles n e  p o u v o ien t fe rv ir  qu’á occafio n n er des plain- 
tes &  á fom en ter des aigreurs &  des ja lo u íie s , &  qirelles n e p o u v o ien t 

íuffire aux befoins les plus p reífan s, pour lefquels on les dem andoit.

L e  Peuple d’ailleurs étoit fo rt m é co n te n t: il é to it perfuadé que depuis 

plnfieurs années les affaires de la M o n arch ie  n’avo ien t été  m énagées que 
dans des v ú e s  d ’ un in térét particulier &  fort é lo ign é du bien de l’E tat. 

D eforte que ces P ro vin ces  éloignées fe  cro yo ien t facriíiées á une am bi- 

t io n , qui n ’a v o it aucun égard á leurs avantages ni á la g lo ire  de la N a -  

tion. N ou s avons eu cen t p re u v e s , que c ’étoit-lá l’opinion régn an te ch e z  

les Creóles; m ais j e  m e conten terai d ’en rapporter u n e , qui m e paroíc 

des plus con vain can tes. C ’e ít le tém oign age des A cad ém icien s Frangois, 

envoyés en /Imérique, pour y  m efurer un D e g ré  du M érid ien  prés de 

TEquateur. D ans la R élation  qu’un de ces M eflieurs a p u b lié e , du m eur- 

tre de leur C h iru rg ie n , dans une des V ille s  du Pérou, &  du tum ulte qui 

y  arriva á cette  o c c a ílo n ; TA uteur avo u é que les H a b ita n s , pendan t c e  

d efordre,  s’accordoien t tous á m audire le G o u v e rn e m e n t, &  á ch arger les 
Franfois d ’injures atroces. C ’e í l  qu’ils im putoient tous les m aux qu’ils 

reífentoient á l’ in fluence que la N a tio n  Frangoife a v o it  fur le  C onfeil 

d ’Efpagnc.
L es Indiens de leur co te  éto ien t préts á fe ré v o lte r , fur prefque toutes 

les F r o n tié r e s , &  auroient pris les arm es pour peu qu’ils euífent été en- 
cou ragés: c ’e ft c e  que nous avons appris par plufieurs L ettres  in tercep - 

té e s ; c ’éto it fur-tout la difpofition de ce u x  qui habiten t vers  le  Sud du 
Pérou, des Araucos, &  des autres Peuples du Chili, qui font les plus puis- 

fans &  les plus redoutables aux Efpagnols, de tou te  YAmérique. D an s 

des querelles qu’il y  eut quelque tem s avan t n otre  a r r iv é e , entre les Es- 
pagnols &  les Chiliens, les prem iers m en acéren t les a u tre s , des grandes 

forces qui leur ven oien t tYEfpagne, fous les ordres de l’A m iral Pizarra, 

&  fe van téren t qu’ il ach ev ero it dans peu c e  que fes A n cétres  n’ avo ien t pu 

finir. Ces m enaces effrayéren t les Indiens, &  leur firent cro ire  que leur des- 

trudHon totale éto it réfolue. L e s  Pizarres on t été  les prem iers Conqué- 

rans du Pérou, &  les Péruviens ont en exécration  tout c e  qui p orte c e  noin; 

car ils n’ont pas oublié la ruine de leur E m p ire , la m ort de leur Inca,
Iabolition d e  leur R e lig ió n , &  les m aflacres de leurs A n c é tre s ; &  ils

, fav en t
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fa v e n t que c e  font-la des E xpíoits des Pizarres. L e s  Cbilicns de le u rc ó té  
n ’ign oren t pas que c e  font Ies Lieutenans du prem ier de ces Conquérans 

qui ont attenté á leur lib e rté , &  réduit Jeur N a tio n  á la n éceílité  de fou- 
tenir une cruelle g u e rre , de plus de cen t ans., p our le m aintien de fon 

indépendance.
II ne faut pas croire que le tem s ait affoibli ch ez  ces P e u p le s , la mé- 

m oire de ces évén em en s tragiques. T o u s  ceu x  qui les ont fréq u en tés, fa- 

v e n t que toutes leurs folem nités fon t accom pagn ées de fp eétecles, defti- 

nés á leur rappeller l’idée de leur ancienne grandeur &  de leurs malheurs. 

lis  afíiílen t á ces repréfentations a v e c  des tranfports de r-egret &  de fu- 

re u r , qui ne m arquent que t r o p , qu’ils ne refpirent qu’aprés les occaíions 

de reco u vrer leur lib e r té , &  de fe v en ger de leurs tyran s. L es G ouver- 

neurs Efpagnols fon t parfaitem ent au fait de c e tte  d ifpofition  des Améri- 
quains; &  ils cra ign oien t fi bien un foulevem en t g é n é ra l, v e rs le te m s d e  

notre arrivée  dans ces M e r s , qu’ ils em p loyéren t tous leurs foins á tran- 

quilifer les plus fiéres de ces N a t io n s ,'-&  á les em péch er de prendre im- 

m édiatem ent les arm es. L e  Préfident du Chili, en p articu lier, careífa 

beaucoup les Araucos &  les autres Peuples du Chili, fit de grands préfens a 

leurs G h e fs , 6í par-lá en obtint une prolongation  de T r é v e ,  pourdeux 

ans., á des conditions fo rt avantageufes pour eux. Cenendant la N égo- 

ciation n ’éto it pas en core c o n c lu é , dans le tem s oü  nous aurions natu« 

rellem ent dü étre arrivés dans la M er du Sud; &  quand e l le l ’auroit é té , 

la haine de ces Peuples pour les Efpagnols e fl  fi in v é té ré e , qu’il eüt été 

dm püílible á leurs C hefs m ém es de les em péch er de fe jo in d re  á nous.

N o u s aurions trouvé toutes les C otes dénuées de T r o u p e s , &  dé- 
pourvues d ’A rm es. N o u s fa v o n s , á n ’en p o u v o ir  d o u te r , que dans tout 

le R oyau m e de Chili, il n ’y  a vo it pas trois cens A rm es á  fe u , & la p lu -  

•part v ieu x  M oufquets. L e s  Indkns étoien t tout préts á fe ré v o lte r , &  les 
Efpagnols difpofés á la m u tin e rie : les G ou vern eu rs aigris les uns contre 

‘les autres, &  en hum eur de fe réjouir des d ifgraces.d e  leurs Antagonis- 

íe s . E n m ém e te m s, nous nous ferions trouvés au nom bre de deux 
m ille K o m m e s , en bon é ta t ,  bien arm és; & p a r-d e ífu sfo u t, réunisfous 

l’autorité d ’un C h e f , dont le courage eft á fé p re u v e  d ’une fuite conti

núenle de malheurs extrao rd in aires, &  dont la prudence eü t pu réfifter 
aux plus heureux fu ccé s : qui poíféde á un point ém inent les deux qua- 

lités les plus néceífaires dans une entreprife telle qu’é to it. la nótre , 

‘Pare de m aiotenir fon autorité^ le talent de-gagner le ccsur de fe&Gens.
N os



N os autres O fficiers on t p ara  d e p u is , en p lu sd ’ u n e o c c a íio n , d ignes d a -  

vo if un tel C h e f  á leur tete . jNos M a te lo ts , qui n ’ont jam ais foit m an- 

quer une e n tre p rife ,  faute de v a le u r , -animes par la grandeur du butin 

qu’ils a vo ien t h a tte n d re , 6c com m andés par des G en s d ’un m érite  dis

tingué , éto ien t en  état d’égaler les exp lo its  les plus éclatans de nos 
M arins Anglois.

Baldivia étant p r is , 6c il n e  nous en eüt eouté pour cela  que la p ein e  

de l’ a tta q u er, il e í l  a p réíum er que les Arancos, les Puelches 6c les Pen- 
guinches,  qui habiten t les bords de la R iv ié re  Impértale, á v in g t - cin q  

lieués au N o rd  de .Baldivia,  auroient d ’abord pris les arm es. D an s la 

difpoíltion ou  nous ven on s de v o ir  qu’ils é to ie n t ,  ils n ’a u ro ie n tp a sv o u lu  

perdre une íi belle occafíon . C es Peuples p eu v en t m ettre  tren te  m ille 

H om m es en C am pagne preíque tou t C av a  l le n e ;  rien  ne les em p éch o it 

d ’entrer dans le  Chili, qu’ils auroient tro u v é  dépourvu  d’A rm es &  d e  

M un ition s, &  peuplé d’H abitans que l’o p u le n c e &  les plaiíirs ont rendus 
incapables de ré íiíle r  á des G en s auíli durs 6c aufl] faits á la fatigu e  
que le font ces Indiens. C eu x  des F ron tiéres du Pérou n ’étoien t pas m oins 
difpofés que les Araucos k fecou er le jo u g  des Efpagnols, &  auroien t 

aufli, fu ivant tautes les a p p a re n ce s , voulu  p rofiter de l’o c c a f io n , d eforte  

qu’il p o u v o it fo rt bien s’en fu ivre  une re v o lte  gen érale dans toute YAmé- 
rique M érid io n ale  foum ife aux Efpagnols. E n  c e  c a s ,  la feule reíTource 

qui re ílá t  aux Créeles,  m écon tens d ’ailleurs du G o u v e rn e m e n t, c ’éto it 

de s’a cco m m o d e r, du m ieu x qu’ils au ro ien t p u ,  a v e c  les Indiens. 9 6c d e  

fe  fouftraire a 1’obéiíTance d ’ un M a í t r e , qui v e illo it íl peu á leur fureté. 

C ette  dern iére c o n je tu r e  paroitra p e u t - é tr e  rid icule á ceu x  qui m é- 
furent tout le p o flib le , á la courte  m efure de leur propre e x p e r ie n c e ; 
mais non a ce u x  qui vou dron t faire attention aux c irc o n íla n c e s , 6c fur- 

tout á l’ é loignem ent o ú  éto ien t les Créoles, des m efures q u e la C o u r d ’ E/- 

pagne fu ivoit depuis quelques années. Q uo iq u ’on veu ille  p en fer de c e tte  

révo lte  g é n é ra le , il fuffit pour m on ra ifo n n em en t, qu’on ne puifle pas 

douter que notre arrivée  n ’eú t fa it pren dre les A rm e s aux Araucos; 6c il 

n’en falloit pas d avan tage  pour óter á  l’E nnem i le m oyen  de s’op pofer á 

nos entreprifes. II auroit été  ob ligé  de tourn er tous fes eíFor ts contre ces I« - 

diens; car c e  n’e í l  qu’a v e c  horreur que les Efpagnols fe rappellent le fac d e  

leurs V i l le s , la deílruétion  de leurs C ouven s 6c de leurs E g life s , l’enlevem ent 

•de leurs Fem m es &  de leurs F ilie s , p ar ces fiers S a u v a g e s , dans la der-
F  f niére
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n iére  guerre qu’ ils ont eue a v e c  eux. C ette  N a tío n  a toujours eu í'avantn- 

g e  dans c e tte  g u e r r e , &  elle poíTéde a& ueilem en t une grande étendué de 

P a y s , qui éto it ci-devan t rem plie d e V ille s  Efpagnoles, don t les H abitans 
on t été  détruits ou m enés en c ap tiv ité  par les Araucos &  par les Peuples 
v o if in s , qui ne manquent jam ais de fe jo in d re  á  eu x  con tre  les Efpagnols.

Qiiand m ém e les Indicns ne fe  feroien t pas revo ltés co n tre  les Efpa~ 
gnols, il n ’y  a v o it que deux P laces fur les C otes de la M e r  du Sud qu’on 

püt fuppofer capables de ré fííler á n otre  E fc a d r e ; c ’e ft P anama 6c Callao. 
L a  prem iére a v o it  fes F ortification s en íi m auvais é ta t , 6c m anquoit telle- 

m en t de p o u d re , que le  G ou vern eu r lui-m ém e a v o n o it , dans une L et- 

tre que nous in tercep tam es, qu’elle é to it tou t-á-fait fans d é fe n fe ; deforte 

que je  crois p ou voir aífurer qu’elle lie nous eü t pas couté  de grands ef- 

fo rts , fur-tout fi nous avions pu a vo ir com m un ication  a v e c  notre F lo tte , 

qui éto it de l’autre c ó té  de l’Ifthm e. Callao n’é to it pas de plus grande 

d é fe n fe : fes m urs fans rem p arts, fans fo ífé s , fans ou vrages extérieurs, 

n ’ auroient pas réfifté  longtem s á  cin q  ou fix  p iéces de C a n o ii, plan- 

tées en b a tte r ie ,  á  quatre ou cin q  cens pas de la P lace , qui y  au* 

roient b ien tót fait une b r e c h e , d’autant plus fa c ile  á m o n te r , que le 

m ur n ’e íl  pas fo rt la r g e , &  auroit été entiérem ent ren verfé. L es bou- 

lets qui n ’auroient pas trou vé  de terre , &  qui n ’auroient rencontré 

que de la brique &  des p ie rre s ,  y  auroient fa it vo ler  des é c la ts , qui au- 

ro ien t em péché les T ro u p e s de fe form er derriére la b r e c h e , quand mé

m e on fuppoferoit la G arn ifon  aífez b rav e  pour attendre un affaut gene

ral : c e  qui feroit fo rt furprenant pour des Créoles, &  pour des Creóles 
fu r.tou t fouverainem ent m écon ten s d e leur V ic e r o i  &  du G ouvernem ent. 

C e  Seign eur lui-m ém e craign oit que le Com m andeur n ’allát lui rendrevi- 

fite  á Lima; &  pour s ’en g a ra n tir , il a v o it fait con ílru ire  a Guayaquil, 
douze G aléres, qu’il deftinoit á em péch er nos Chaloupes d’aborder á ter

re  , &  á nos G en s de faire defeen te. M a is  c e tte  précaution étoit aífez 

in u tile ; elle fuppofoit que nos V a iífe a u x  feroien t obligés de reíler fort 

éloignés du r iv a g e ,  &  que les G a lé re s , q u itiro ie n tb e au co u p m o in sd ’eau, 

pourroien t s’ approcher de te rre , &  fe trou ver á telle d iílan ce de nous, 

que n otre A rtillerie ne pourroit les atteindre. L e  Com m andeur avo it pré* 

v u  ce t in c o n v é n ie n t, &  avan t que d ’ en v e n ir - la , nous aurions fait plu- 

fieurs P rife s , qu’il n’ eút pas épargnées 6c qu’on eüt p u , en les faifant é- 

c h o u e r a p p r o c h e r  aífez de te rre , pour p o u v o ir  p roteger nos Chalou-

pes?
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p es, occup ées á faire la defcen te. D ’ailleurs il y  a pluíieurs endroits fur 

cette  C o te ,  oü  on tro u v e  un bon  a n c ra g e , a v e c  une gran de profondeur 

d’e a u , á la longueur d’un cab le  du r iv a g e , &  o ú  n otre  C an on  eú t pu fouet- 

ter fur la p la in e , á plus d ’un m ille du bord  de la M e r , &  e ú t b ien  em - 

péché les F o rces des Efpagnols de s’y  raíTem bler, p our s’o p p o fer á n otre  

defcente. II y  a un en d roit pareil en tre a u tre s , qui n ’e ft  qu’ á d eu x lieues 

de Lima; deforte  que nous aurions pu  arriver á  c e tte  V il le  quatre 
Jieures aprés a v o ir  été  d écou verts en M e r . C e t endroit e ft  á d eu x  lieues 

au Sud de Callao,  ju ftem en t au N o r d  de la P o in te , n o m m é eld an s Ja 

C arte que Frézicr nous a donnée de c e tte  C o te ,  Morro Solar. O n  y  a 

foixante á  q uatre-vin gts braífes d ’e a u , á deu x cables du r iv a g e ; &  les Es- 

pagnols con n oiífo ien t íl bien la fa c ilité , que nous aurions tro u v ée  a y  fa i

re d efcen te , qu’ils a v o ien t p ro jetté  d’y  batir un F o r t ,  fur le bord de la 

M e r ; m ais la C aiífe  R o y a le  é to it v u id e ,  &  tou t c e  qu’ils purent faire fut, 

d ’y  teñir une G ard e  d e  cen t C a v a lie rs , qui n e  p o u v o íe n t leur étre  d ’au- 

cun autre a v a n ta g e , que de les a v ertir  de bonn e heure de n otre  arrivée. 
A  l a v é r i t é ,  b eaucoup de G en s de c e  P a y s ,  nous cro yan t des M arin s 

auífí tim id es qu’ e u x ,  fouten oien t qu’il n ’y  a v o it  rien a c ra in d re , &  que 

le Com m andeur n ’o fero it jam ais m ener fes V aiíT eaux dans c e t  e n d ro it , 
de peur que fes ancres n e  puífent y  te ñ ir ,  attendu la grande p ro fo n 
deur de l’eau.

Q u ’on n e  s’im agin e pas que je  m ’ abandonne á  des idees rom anefques 

&  fan faro n n es, lorfque j e  fup p ofe  que m ille á quinze cens de n o s G e n s ,  

bien m e n é s , fuífen t un C orp s réd o u tab le , p ou r quelques F o rces que les 
Efpagnols puífent raíTembler dans YAmérique Méridionale. Sans rappeller 

les ex p érien ces que nous fim es de leur valeur a Paita &  á Pétaplan, il 

fau t rem arquer que M r, Anfon a v o it eu un foin  extrém e de faire e x e rce r  

fes G e n s , &  en a v o it fa it d ’excellens F u z ilie rs ; au-lieu que les Efpagnols 
de ces Q ijartiers font trés-m al adroits dans le m anim ent des arm es á  

fe u , dont ils éto ien t d ’aiíleurs trés-m al pourvus. II e ft v ra i que la C our 

d*Efpagne, aprés pluíieurs rep réfen tatio n s, a v o it ordonné qu’on ch argeát 

quelques m illiers de fuzils fur l’E fcadre de Pizarro; m ais ils feroient arri- 

vés trop tard pour p ou voir ferv ir  con tre  nous. A i n f i , en  fait d ’arm es 

&  d’art á s’en ferv ir  , nous aurions prefque eu le m ém e avan tage fur les 

Efpagnols, qu’ils eurent fur les Amériquains, lorfqu’ils abordérent pour la 

prem iére fois dans leur Pays,
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C o n fid éro n s, d’un autre c ó t é ,  les dangers que nous av io n s á courir;dfc 

íes obftacles qui pouvoien t s’oppofer á nos entreprifes. P ar M e r ,  nous 

n a u rio n s  eu aucun E nnem i en te te ;  car quand nous ferions partís plu- 

Ííeu rsm o is  p lu tó t, l’E fcad re  de Bizarro n ’auroit pas é té  p réte  plutót 

qu’elle ne le fo t ,  &  n ’auroit par con féqu en t pas eu un v o y a g e  plus heu- 

reu x  qu’elle ne l’éut. M aitres  du Chili, nous aurions eu toutes les pro- 

vifións n écefla ires, dans la plus gran d e ab on d an ce, Se depuis Baldivia 
jufqu’á la L ig n e , nos V a ifle a u x  n’avo ien t aucun dan ger d’étre  defempa- 

r é s ,  ni nos E quipages de fouffrir p ar les m alad ies; car il n ’y  a pas aü 

M o n d e , un C lim at plus doux ni plus fain. S i nous avions man

qué des G en s pour la m anceuvre de nos V a if le a u x , tandis qu’une bon- 

ne partie de notre M o n d e  auroit été  o ccu p ée  á te r r e ,  les Ports dont 

nous nous ferions em parés &  les V a ifle a u x  que nous aurions p r is , nous 

auroient fourni des K ecru es fur< quoi j ’ob ferverai que les Ináiens, qui 

fo n t le plus gran d nom bre des M atelots dans ces M e rs  ,  fon t fort a- 

d ro its , fort d ó ciles , fo rt lab o rie u x , &  trés-bons H om m es de M e r  pour 

ces Climats doux &  tem p érés , quoique peu propres pour des M ers plus 
o ra g e u fe s , &  pour des Pays p lu s froids.

O n  peut inférer de tout c e  que j e  v ien s d e  d ir e ,  que n otre  Efcadre 

auroit pu p rocurer á la N a t io n , des avan tage3 de la derniére importan- 

c e ,  fi elle avo it m is en  M e r ,  quelques m ois p lu tót qu’elle ríe fit. Si nos 

fu c c é s , com m e il e í l  tres-probable, avo ien t ferm é a YEfpagne,  la porte 

d e  la M e r  du Sud, ou au m oins arrété le  cours des T r é íb rs  que Jé Pém 
lui en voie  con tin u ellem en t; il e í l  certain  que tous les foins d e  la Cour 

d e  Madrid euflent d ’abord été  bornés a u x m o y e n s  de rentrer en pofleflion 

d e  ces riehes P a y s , par la v o ie  des a rm e s , ou par ce lle  de la N égocia- 

tion. L a  p rem iére d e  ces v o ie s  é to it extrém em en t d iffíc ile ; il fe feroiü 

pafle une année e n tié re , avan t q u ’aucuns V a ifle a u x  euflent p u  gagn erla  

M e r  du Sud, Se en core  fu ivan t les ap p aren ees, en m auvais é t a t , fépa- 

r é s ,  défem p arés, Se les E quipages ruinés par les m alad ies, Se ils n ’au- 

ro ien t plus trouvé de Ports ouverts pour e u x ,  oü  ils p uflen t fe refaire Se 
fe  ren forcer. T an d is que par l’I ílh m e  d e  Panama, nous aurions pu re- 

c e v o ir  les P ro vifio n s, M u n itio n s, A rm e s &  R é c ru e s , don t nous aurions 

P u a v o ir  b e fo in , Se rem ettre n otre E fcad re en aufli bon é ta t ,  que Jors- 

qu’elle quitta Ja R ad e  de Ste. Héléne. E n  un m o t ,  il ne nous falloit que 

les feeou rs, dont une pruden ce com m une n e  nous p o u v o it daifler man

q u e  3
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quer, pour nous m aintenir dans nos C o n q u étes, en dépit de tous les ef- 

forts de 1 ’Efpagne, foutenue da p ou voir de la France. C es d eu x Puis- 

fances auroient done dft fe réfoudre á laiíler 1 'Angleterre m aítreíTe des 
T réfors de 1 'Ambique Méridionale, ou fe réduire á la ra ifo n , &  ne ren- 

trer en poíTeííion de ces riches C o n tré e s , qu’au m o yep  d ’un T r a ite ', óü 
fo n  eüt pu donner des bornes á leur in jufte am bition. Je crois qu’en 
v o ilaa flez  fur c e  fu je t , &  j e  finís ic i c£ fecon d L iv r e . O n  v a  v o ir  dans 

le troiíiém e le  refte  de nos A van tu res ju fq u ’an retour d e  M r . Anfon e a  

Angleterre*

F I N  D U  S E C O N D  L I V R E .
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C H A P I T R E  I.

Traverfée depuis la Cote ¿&¿Mexique jufqu'aux lies desLznons.

E N  quittant la C o te  d 'Amérique le 6 de Mai 1 7 4 2 , nous portam es 
au S. O . dans l ’intention de g agn er les ven ts alifés qui viennent 

da N . E . ,  &  q u i, fuivant les Journaux des N a vig ateu rs  qui nous 

on t p re c e d e s , devoien t fe faire fentir á la d iílan ce  de fo ixan te &  dix ou 
quatre-vin gts lieues de terre. N o u s avions en core une autre raifon pour 

d iriger n otre  cours vers le S u d ,q u i éto it de gagn er le 13  ou  le  14  degré

de



de L atitu de S ep ten trio n a le: c e  paralléle étant celu i qu’on fuit ordinaire- 

ment dans la M e r  Pacifique, &  par conféquent celu i o ü  Ton peut ,navi- 

ger a v e c  le m oins de rifque. A u  bout d e deu x jo u rs  nous nous trou- 

vam es aíTez au S u d , &  á une d iítan ce de terre  plus g ra n d e , que nous 

n’avions cru  étre néceíTaire pour faire route  á l’aide des ven ts a liíe s : m ais 

nous fum es á c e t ég ard 'to u t á-fait trom pés dans notre a tte n te ; car le  v e n t 

reíta toujours á T O u e íl, ou du m oins fut variable. C om m e c ’é to it  pour 
nous une ch o fe  de la derniére im portance de trouver les ven ts alifés, nous 

gagnam es en core  plus au Sud ,* mais afíez longtem s in u tilem en t: deforte  

qu’il s’écoula fep t fem aines e n tié re s , depuis que nous eum es quitté la 

C o te , avan t que nous fentiíTions foufler com m e il faut le v e n t que nous 

cherchions. N o u s nous étions im aginés q u e , durant c e t  in tervalle  d e  

tem s, nous pourrions prefque g agn er les C otes les plus O rientales de YA- 
fie: mais les ven ts a v o ie n t été  íi c o n tra ire s , ou ÍI peu co n íta n s , que nous 

n’avions fa it que le quart du chem in . C e t article  feul auroit pu  fuffire 

pour nous d é c o u ra g e r ; m ais c e  n’étoit-lá  que la m oin dre p artie  de nos 

maux. N o s  deu x V aiíTeaux fe  tro u v o ien t en trés-m auvais état. A  p e i

ne avions-nous é té  quelques jours en M e r , qu’on d écou vrit au M á t  de M i  - 

faine du Centurión, une fen te  qui p o u v o it a vo ir v in g t &  í ix  pouces de cir- 

co n féren ce, &  au m oins quatre p ouces de profon deur. N o s  C harpen- 

tiers n’eurent pas p lu tót fo rtiíié  c e  M á t  de J u m e lle s , que le Gloucejier ñ t 

un fignal de détreñ e. N o u s apprim es qu’il a v o it une dangereufe fen te  á 

fon grand M á t , douze pieds au deífous des barres de H u n e , deforte que 

ce M á t  ne p o u v o it plus porter de v o ile . T o u t  bien e x a m in é , les Char- 

pentiers trou véren t le M á t en tiérem ent p o u rr i, &  ju g éren t qu’il falloit 

le couper auííi bas qu’il p aro iífo it e n d o m m a gé ; deforte  qu’il n ’en re ílo ic  

plus qu’ un tr o n c ó n , oú  l’on p o u v o it a ju íler le M á t  de H u n e. Ces fá ch e u x  

accidens allongérent notre V o y a g e ,  nous donnérent pour l’aven ir des 

crain tes, qui n ’éto ien t que trop fon d ees: car quand nous quittam es la C o 

te de Mexiquey le Scorbut a v o it déja  com m en cé á fe  m an ifefter parm i 

nos E q u ip a g e s, quoique depuis n otre départ d e  l i l e  de Juan Fernandez 
jufqu’ alors ils euífent jou'i d’ une parfaite fanté. N o u s a v io n s , par une 

trille e x p é r ie n c e , trop  bien appris á con n oítre  c e tte  m alad ie , pour pen- 

fer qu’il y  eut aucun autre m oyen  qu’un prom t trajet pour fauver la p!u- 

part de nos G e n s : &  c o m m e , aprés avo ir été  prés de fept fem aines en 

M e r , nous ne pouvions pas nous flatter d ’étre  plus prés des v e n ts a lifé s , 

que quand nous avions m is á la v o i le , nous devions natureliem ent fuppo-
fer

VOYAGE DE GEORGE ANSON Liv. IIÍ. 231



* !»  t *  -i!? ' V O Y A G E. \

fer que notre V o y  age feroit trois fois plus lo n g ,q u e  nous lie l’a v ío n scru  
au cgm m en cem eíit; &  par conféquent nous ne p ouvion s nous attendre 
qu’íim o u rir  du S co rb u t, ou á périr a v e c  n otre V a iíT eau , faute de m on

de pour le gouvern er. II y  a v o i t , á la v é r i t é , parm i nous quelques per- 

fo n n e s , qui aim oient á c r o ir e , que dans c e  C lim at c h a u d , íi différent 

de ce lu í, ou nous nous étions trouvés en doublant le C ap Horn,  cette 

m aladie perdroit beaucoup de fa f o r c é ; á  caufe qu’on fup p ofe  ordinaire- 

m e n t, que dans c e  p aífage la m align ité du S corbu t v ie n t principalem ent 

de la rigueur du tem s. M a is  la v io le n c e  de c e  m a l,  dans n otre fltuation 

p ré fe n te , nous con vain q u it b ien tó t d e  la fauíTeté d e c e tte  fuppofition, 

aufli-bien que d e ce lle  de pluíleurs autres opinions regues au fujet de la 

caufe &  de la nature de c e tte  cruelle m aladie.

C ’e í l  un fen tim en t gén éralem en t adm is, que de l’eau d o u c e , á fufli- 

fa n c e , &  toute forte  de p roviíion s fra ic h e s , font un puiflant p réferv a tif con- 

tre  c e tte  m alad ie; mais nous avion s de ces  fortes de p roviíion s á borden 
abondance, tels que C och on s, V o la d le , & c .  dont nous nous étions pourvus 

á  Paita: outre cela  nous prenions tous les jou rs une .gran de quantité de 

B o n ites, d e  D auphins &  d’Micores; &  le tem s v a r ia b le , qui nous pri- 

v o it  des ven ts a lifés, éto it extrém em ent p lu v ie u x ; deforte que dés que 

quelques-unes de nos Futailles étoient v u id e s ,i l  ne tenoit qu ’á nous deles 

re m p lir ; &  chaqué h om m e eut cinq pintes d’eau par jo u r durant la T ra - 

v e rfé e . M ais  m algré c e tte  abondance d ’e a u , &  le  P oiífon  fra is , auffi 

bien que d’autres M é ts  non fa lés, qu’on fourniíToit aux E q u ip a g es, les Ma- 

lades n e s’en p ortéren t paré m ieux pour cela. N o u s ne nous vim es pas 

feulem ent trom pes á ces é g a rd s; nous avions pris en core une autre pré- 

c a u tio n , qui é to it de bien n etto yer nos V aiíT eau x, &  de teñ ir les Ecou- 

tilles &  les Sabords o u v e rts , pour faciliter le paíTage de l’air. C ette  pré- 

caution eft feule cap a b le , fu ivant bien d e s .G e n s , d ’em péch er le Scorbut 
de fe m an ife íter, ou du m oins d’en  dim inuer confidérablem ent les eífets; 

cependant nous rem arquam es vers la fin de n otre  T r a v e r fé e , q u e , quelque 
.p ein e qu’on efit prife  p our teñir nos V aiíTeaux n e ts , &  pour y  laifieren- 

trer de l’air fra is, la m aladie a v o it continué á attaquer nos E q u ip ages, &  

n ’a v o it prefque rien perdu de fa m alignité.

Q ti’on n e s’im agine poin t que j e  veu ille  fo u ten ir , que de la Viande 

fra ic h e , abondance d’e a u , &  une circulation continuelle d ’air frais entre 

Ies p o n ts , fo ien t des chofes peu  im p ortan tes: j e  fuis trés-convaincu  au 

co n tra ire , qu’elles peuvent beaucoup contribuer á  la fan té ou au rétablis-
fement

O  ' ■
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fem ent des E q u ip ages, &  qu’en plufieurs occafion s elles font capables 
d’em pécher la cruelle m aladie dont nous parions de fe  m an ifeíter. T o u c  

ce que j e  voulois p r o u v e r , effc p ro p re m e n t, que dans certains cas cette  

maladie ne fauroit é tre , ni p ré v e n u é , ni g u é r ie ,  quelque ch ofe  qu’on 

faíTe, &  quelque rem éde qu’ on em ploie fur M e r. J ’o fe  a ífu re r , que 

quand elle effc a rriv ée  á un certain  p o in t , le M alad e n e  peut-étre  g u é r i , 

á m oins qu’on ne le porte a te rre , ou du m oins á une p etite  d iftan ce du 

rivage. 11 fera peut-étre difficile d ’aquérir jam ais une con n oiífan ce exaéte  

de la caufe de c e  mal ; mais on con goit aifém ent en g é n é ra l, qu’il faut 

un renouvellem ent continuel d ’air frais pour entreten ir la v ie  des A n i-  

m au x , &  que c e t air fans p erd re  fon é la ílic ité , ni aucune de ceiles d e  

fes p ropriétés, qui nous font co n n u es, peut-étre tellem ent alteré par les 
vapeurs qui s’ é léven t de l’ O c é a n , qu’il en devienn'e m oins propre á con- 

ferver la v ie  á des A n im au x te rre ftre s , a m oins que ces vapeurs n efo ien t 

corrigées par une autre forte  d ’e x h a la ifo n s, que peut-étre la T e r r e  feule 

e íl capable de fournir.

J ’ajouterai á c e  que j e  vien s de d ire  au fu jet de c e tte  m alad ie , q u en o- 

tre C h iru rg ie n , qui attribuoit á la rigu eur du C lim at le Scorbut dont nos 

E quipages furent íl cruellem ent m altraités durant le tem s que nous em - 
ployam es á doubler le C ap Horn, n ’oublia rien dans les c irco n ílan ces pré- 
fe n te s , pour g u é r ir , ou du m oins pour foulager nos M a la d e s , m aisav o u a  

á la f in , qu’il y  p erd o ii abfolum ent fes foins &  fes peines. C et aveu  d e

term ina le Com m andeur á e lfayer d e u x r e m e d e s , d o n to n a v o itb e a u c o u p  

parlé im m édiatem ent avan t fon  départ d 'Angleterre, favo ir les Pilules &  
les G outes de M r. Warcl. Q uoique les effets de ces rem édes fuflent quel- 

q u efo is, á ce  qu’on d ifo it , trés - v io le n s , on ju g e a  néanm oins devoir en 

faire l’e í fa i , la  m ort de nos M alades paroiífant fans ce la  in evitable. O n  

donna done un des re m é d e s,  ou tous d e u x , á d iverfes p erfo n n es, dans tous 

les degrés de la maladie. U n  de c e u x , fur qui on fa ifo it l’e í fa i , com m enga 

á faigner v io lem m en t du nez. L e  C h iru rgien  l’a v o itd é já  con d am n é, & i l  

s’en falloit peu qu’il n e füt á l’a g o n ie ; mais il fe  trou va  b ien tó t m ie u x , 

&  fa fan té fe fortifia  enfuite de plus en p lu s , quoique le n te m e n t, jufqu’á 

ce que nous euífions gagn é te r r e , c e  qui arriva  en viron  quinze jours aprés. 

Quelques autres fentirent un fo u la g e m e n t, qui ne dura que quelques jo u r s , 

au bout defquels c e  fut p récifém en t la m ém e ch ofe  qu’auparavan t: cepen - 

dant^ ni c e u x -c i, ni ceux  des au tres, qui ne furent point foulagés, n e fe  

trouvérent pas plus m a l, que s’ils n ’avo ien t rien p risd u  tout. *La pro-
G  g  p riété
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p riété  la plus rem arquable de c e  rem ede é to it ,  qu’il agiíToit á proponíois 

des forces du P a tie n t; c ’e ft c e  que nous obfervam es prefque en tous ceux 
qui le p r ire n t: deforte que c e u x , qui ne p ou voien t plus v iv r e  que deux 

ou trois jo u rs , n ’en étoient prefque p oin t a ffe é lé s ;  <&, a  proportion des 

progrés que la m aladie a v o it fa its , le rem ede op éroit par une tranfpira- 

fion  in fen fib le, ou com m e un v o m it if ,  qui ñ ’a v o it ríen de v io le n t, ou 

bien e n íin , com m e une douce p u rg atio n : m ais quand un h o m m e, qui 

avo it encore toutes fes fo rc e s , prenoic le re m e d e , tous les m ém es effets 

étoient produits a v e c  v io le n c e , &  duroient quelquefois huit heures fans 

difcontinuer. M a is  reprenons le fil de n otre narration.

J ’ai déjá d it ,  que peu de jours aprés n otre départ de la C o te  d u M r n -  

que, le gran d M á t  du Gloucefter a v o it été  coup é prefque en tiérem en t; que 

nous avions é té  obligés de jum eller n otre  M á t  d e m ifa in e; &  q u e, pour 

com ble de m alh erir, nous n’eum es durant prés de fep t fem aines que des 

ven ts contraires ou variables. J ’a joúterai i c i ,  que quand nous commen- 

f  ames á fentir fouñer le v e n t alifé, &  aprés qu’il fe fut fixé  entre le N ord 

&  l’E f t , c e  v e n t n e fut prefque jam ais a ífez  fo rt pour que le  Centurión 
p ü t porter toutes fes vo iles ; deforte que íi nous avions été  feuls ,  

nous aurions gagn é les lie s  des Larrons a ífez to t pour fauver la v ie  á une 

bonn e p artie  de n o tre  E quipage. M ais faute de grand M áx le Gloucefter 
alloit fi p efam m en t, que nous portions rarem ent plus que nos voiles de 

H u n e : encore étions-nous obligés d ’étre en  panne de tem s en tems &  
j e  cro is que c e  V a iífe a u , qui e lfu ya de plus d ivers autres m alheurs, 

nous fit p erdre prés d’uñ m ois entier- U n e  ch o fe  rem arquable dans 

c e tte  T r a v e r fé e ,  c ’e ít  qu’il nous arriva  ra re m e n t de paífer pluíieurs jours 

de fuit.e fans v o ir  une grande quantité d ’O ife a u x ; c e  qui e í l  un fign e, 

qu’il doit y  avo ir un grand nom bre d ’I le s , ou d a  m oins de R o c h e r s , dans 

ces  M ers , &  cela  á une m ed iocre d iflan ce  de la route  que nous fuivions. 

A  la v é r i t é , il y  a quelques-unes de ces lies m arquées dans la C arte Efta• 
gnole y in férée ci-aprés. M ais ces volees d ’O ifeau x  parurent tro p fo u v e n t, 

p ou r qu’ il n ’y  ait pas davan tage d’Iles que celles qu’on a découvertés jus- 

qu’á  préfent j.car la plupart des O ifeau x  que nous v im e s , éto ien t de ceux 
qu ’on fait faire leur féjour á te r r e ; &  la m a n ie re , aufíi bien que le tems 

de leur a r r iv é e , donnoient fuffifam m ent á c o n n o ítr e , qu’íls ven oient cha

qué m atin d e  quelque endroit peu é lo ig n é , &  qu’ils y  retourn oien t le foir,. 

L J ieu re  de le u L v e n u é  &  celle  d t  leur départ v ario ien t par d egrés, ce
que



que nous ju g e a m e s n e  p o u v o ir  é tre  attribué qu’ a n o tre  plus o u m o in s  de 
diftance du lieu  oü  ils faifoien t leur féjour.

L e  v e n t alifé reífca favorab le, fans la m oin dre va ria tio n ,d ep u is  la fin  d e  

Juin jufque vers  la fin de Juillet. M a is  le  26. de c e  m ois, que nous étions 

fuivant notre e íiim e ,  en viro n  á  trois cens lieues des lie s  des Larrons,  le  

ven t tourna á l’O u e f t , &  n e  rev in t á l’E ft qu’au bout d e  quatre jo u rs. 

Ce fách eux contretem s nous fit perdre tout-á-coup l’efpéran ce d e fortir 
bientót de p e in e ; d ’autant plus qu’il fu t accom p agn é d ’un n ouveau  m al- 

heur pour le Gloucefter: car durant un de ces quatre jo u r s , il fit un c a l

m e tout p lat, &  les V a iife au x  eífuyéren t de fi v io len s roulis, que le chouquet 

du M á t de M ifa in e  du Gloucefter fe  fe n d it ,  &  que fon M á t  de H u n e  non 

feulement tom ba de c o t e , m ais caifa  aufli la v e rg u e  d e m ifaine au racage» 

Com m e il é to it im poífib le au Gloucefter d e  porter des v o iles  d e  quelque 

tem s, nous fum es o b lig é s , des que le  v e n t  com m en$a á  f r a ic h ir ,  d e  lé 

prendre á la to u e , &  une v in g ta in e  des plus fains &  des plus v ig o u reu x  
de nos G e n s ,  quelque befoin que nous en  eu ffio n s, paíféren t á  bord  d e  c e  

V a iífe a u , &  travailléren t pendant h uit ou  d ix  jours á  rép arer le  dom m a- 

g e  qu’il v e n o it de re ce v o ir . M a is  quelque defagréables que ces acciden s 
puíTent nous p a ro Ítre ,n o u s d e v io n s e n é p ro u v e rd e b ie n  plus trilles  en co re.

A  peine le Gloucefter étoit-il ré p a ré , que nous eífuyam es u n e te m p é te , 

ven an t d e  l’O u e í l , qui nous obligea de m ettre  & la cap e. A u  co m m en ce- 

m ent de c e tte  tem p éte il fe  fit á n o tre  V a iífe a u  une o u v e rtu re , p ar la- 

quelle l’eau entra en fi grande q u an tité , que tou t n otre  m o n d e , &  les 
O ificiers m e m e s, fuirent dans la n éceflité  de teñ ir continuellem ent les 

pom pes en  aélion  : &  le  jo u r  fu ivan t nous eum es le  ch agrín  d e  v o ir  

de nouveau  á  bas le  M á t  de H u n e du Gloucefter. U n  in ilan t aprés ,  

le m ém e m alheur arriva  á  fon  grand H un ier qui lui ten o it lieu d e  gran d  

M á t depuis que le dernier a v o it é té  co u p é. C e  m alheur nous parut abfo- 

lum ent fans re m é d e : car nous favion s que l’E quipage du Gloucefter éto it 
fi fo ib le , qu’ il ne p o ü v o it fe  paífer d e  n otre  fe c o u rs ; &  le  nom b re de nos 

M alades fe  tro u v o it tellem ent a u g m e n té , &  c e u x  d ’en tre  n o u s , qui fe  

portoient b ie n , éto ien t íl fatigués du travail des p o m p e s , qu’il y  a v o it á  

notre égard une im poffibilité abfolue de les fecourir. D ’ailleurs, nous 

H ignorions en core une partie des m aux du Gloucefter, &  d e l’état déplora- 

ble de fon E q u ip a g e ; car quand la te m p é te , q u i ,  tant qu’elle d u ra , nous 
óta toute com m un ication  a v e c  c e  V a iífe a u , c o m m e n ja  á  fe  c a lm e r , le  

Gloucefter nous jo ig n it  5 &  le  C apitain e Mitcbel ap prit au C ojjim andeur»

G g  z  qu’ou-
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qu’outre la p erte  de fes M á ts ,  c e  quí é to it tout c e  que n o u sp o u vio n sv o ír, 

il a v o it fept pieds d ’eau dans fon VaiíTeau, quoique fes O fficiers &  to u tl’E - 
quipage n ’euíTenc pas difcontinué de pom per depuis v in g t-q u a tre  heures. 
C ette  derniére particularicé form oit a v e c  tout le re íle  une aggravation 
de m a u x , &  e x igeo it une prom te a ffiíta n ce , que le C apitain e Mitchelde
m anda inílam m ent au C o m m a n d e u r m a is  la fo ib leíle  de n otre  M o n d e , 

&  le foin de n otre p ropre c o n fe rv a tio n , furent caufe que M r. Anfon ne 

put lui accorder c e  qu’il fouhaitoit. T o u t  c e  que nous purnes fa ire , fue 

d ’en v o yer n otre C haloupe á b o rd , pour prendre d ’exaéles informations 

de l’ état du V aiíT eau ; &  Ton ne tarda gu ére  á c o m p re n d re , que la feu* 

le  reíTource qui re ílá t pour fauver TEquipage du Gloucefter &  le n o tre , 

é to it de rece v o ir  c e t E quipage á notre b o rd , &  de détruire le VaiíTeau.

N o tre  C haloupe rev in t b ien tó t a v e c  un fidéle détail du tr ille  état du 

Gloucefter, íign é de tous les O fficiers. II parut par ce  d é ta il, que la voye 

d ’eau éto it ven ue de ce  que TE tam bord branloit á chaqué roulis du Vais- 
fe a u , &  qu’il y  a v o it deux B aux de rom pus au p o n t , vers  le  milieu du 

VaiíTeau. M a lh e u rs , á aucun defquels il n ’éto it poflible de rem édier en 

M e r , fuivant le rapport des Charpentiers. L e s  O fficiers &  le re lie  de 

TE quipage avo ien t pom pé fans difeontinuer pendant v in g t &  quatre heu* 
r e s , &  s’étoient vú s enfin dans la n éceífité  de s’a rré te r , ayant dans le 

VaiíTeau juTqu’á Tept pieds d’e a u , deforte que leurs Futailles en étoient 

c o u v e r te s , &  qu’il n’y  avo it plus m oyen  d ’y  prendre ni v iv re s  ni eau 

douce. L es Tenis M á ts  qui reílaíTent en p la c e , étoien t celui de Mifai- 
n e ,  celu i d ’A rtim o n , &  le H un ier d’A r t im o n , &  ils n ’en avoient pas 
un feul de rech an ge á em ployer pour ceu x  qui étoien t p erd u s: les Cour- 

batons &  Ies Jum elles du VaiíTeau n e tenoien t plus en divers endroits, 

&  tous les hauts du VaiíTeau éto ien t en íi m auvais é ta t , qu ’on d evoit s’at- 

tendre á tout m om ent á  v o ir  le dem i-pont s’e n fo n ce r: enfin TEquipage 

é to it confidérablem ent d im in u é, ne co n íiíla n t plus qu*en foixan te &  díx- 

fe p th o m m e s , dix-huit gar§ons <S¿ deux p rifon n iers; de ce. nom bre, ii 
n ’y  avo it que feize hom m es &  on ze  gar9ons en é ta t de ven ir fur le de- 

m i-p o n t, &  de ceux-lá m ém e il y  en a v o it plufieurs trés*foibles.
l 3 és que le Com m andeur eut lu. c e  ra p p o rt, il ordonna qu’on pourvíit 

l’E qu ipage du Glouccfter d ’eau &  de v iv r e s , &  en v o ya  en m ém e tems á  

bord fon propre C h a rp en tier, pour ré ítérer  Texam en. C ét hom m e de- 

e la r a á  fon re to u r , que le d é ta il, qu’on a vo it rem is á M r . Anfon, étoit 

con form e xi la. plus ex aéle  vérité . A in fi Tim poífibilité de con ferver plus
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lóngtem s le Gloucejier fit prendre la réfolution au  Com m andeur de fau* 

ver au m oins TEquipage de c e  VaiíTeau. 11 n ’y  a v o it pas d ’autre partí a  
p ren d re: tous nos efforts p ou voien t a peine faffire á fran ch ir notre pro- 

pre V aiíT eau , &  nous avions lious-m ém es befoin  de fe c o u rs , bien loin. 

d’en p ou voir donner. C om m e il faifo it alors peu de v e n t ,  M r . Anjon 
ordonna au Capitaine Mitchel d ’e n v o ye r fon M o n d e k bord du Centurión ,, 
fans perdre de te m s, &  de faire tirer de fon VaiíTeau les proviíloris q u i 

feroient a  la. m a in , auííi lóngtem s qu’on  pourroit em péch er le Gloucejier 
d’áller a fond. Ec com m e notre v o ie  d’eau n’ e x igeo it pas Ies m ém es 

fo in s, pendant que le tem s re ílo it  fa v o ra b le , nous en voyam es nos C ha- 

loupes a v e c  tout le  m o n d e , d on t nous n’avion s pas abfplum ent b efo in ,, 

pour aider le C apitain e Mitchel.
N ou s m im es deux jou rs entiers a tranfporter a notre bord  T E q u ip a g e  

du Gloucejier, &  les v iv r e s , qui étoient le plus a portée. L e  C om m an

deur auroit fo rt fouhaité qu’on eú t pu en tirer deux cables &  un a n c re , 

mais le VaiíTeau étoit íl a g ité ,  &  le m onde fi épuifé de fa t ig u e , que ¡a 

ehofe fe trouva  im p ofíib lé : ce  ne fut m ém e qu’a v e c  des peines infiiiies 

qu’on fit paíTer á bord du Centurión Targent que le Gloucejier a v o it aquis 

dans la M é r  du Sud; m ais les m arefiandifes de p r ix ,d o n t  la valeur m on- 

to it á plufieurs m illiers dé livres í le r l in g , &  qui appartenoient principale- 

m ent au Centurión, furent perdues. T o u te s  les p roviíion s qu’on  fa u v a , fe 

réduifoient á cinq ton neaux de fa r in e , dont trois éto ien t gátées par l’eau 

dé la mer. L es M a la d e s , don t le nom bre m on toit prefque á Toixante- 

d i x , furent tranfportés dans la C haloupe a v e c  tout Je f o in , que les cir- 
con ílan ces purent p e rm e ttre ; cependant trois ou quatre hom m es mouru- 

ren t dans le  tem s qu’on les hiíToit pour les faire entrer dans le Centurión.
C e ne fut que le foir du 1 5  d ’Aoút qu’on a ch ev a  de tirer du Gloucejier 

tout ce  qu’on p ou voit en fau ver. L e  fónd de. cale é to it plein d’e a u , &  

fuivant toutes les ap paren ces le VaiíTeau d e v o it b ie n tó té tre  engloutidans 
la m e r; cependant c o m m e , au ju gem en t des C h a rp e n tie rs , il auroit pu 

fíotter en core  Tur Téau queíques jo u rs , á caufe que le tem s. éto it c a lm e , 

&  la m er aíTez u n ie , on y  m it le f e u ; car nous ign orion s a quelle diítani* 

ce  nous pouvións étre de Tile de Guam, qui é to it au p ou voir de nosE ntie- 

m is; &  le corps d ’un pareil VaiíTeau n’auroit pas été  pour eux un m é- 

jprifable butin, L e  Gloucejier bruloit deja quand le Capitaine Mitchel Se 
fes O fficiers le quittéren t pour fe rendre á bord du Centurión; nous 

nous en éloignam es a u ílitó t, non fans cra in te  que íl ce  VaiíTeau fautoit

G g  3 a
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k une p e tite  d iílan ce  de n ou s, l’ébranlem ent caufé par le  cou p  n’ éndom - 

m ageac nos A g r é s ; mais il brula toute la n u it , &  á m efure que la flam - 

m e  gagn a les piéces de C a n o n , nous entendim es les décharges. V e rs  

les í lx  heures du m atin ,  le V aiíT eau , qui fe  tro u v o it alors en viron  á q u i

ere lieues de n ou s, fauta en l ’air. L e  coup n e  nous parut pas v io le n t; 
m ais nous vim es une n oire  co lom n e de fum ée s’ é lever á  une hautear 
confidérable.

A in fi périt le VaiíTeau de g u e r r e , le  Glouccjlcr. L e s  retard em en s, que 

c e  VaiíTeau nous a v o it ca u fé s , n ’ayan t plus l ie u , nous efpérions d ’autant 

plus de p o u rfu ivre  prom tem ent n otre v o y a g e ,  que TE quipage du Gluu- 
tefler nous p rocuroit u n re n fo rt de m o n d e ; mais nous n ’étions pas aubout 

d e  nos m a u x ; n on obílant tout c e  que nous avion s déjá fouíFert, nous 

avions en core  bien d ’autres traverfes á  eíTuier. L a  derniére te m p é te , 

qui avoic été  íl fatale au Gloucefier y nous a v o it détournés de n otre cours, 

&  portés au N o r d ;  &  le C o u ra n t, qui a v o it  la m ém e d ire & io n , nous 

ayan t outre cela  en core fa it avan cer en v iro n  deu x d e g r é s , nous nous trou- 

vam es á  d ix-fep t degrés &  un quart de L atitu de S e p te n tr io n a l , au-lieu 

de treize  &  d e m i, qui éto it le parallé le , que nous devion s fu ivre  pour 

gagn er Tile de Guam: &  com m e il y  a v o it eu un calm e tout plat quel- 

ques jo u rs  aprés que Torage eut ceíT é, &  que nous ign orion s á  quelle 

d iílan ce  nous édon s du M érid ien  des lie s  des Larrons,  don t nous ero- 

y ion s n’ étre pas lo in , nous craignim es que le  C ourant n e nous e ú t por
tés fous le ven t de ces l ie s  fans que nous les euflions apper^ues. E n  ce 

c a s , il n’ y  auroit eu pour nous d ’autre partí á  p re n d re , que de diriger 

n otre cours vers quelques-unes des parties O rientales de o n ,  íi nous 
euflions pu y  a rr iv e r , nous aurions trouvé la M ouíTon d e  T O u eíl dans 

toute fa f o r c é , deforte qu’il n ’auroit pas été  poffible au m eilleur V ais- 

feau &  le m ieux pourvu d e  m onde d ’y  aborder. D ’ailleurs cette  C óte 

étan t á quatre o u  cinq cens lieues d’oü nous é tio n s , nous ferions péris du 
S c o rb u t, longtem s avan t que le v e n t le plus favorab le  p ü t nous m ener 

ju fq u e-lá; car il ne fe  paíToit poin t de jo u r que nous ne perdiflions h u it, 

d ix ,  &  quelquefois douze h o m m es; &  quelques-uns de c e u x ,  qui juf- 
qu’alors s’étoien t bien p o rté s , furent tout-á-coup attaqu ésdu  m ém e mal, 

&  réduits á  garder le branle. N os Charpentiers profitérent du calm e 

pour d éco u vrir  la v o ie  d’e a u , q u i, m algré le peu de v e n t qu’ il fa ifo it, 

paroifloit d even ir plus gran d e: enfin ils trouvéren t qu’elle é to it dans le 

M a g a zin  des Canoniers, q u iefl: a Tavant du V aiíT eau , fous les joute-
raux
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raux de chaqué eó té  de l’E tra v e ; m ais quoiqu’ils eoflént tro u v é  fe n d ro it 9 

ils con vin ren t qu’il n ’y  avo it abfolum.ent pas m oyen  de b o u ch er l’ouvertu- 

r e ,  que quand le V a iflea u  auroit g ag n é  quelque P o r t ,  &  qu’eu x-m ém es 

pourroient travailler en dehors. C epen dan t ils eurent le  bonheur d ’em - 

pécher l’eau de pénétrer dans le V a if le a u , c e  qui fut un gran d  fe p o t  

d’efprit pour nous.

Juíqu’alors nous avions en v ifagé  le  c a lm e , qui a v o it  fu c c é d é  á l’ora- 

g e ,  <5¿ qui dura quelques jo u r s , com m é un tres-grand m alh eu r, á caufe 

que les C o u ran s, en  nous portant au N o r d , nous exp ofo ien t au rifque 

de dépafler les lies  des Larrons, dont nous nous croyion s peu éloignés. 

M ais d e s -q u e  le  v e n t com m enga á fraichir n otre  íituation d e v in t plus 

fácheufe e n c o r e ; car ven an t du  S . O . il prenoit par cela  m ém e n o tre  

V aifleau  par proue &  quoiqu’il ne tardát gu ére  á fe je tte r  au N .  E . , 

il y  reíta  íi p e u , que ce  retour de bonheur n e fe rv it qu’á nous tourm en- 

ter. L e  22. d'Aoüt nous eum es la fatisfa flio n  de v o ir  que le C ouran t éto it 

ch an gó , &  alloit au Sud. L e  2 3 .,  á la p o in te d u jo u r ,  nousapper^um es 

deux lies du c o te  de rO u e ft. C ette  v u e  répan dit une jo ie  fans é g a le  

dans tout le V a if le a u ,  011 régn oit auparavant un abbattem ent g e n e r a l, 

aucun d ’entre nous n ’ofant prefque fe flatter de rev o ir  jam ais terre. L a  
plus proch ain e de ces l ie s ,  com m e nous le f^umes dans la fu ite ,  é to it  

celle d 'Anatacan, N o u s la jugeam es en viron  á quinze licúes de n o u s; &  

elle nous parut m o n tu eu fe , m ais de m éd io cre  grandeur. L ’autre lie  éto it 

celle de Serigan,  qui a v o it plus l’air d ’un haut R o c h e r ,  que d’ un endroit 

©ú nous puflions efpérer de m ouiller. L a  vu e  de ces lie s  e í l  repréfen tée 

au haut de la p lanche ci-jo in te . N o u s  étion s dans la derniére im patience' 

de tou ch er á la prem iére de ces l ie s ,  dans l ’efpéran ce d ’y tr o u v e r u n b o n  

a n crag e , &  un féjour propre á rétablir nos M alades. M a is  le v e n t é to it  

fo ib le , &  a v e e  cela  íi variable tout c e  jo u r  , que nous n’en ap proch am es 
que tres - lentem ent. C epen dan t nous étions le lendem ain a flez  avan cés 
á l’O u e fí pour a v o ir  la con n oiflan ce d’ une tro iíiém e l i e ,  qui éto it celle  

de Paxaros, quoiqu’elle ne fo it m arquée dans la C arte que com m e un R o 

cher. E lle efl: p e tite , &  nous l’avions dépaíTée pendant la n u it, fans 

la v o ir , en viron  á la d iflan ce  d’ un m ille. E t a n t , á m id i, éloignés á peiü 

prés de quatre m illes de f i l e  d 'Atiatacan, on e n v o y a  la Chaloupe pour 

chercher un bon  m o u illa g e , &  a vo ir des inform ations touchant les pro- 

du&ions de l’Jle. C om m e notre fort dépen doit de ces deux articles,, 

nous attendim es le  retour de la  C haloupe a v e c  la  derniére im patience..

■ Car
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Car il paroiíToit aíTez v ifib lem en t, que les autres lies  ne p ouvoien t nous 
étre  d ’aucun fe co u rs; &  nous ignorions a lo rs , qu’il y  en a v o it encore 

d ’autres oü nous pouvions aborder. V e r s  le  f o i r , la Chaloupe revine 

nous apporter la trifte n o u v e lle , qu’il n ’y  a v o it poin t d ’endroit oíi un 
VaiíTeau püt a n c re r, parce que le fond éto it Tale p a r-to u t, &  qu’il n’y  

avo it qu’un p etit endroiE, oú  la M e r  eüt m oins de cinquante braíTes de 

profon deur: qu’ á ce t endroit elle a v o it tren te braíTes, quoique feulement 

á un dem i-m ille du r iv a g e ;  &  que la C o te  étoit e ícarp ée &  nullement ñi

re. C e u x  qui avo ien t n avigu é la C h a lo u p e , rap p ortéren t de p lu s , qu’ils 

avo ien t été  á te r r e , quoique d iffic ilem en t, á  caufe de Tim pétuofité des 

houles; &  qu’ils avo ien t trou vé  le terrain  par-tout c o u v e rt d’ une efpéce 

de R o feau x ,' mais qu’ils avo ien t p oint ren con tré d’ e a u , &  qu’ ils ne 

cro yo ien t pas que Tile fü t h a b ité e , quoique le terroir fü t b o n , & .p re s- 

que toüt co u v ert de C ocotiers.
L ’impoíTibilité de m ouiller á cette  l ie  p roduiíit un découragem ent gé- 

n é ra l, qui fut augm enté par un nouveau m alheur que nous eíTuiames la 

nuit fu iv a n te ; car dans le tem s que nous avancions a v e c  nos huniers, 
dans le deflein ap proch er d avan tage d e  T i le ,  &  d’en v o yer nótre Cha

loupe á terre prendre des Ñ o ix  de C o co  pour nos M a la d e s , le ven t com- 

m enga á foufler de terre par b o u fé e s , a v e c  tant d e f o r c é , que nous 

nous trouvam es b ientót trop au Sud pour ófer détach er la Chaloupe vers 
la C ote . L e  feul p arti qui nous r e í lá t , afin de con ferver le peu de mon
d e que nous avions e n c o r e , é to it de hazarder íi nous n e pourrions 

p o in t rencontrer quelqu’ une des autres lie s  des Larrons, dont nous a- 

vion s Une cpnnoiíTance tróp  im p a rfa ite , pour étre en droit de> nous pro- 

m ettré  quelque ch ofe  de certain  á c e t égard. T o u t  ce  que nous en fa- 

vions é to it , qu’on les place ordinairem ent á*peu prés fous le m é m e M é - 

r id ie n , &  com m e nous c ro y io n s , que c e lle s , que nous avions v u é s , é- 
to ien t de leur n o m b re , nous réfolum es de p orter au Sud , afin de trou- 

v e r  les autres, s ’il éto it poflible. N o u s param es done de Tile $ Ancita- 
can , em portant a v e c  nous une cra in te  trop fon dée de m ourir du S:or- 

b u t, ou de vo ir  périr dans peu notre V a iíT eau , faute de m onde pour en- 

tretenir le m ouvem en t des pom pes.
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Jrrivée a Tinian. Defiription de cette lie; £5? ce que nousy 
fimes, jufqu'au tems oú le Centurión fut jet té en Mer.

Q us perdim es de v ü e  Anatacan le m atin du 2 6. dPAoüt 1 7 4 2 . L e
m atin du jo u r fuivant nous découvrim es á T E Íltro is a u tre s I le s , qui 

étoient élo ign ées de nous de d ix  á quatorze lieués. C ’é to ie n t, com m e 

nous rap p rim es dans la fu ite , les lie s  de Saypan ,  de Tintan, &  d'Agui- 
gan. N o u s dirigeam es n otre  cours vers  Tinian, qui e í l  au m ilieu des 

deux a u tre s; m ais le v e n t éto it fi fo ib le , q u e , quoique le courant nous 

fút fa v o ra b le , nous en étions en core á cinq lieues le lendem ain á la p o in - 

te du jou r. V e rs  le d ix heures du m atin , nous vim es un Pros, forte d e  

V aifleau  dont on fe fert en d ivers endroits des ludes O rie n ta le s , á la 

voile du c ó té  d u S u d , en tre  Tinian &  Aguignan, In féran t de* la que ces 

lies étoient h a b ité e s , &  lachan t que les Efpagnols avo ien t toujours G ar- 

nifon k Guam, nous prim es les précaution s néceíTaires pour n otre  fu re té ; 

&  afin d’em p éch er l’E nnem i de tirer avan tage de n otre fo ib le fíe , qu’il 

pouvoit a ifém ert rem arquer par n otre  m aniére de m anoeuvrer, nous pla

s m e s  tout c e  que nous avions d e  G en s un peu fains auprés de notre 

A rtillerie , &  chargeam es á m itraille les C an ons du fecon d p on t &  du 

d em i-p on t; &  pour avo ir plus v i t e  quelque inform ation au f u j e t d e r i le ,  

nous arboram es P avillon  Efpagnol, &  Inflam es un P avillon  rouge au bout 
du Perroquet du M á t de M ifa in e , pour qu’on crüc que notre V a ifle a u  

étoit le G alion de Manille, efpéran t d ’attirer p ard a  á n otre  bord quelques- 

uns des H abitans. L ’aprés-m idi á trois heures , nous nous trouvam es as* 

fez prés de te r r e , pour e n v o y e r  le  C an ot ch erch er un bon M o u illa g e  

pour notre V a iflea u . P eu  de tem s aprés nous apper^um es un Pros, qui 

s’a v a n jo it á la rencontre de notre C a n o t , d a n sla fe rm e p e rfu a fio n , com 

me nous l’apprim es e n fu ite , que n otre V a ifle a u  é to it ce lu i de Manille. 

Quand nous v im es reven ir le C a n o t , a v e c  le Pros h. la to u e , nous en- 

voyam es la PinaíTe pour prendre le Pros, &  am ener les P rifon n iersá  n o 

tre b o rd , afin que le  C an ot p ú t s’aquiter d e fa  com m iflion . L a  P in afle  

revint a v e c  les P rifo n n ie rs , qui con íifto ien t en un Efpagnol, &  quatre 

lnáitns. O n  interrogea d ’abord Y Efpagnol fur l’ état de l’Iie de Tinian, &  c e
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qu’ il nous en  d i t ,  furpafla m ém e nos fo u h aits; car il nous a p p r it , qu el
le  é to it in h a b ité e , c e q u i ,  dans notre fituation p réfen te éto it un grand 

bonheur. 11 a jo ü ta , qu’on y  trou voit dans la plus grande quantité toüs. 

les v iv re s  qu’il y  a dans les P ays les m ieux c u lt iv e s ; que l’eau y  étoit ex^ 
cellen te &  en ab on dan ce, &  r i le  m ém e peuplée d e toute forte de B é- 

tail d ’un g o fa  ex q u is; que les B ois produifoient des O ra n g e s , des L i-  

m o n s, des C itro n s, &  des N o ix  de C o co  tant qu’on en v o u lo it , fans 

com pter un fruit que Dampier appelle fruit á p a in que les Efpagnols pro* 

fitoient de la fertilité  de c e tte  l ie  pour nourrir la G arnifon  de Guam¿ que 

lui-m ém e étoit un S ergen t de cette  G a rn ifo n , qu’on a v o it en v o yé  avec 

v in g t &  deu x Indiens pour tuer les B ceufs, qu’il d e v o it charger dans 

un e p etite  Barque d ’en viron  quinze to n n e a u x , qui é to it á Tañere tout 

prés de la C óte .
C e  détail nous caufa la plus fenfible jo y e .  C om m e nous étions alors a  

une trés-m édiocre diftan ce de terre ,n o u s vo y io n s gh & l á  p aítre  de nom- 

b reu x  T r o u p e a u x ; ainíi pour c e tte  p artie  de fon n a r r é , nous n’avions 
qu’ á nous en rapporter á nos propres y e u x : le refte  nous éto it en quel- 
que m aniére confirm é par la beauté du P a y s , qui n ’a v o it rien de fauvage, 

&  oú les arbres p aroiífo ien t plantés á deífein  fur le  p enchan t des Cotaux. 

C e  coup d’ceil, aprés ce  que nous ven ions d ’en te n d re , nous donna lieu 

d’efpérer que c e tte  lie  non feulem ent fourn iroit á nos b e fo in s , &  ren- 

droit la fanté á nos M a la d e s , m ais que nous pourrions auífi y  goúter la 

douceur du re p o s , &  quelques agrém en s, aprés tant d ’inquiétudes &  de 

travaux. C ’e ít ainíi que par des a cc id en s, que nous avions regardés com- 

m e un grand m alh eur, nous ob tin m es, m algré n o u s, tout c e  que nous au- 

rions pu fouhaiter de plus fa v o ra b le : car íi les ven ts  contraires &  les 

Courans ne nous avoienc poin t portés au N o r d ,  &  détournés de notre 
c o u rs , c e  qui nous faifo it alors une cruelle  p e in e , nous aurions probable- 

m en t m anqué c e tte  charm ante l i e , qui feule pourvut abondam m ent á tous 

nos b efo in s, fit reco u vrer la fanté a n o s  M a la d e s , &  rem it notre Equi- 

p a g e  affoibli en état d e  b rav er de nouveau les dangers d ’une longue na- 
v ig a tz o n , &  d’en foutenir les travaux.

L e  S ergen t Efpagnol, qui nous a v o it donné c e  détail de P i le , nous 

a y a n ta p p r is ,  que quelques*uns des Indiens, qui éto ien t fous fes ordres, 

éto ien t occup és á tuer des Boeufs, &  qu’il y  a v o it un B átim ent prétp our 

jes em barq uer; cette  derniére particularicé nous fit fentir de quelle ini- 

portan ce il é to it p o u r  nous d ’em péch er les Indiens de fe  fa u v e r , puis-
qu’en
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qu’en  c e  cas ils n ’auroient pas m anqué d ’aller in form er le G ouvern eur de 

Cuam de notre arrivée . Pour p rév en ir  c e  m alh e u r, nous en voyam es la 

PinaíTe s’aíTurer de la B arq u e, q u i, au dire du S e r g e n t, é to it le feul Báti- 

rnent qu’il y  eút Tur les C otes de Pile.

L e  fo ir , en viron  á huit h e u re s , nous laiíTames tom ber Tañere fur v in g t 

6c deux brafles d ’e a u ; 6c quoiqu’il ne f i t  p oin t du tou t d e v e n t , 6c que 

notre m onde em ployát de grand cceur tout c e  qui lui re ílo it  d e  forcee 

pour gagn er ce tte  e fp éce  de Paradis te r r e ílr e , aprés a v o ir  é té  pluíleurs 

mois en m e r , nous ne laiíTames pas de m ettre  c in q  heures entiéres a 

carguer nos voiles. N o tr e  E q u ip a g e , a la v é r i t é , é to it affoibli par le 

départ de ceu x  qui a v o ien t é té  détach és a v e c  le  C an ot 6c la P in a fle ; mais 

il n’en e í l  pas m oins v ra i pour cela q u e , m ém e en y  com prenant c e  D é - 

tach em en t, &  quelques P rifo n n iers, tant Indiens que Négres, tou t ce  

que nous avions de G en s en état de fe r v ir , ne m on toit qu’á fo ixan te  &  

o n z e ; en core  y  en avoit-il plufieurs parm i hors d’état de m an oeuvrer: m i- 

férable re íle  des E quipages réunis d a  Centurión, du Gloucejter 6c du Tryal,  
qui faifoient enfem ble prés de m ille H o m m e s , á n otre dép art d 'Anglcterre.

L e s  vo iles étant c a rg u é e s , n otre m onde eut le  re íle  de la nuit pour fe  

repofer. L e  lendem ain M r. Anfon en e n v o y a  un e bonn e p a r t ie , b ien  ar. 

m é e , pour fe  rendre m aítre  de Tendroit de d éb arq u em en t, dans la fup- 

pofition  que les Indiens, qui éto ien t dans T i le , p ourroien t faire  quelque 

réfiílan ce. Je fus de c e tte  e x p é d itio n , o ú  nous n e v im es p e r fo n n e , lesirc- 

1diens,. ayan t con clu  de la p rife  de leur B arq u e, que nous étions E nnem is, 

&  s’étant retirés d’abord dans les B ois de T ile . N o u s trouvam es á terre 
pluíleurs G ab an es, oú  ils a v o ien t lo g é ,  qui nous épargn éren t le tem s 
6 c la pein e de dreíTer des T e n te s . U n e  de ces C ab an es, qui a v o it fe rv i 

d e  M a g a zin  aux Indiens,  é to it de fo ixan te pieds d e  lon g  fur quarante- 

cinq pieds de large. N o u s ótam es de c e  M a g a zin  quelques ton n eaux de 

Bceuf fe c h é , qui s’y  tro u v o ie n t, &  le con vertim es en Infirm erie pour nos 

M alades. D é s  que Tendroit fut un peu a p p ro p rié , on les tranfporta k 
terre au nom bre de cen t v in g t  &  huit. Pluíleurs d ’eu x  éto ien t íi fo ib le s, 

que nous fum es obligés de les porter fur nos épaules de la Chaloupe k 
T In firm erie: adíe d’h u m an ité , dont le  C o m m an d eu r, 6c tous fes O ffi- 

ciers s’a cq u itté re n t, com m e ils T avoien t d éjá  fa it dans T ile  de Juan Fer
nandez. N o n o b íla n t T extrém e fo ib lefíe  de la plupart de nos M a la d e s , ils 

fentirent prefque á T inílant m ém e TInfluence de Tair de te r r e ; car quoi- 

que nous euífions enterré ce  jo u r-lá  6c la v e ille  v in g t 6c un h om m es, nous
H h  a  n ’en
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n’ en p erdim es pas plus de d ix durant le fé jou r de deu x m ois entiers que 

nous y  fim e s; 6c en g en era l, Ies fruits de r i l e ,  particuliérem ent ceux 
qui ont le g o ú t a ig re le t, íiren t tan t de b ien  a  nos M a la d e s , qu’au bout 
d ’une fem aine il y  en a vo it bien peu qui n e  fuflen t rétablis au point de 
p o u v o ir m archer fans aide. M a is  a va n t de con tin u er le  récit de nos 

avan tu res, j e  cro is d ev o ir  interrom pre ic i  le  fil de m a narration pour 

donner á c e u x ,  qui pourront fe  tro u v er á l’aven ir dans ces p arages, 

quelque ide'e de la íitu a tio n , du te rro ir , des produC tions, 6c des agre* 

m ens de f i l e  de Timan.
C e tte  l ie  g£t á 1 5  d e g ré s , 8 m inutes de L atitu de S ep ten trion ale , 6t á 

la L on g itu d e  de 1 1 4  d e g r é s , 50  m inutes á rO lieíb  d ’Jcapulco. Sa lon- 

gueur e ít  d ’en viro n  douze m ille s , 6c fa largeur v a  á peu prés á la moi- 

tié . E lle  s’étend du S. S. O . au N .  N . E . L e  terrain e ít par-tout f e c , 

6c tant fo it peu fab lo n n eu x, c e  q u i, en dim inuant l’ extrém e féco n d ité , 

du  te rro ir , e ít  caufe que le gazo n  des Prés &  des Bois e ít  plus fin óc plus 

u n i , qu’ on ne le  tro u v e  ordinairem ent dans des Clim ats chauds. L e  Pays 

s’ é lé v e  infenfiblem ent depuis le r iv age ., oú  nous allions fa ire  de l’e a u , 
jufqu’au m ilieu de f i l e , de telle forte pourtant qu’avan t que d ’arriver a 

ja plus grande é lé v a tio n , on tro u v e  plufieurs C lariéres en pente d o u ce, 

cou vertes d ’un tré fle  trés-fin , entrem élé de diíférentes fortes de ñ eu rs, 

6c bordees de Bois de beaux &  grands a rb re s , dont plufieurs porten t d ’ex- 

cellens fruits. L e  terrain des Plaines e ít  u n i ,  6c celui des Bois n ’a pres- 

que p oint de broflaille. L es B ois font term inés auííi n ettem en t dans les 

en d ro its, oú ils touch en t au x  P la in es, que fi la d ifpoíítion  des arbres 
a vo it é té  l’ou vrage  de l’A r t. C e  m élan ge de B ois 6c de P la in e s , jo in t a 

la  variété  des H auteurs 6¡c des V a lo n s , nous fourniífoient une grande 

quantité de vú es charm antes. L e s  heureux A n im a u x , qui , durant la plus 

grande partie  de 1 a n n e e , font les íeuls M a ítre s  de c e  beau P á y s , con- 

tribuoient auííi a y  donner un air enchanté. O11 v o it  quelquefois des 

millrers de Boeufs p a ítre  enfem ble dans une gran de P ra ir ie , 6c c e  fpec- 

tacle  e ít  d autant plus rem arquable, que tous ces A n im au x font d ’un beau 

b la n c , a le x c e p tio n  des o re ille s , qu’ils ont ordinairem ent noires. Et 
quoique P ile  fo it fans H a b ita n s , les cris continuéis 6c la v ü é  de la V o -  

laille qui couroit en grand nom bre dans les B o is ,  e x c ito ie n t a tout mo- 

m ent en nous des iaées de H am eaux 6c de V i l la g e s , efe contribuoient 

beaucoup á em bellir c e  féjour. L e  n om bre des B oeufs, don t cette  lie  

étoit p e u p lé e , nous parut m onter au moin& a d ix  m ille 5 6c com m e ils
n’é-
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n’étoient nullem ent faro u ch es, nous pouvions aifém ent en approcher. 

N ous en tuam es d ’abord á coups de fu í l l ; mais á la fin , quand quelques 

acciden s, que nous rapporterons dans la fu ite , nous ob lig éren t á épar- 

gner notre p o u d re , nos G en s le sp rire n t facilem en t á la co u rfe . L a  chair 

en étoit trés-b o n n e, & ,  á c e  que nous tro u v a m e s, plus a ifée  á d igérer 

qu’aucune autre de la m ém e forte  que nous euífions m an gée ailleure. L a  

V olad le  é to it exced en te  , &  fe  prenoit auffi a  la courfe -T car d ’un 

feul v o l ces O ifeau x s’é loignoient á peine de cen t pas &  cela m ém e 

les fatigu oit tellem ent qu’ils avo ien t p ein e á s’é lever une fecon de fois en 

l’a ir , deforte que nous en attrappions tant que nous v o u lio n s , les arbres 

étanc aífez féparés les uns des a u tre s , &  point entrem élés de broílail- 

les. O utre le B etail &  la V o la d le , nous trouvam es une grande quantité 

de C ocbon s fa u v a g e s , qui furent pour nous un m éts exquis ; , mais 

com m e ils éto ien t extrem em en t fé ro c e s , il fallut tirer d e ífu s , ou tách er 

de les prendre a v e c  de grands C h ien s, qui avo ien t paífé dans r i le  a v e c  
le D étach em en t Efpagnol,  e n v o yé  pour fournir des p rovifion s á la G arn i- 

fon de Guam. C es C h ie n s , qui éto ien t dreífés á la ch aífe  de ces C o- 

ch o n s, nous fu iviren t volon tiers *, mais quoique la race  en fü t v ig o u r e u ' 

fe &  h a rd ie ,le s  C ochons fe défendirent fi bien qu’ils en déch iréren t plu~ 

fieu rs, de forte que leur nom bre fe trouva á la fin dim inué de plus d e  

la m oitié.

C e t endroit étoit non feulem ent trés-agréable pour n ou s, á  caufe de 

Yadondance &  de la bonté des V i v r e s , m ais auffi tel que nous le pou- 

vion s fouhaiter pour nos M alades attaqués du S c o rb u t,q u i a v o it deja fait 
de íi cruels ravages parm i nous. L es Bois éto ien t pleins de C ocotiers 

qui nous fourniífoient leurs n o ix  &  leurs c h o u x : il y  a v o it  auffi des G o - 

y a v e s ,  d e s L im o n s ,  d e s O r a n g e s ,  tant douces qu’a m é re s, &  une fo rte  

de fru it, particulier a ces l ie s ,  que les Indiens nom m ent Rima, m ais que 

nous appellions le fruit a pain, car nous le m angions au-lieu de p a in , 

durant le féjour que nous fim es dans r i l e ,  &  gén éralem en t tout notre 

m onde le p référo it m ém e au pain¿. fi-bien que pendant n o tre  féjour en 

cet e n d ro it, on lie  diílribua p oin t de pain á  l’É quipage. C e fruit cro ít 

fur un grand arbre qui s’é léve  aífez h a u t , &  qui vers  la tete  fe  d ivife  en 

grandes branches qui s’étendent aífez loin . L e s  feuilles de cet arbre 

font d’ un beau verd  f o n c é , ont les b oras d e n te lé s , &  p euven t avo ir de- 
puis un pied jufqu ’á d ix-h u it pouces de longueur. L e  fruit v ien t in diífé- 

rem m ent á tous les endroits des b ra n ch e s , <& la figure en eíl. p lu tot-o-

H h  3 va le
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v a le  que ronde. II a une éco rce  épaiífe &  fo r te , &  en viron  lept ou 

h uit pouces de longueur. Chaqué fruic cro it fép arém en t, &  jam ais en 

grap e. O n  ne le m ange que quand il a toute la  ta ille , mais qu il e íl  

y e rd  e n c o r e ; en cet état il ne reíTemble pas mal h un cul d’A rtich au d , 
tan t en goüt qu’en fub ílan ce. Q uand il d ev ie n t tou t-á-fait m ü r, il eít 

m ou &  ja u n e , &  aquiert un g o ü t doucereux &  une odeur agréab le, 

qui tient un peu de celle  d ’une P e ch e  m u r e ; mais on prétend qu’alors il 
e ít  mal fa in , &  qu’il caufe la dyflen terie. D ans la vú e  c i-jo in te  de l’A i- 

g u a d e , e ít  repréfen té  en (c) un des arbres qui porten t c e  fruiü. Outre 

les fruits," dont nous avons fait m en tio n , nous trouvam es dans f i le  de 
Timan plufieurs V e g é ta u x  excellen s con tre  le S c o r b u t , com m e des M e - 

lo n s d ’e a u , de la D e n t de L io n , de la M e n th e ,  du P o u rp ie r, du Cochléa- 

ría, &  de TO feille , que nous dévoram es a v e c  cette  a v id ité , que la N a- 

ture ne m anque jam ais d ’exciter pour ces puiífaas rem édes en ceux qui 

fon t attaqués du Scorbut. 11 p aro ít par c e  qui a été d i t , que la v i e , que 

nous m enions dans cette  l i e , ne p ou voit qu’étre trés-agréab le , quoique 

je  n ’aye pas encore fait m ention de toutes fes produótions. N o u s jugea- 

m es devoir abfolum ent nous abílen ir de PoiíTon, á caufe que ceux de 

n os G ens qui en a v e ien t m a n g é , im m édiatem ent aprés notre arrivée, 

s’en éto ien t trouvés un peu incomm ode's j mais nous érions fuffifamment 

dédom m age's de cette  efpéce d ’ab ítin en ce par tant de differentes fortes 

d ’A n im au x dont j ’ai fait l’énum ération. O utre  la V o la i lle ,  nous trouva
m es au m ilieu de l’ l le  deux grands L a cs  d ’eau d o u c e , rem plis de Ca- 

n a r d s ,d e  Sarcelles &. de C o rlieu x : fans com p ter les P lu viers fiíH ans,qui 
y  étoien t en quantité.

O n  fera apparem m ent fu rp ris , qu’ un fé jo u r ,  íl r ich em en t pourvu de 

tout ce  qui peut contribuer á l’entretien de la v i e , &  d ’ailleurs íl char- 

m a n t, fh t entiérem ent in h a b ité , fur-tout étant peu élo ign é de quelques 
autres l ie s , qui do iven t en tirer une partie de leur fubílítan ce. L a  répon- 

fe  a cette  dífíicalté  e í t , qu’il n ’y  a pas cinquante ans que c e tte  He étoit 

en co ré  peuplée. L e s  Indiens, que nous avion s p r is ,  nous aífurérent, 

que les trois l ie s , de Tinian,  de Rota &  de Guarn, fourm illoient autre- 

fois d ’H a b ita n s , &  que Tinian feul con ten oit trente m ille a m e s; mais une 

M alad ie  épidem ique ayant em porté bien du m onde dans ces lie s ,  les Es- 
yagnols ordonnérent á tous les H abitans de Tinian de ven ir s’établir dañe 

Guam pour y  rem placer les m orts. II falíut o b é ir ; mais la plupart tom- 

bérent dans un état de la n g u e u r ,&  m oururent b ien tót de chagrin d’avoir
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été obligés d’abandonner leur p atrie  &  leur an cien n e m aniére de v iv re . 

Et il faut a v o u e r , qu’indépendam m ent de Tam our que tous les H o m m es 

ont pour leur terre n a ta le , il y  a bien peu de P ays a u m o n d e , quim éri- 

tent autant d ’étre  regrettés que Timan.
Ces pauvres Indiens auroient pu naturellem ent fe p ro m e ttre , que pla

ces á une íi gran de d iílan ce  des Efpagnols, ils n ’ép ro u vero ien t pas les ef- 

fets du p ou v o ir de cette  íuperbe N a tio n ;  m ais il Tem bleque leur é lo ign e- 

m ent n ’a pu les garantir de la d eflru & io n  prefque gen érale  du nou veau  

M o n d e , to u t T a va n tag e , que leur fituation leur a p ro cu ré , Te réduiTant 
á étre exterm in és un ílécle  ou deux plus tard que Jes autres. O n p ourroit 

peut-étre révoq u er en  doute que le nom bre des InTulaires, qui on t pafíe 

de Tintan á Guam, &  qui y  Tont m orts de c h a g r in , a it été  aufli confidé- 

rable que nous Tavons m arqué c i-d e flu s ; mais pour ne rien dire du tém oi- 

gnage unánim e de n osP riT on n iers, &  de la bonté de T i le ,  n o u sa jo u te- 

ró’ns íim p le m e n t, qu’on tro u v e  en d ivers endroits de Tinian des ru in e s, 

qui p ro u v en t fu fíifam m en t, que le P ays doit avo ir été fo rt p eu p lé ; ces 

ruines co n fiílen t preTque toutes en deu x rangs de P ilie rs ,  de figure p i

r a m id a l ,  &  ayant pour baTe un quarré. C es Piliers Tont Tun de Tautre 

á la d iílan ce  d ’en viron  Tix p ied s, &  le double de ce t eTpace fé p a re o rd i-  
nairem ent les rangs. L a  baTe des Piliers a autour de cinq pieds en quar

ré , &  leur hauteur e í l  d ’en viron  tre ize  p ie d s : Tur le Tommet de chaqué 

P ilier e íl  p lace un d e m i- G lo b e ,  la TurTace p la tte  en deíTus. L es Piliers 

&  les dem i - G lobes Tont de Table &  de p ierre cim entes enTem ble, &  re- 

cou verts de p látre. O n  en co n ce v ra  plus aifém ent la figure en je tta n t 

les y e u x  Tur la v u e  de T A ig u a d e , oíi une de ces ruines e íl  d éfign ée par la 
lettre (a'). E n  TuppoTant la v é rité  du ré c it  que nos PriTonniers nous fírent 

touchant ces re íles  de B átim en s, T ile doit avo ir é té  fo rt p e u p lé e ; c a r ,  

Tuivant e u x ,  ces Piliers avo ien t appartenu á des M o n a íléres  $  Indiens; 
&  la ch o ie  nous parut d ’autant plus vraiTem blable, qu’on tro u v e  parm i 

les Payens pluíieurs in ílitutions de c e  g en re. Q uand m ém e ces ruines 

feroient des re íles  des m aifons ordinaires des H a b ita n s , il faut que le 

nom bre de ces derniers ait été  trés-g ra n d , toute T ile  étan t prefque par- 

fem ée de ces Piliers.
L a  quantité &  la bonté des F r u its , &  en g é n é r a l, des V iv r e s  qu’on 

trouve dans c e tte  l i e ,  la beauté de Tes P la in e s , la fraicheur de Tes Bois 

qui exhalent une odeur adm irab le, Tinégaüté a v a n ta g e u fe d e fo n te r r a in , 

&  Tagréable d iverílté  de Tes v u e s ,  Tont des an ieles que j ’ai deja parcou- 

rus. J ’ajouterai i c i , que tous ces avantages Tont en core grandem en t a u g 
m entes
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m entés par un autre avan tage fans p r ix ,  qui e í l ,  que les ven ts Fraís, 
qui y  fouflent prefque con tm u eliem en t, &  les p iu le s, qui y  tom bent de 

tem s e n te n a s, quoique rare m e n t, &  pas lo n gtem s, font apparem m ent 

c a u fe , que l’air y  e íl  adm irab'em ent fain. J ’en dois portel* c e  ju g e m e n t, 
puifqu’il contribua íl puifiam m ent á faire reco u vrer la fan té á nos M ala- 

d e s , &  qui nous donna á tous un ap pétit dévoran t. C e  dernier effet 

fut íl v ifib le , que quelques uns de nos O ín c ie rs , qui avo ien t toujours été 
petits m an geu rs, ne fa ifan s, aprés un léger déjeuné qu’un feul repa* 
m ediocre par jo u r ,  d evin ren t ic i des g lo u to n s ; car au-lieu d’un bon re» 

p a s , il leur en falloit au m oins tro is , tels qu’un feuí auroit fuíR autrefois 

pour leur ch arger l’e ílo m a c : mais íi la p p é tit  éto it g ra n d , la digeítion 

fe  faifo it auíli á m e rv e ille ; car aprés avo ir déjeuné d ’u n b o n m o rce a u d e  

Bceuf, fu ivant un ufage é ta b lip arn o u s-m ém esd a n sl’I le ,  nous attendions 
b ien tót aprés a v e c  im patien ce l’heure du díner.

J ’aurois pu m ’étendre d avan tage fur les louanges de c e  charm ant fé* 

jo u r ;  mais il e í l  ju íle  auffi de d ire un m ot des defagrém ens qu’on y  
rencontre.

P rem iérem en t, á  Tégard d e  l’e a u , j ’a v o u é , qu’avant que d’avo ir été 

con vain cu  du contraire par l’e x p é r ie n c e , j e  n ’aurois jam ais cru que le 
m anque d ’eau courante puifle étre  auíli parfaitem ent ré p a ré q u ’i i l ’eíld an s 

cette  í le  par des Puits &  des S o u rc e s , qu’on trouve par* tout a ífe z p ré sd e  

la furface de la T e r r e ,  &  d o n tl’e a u e ílfo r tb o n n e . A u m ilie u d e l ’ l l e i l y a  

deu x ou trois grandes p iéces d’excellen te  e a u , dont les bords font auífi régu- 

liers &  auífi u n is , que fi fo n  a v o it voulu en faire des Baífins pour l’or- 

nem ent du lieu. II e í l  fñr n éanm oins, que rélativem en t á la beauté des 

v ü e s , le  m anque d e R u iífe a u x  &  d’eaux courantes e íl  un d é fa u t, dont on 

n ’e fl que tres * im parfaitem en t dédom m agé par de grandes p iéces d’eau 

dar ruante, ou par le v o iíin a ge  de l a M e r ,  quoique c e  dernier article, 

eu égard á la petiteífe  d e  F i le , fuppofe prefque par - tout un co u p  d’ceil 
fo rt étendu.

L a  plus grande incom m odité qu’on ép rou ve dans Timan e í l  caufée par 

une infinité de Coufins &  d ’autres fortes d e M o u c h e ro n s , com m e auffi 

par des T iq u e s : car quoique ce t In fecte  s’attache ordinairem ent au Bé- 

ta il, nous ne laiífam es pas d ’en étre attaqués aífez fouven t^  &  quand 

cela  a rr fv o it , pour peu qu’on tardat á ó ter la T iq u e ,  e lle  cach o it fa te

te fous l’épiderm e , &  cau foit une douloureufe inflam m ation. N ous y  

trouvam es auffi des M ille-p ieds &  des S c o rp io n s , que nous crum es veni-
. m e u x ,
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m e u x ; fans pourtant qu’aucun de nous en ait jam ais ríen foufFert.
M a is  un in con vén ien t bien plus te rr ib le , Si don t il nous re íle  á par

lar , e í l  que l’an crage n’y  e í l  nullem ent fúr dans certaines Saifons de Tan- 
née. L e  m eilleur M ou illage  pour des VaiíTeaux confidérables e í l  au S .

O . de l’I l e , oú  (a) repréfen te le P ie  de Saypan,  v ú  par deíTus la p artie  

S e p te n tr io n a l de Tinian^Sa reflaiít au N . N . E .  dem i-quart á P E . E n  ( b) 

e íl  le lieu d ’a n c ra g e ,&  h uitm illes de d iílan ce  de l’O b fervateu r. L a  v ú e d u  
m ém e ancrage e í l  outre cela  encore repréfentée de fo rt p ré s , afin qu’on 

coure m oins rifque de s’y  trom per á l’avenir. C e  fut en c e t en droit 

que le Centurión m ouilla fur v iu g t  Si deux brafles d ’e a u , v is -á -v is  d ’une 

B aye  fab lon n eu fe, en viron  á un m ille Se dem i du r iv a g e . L e  fond de 

cette  rade e í l  rem pli de R o ch ers  de C o ra d , fo rt p o in tu s , q u i, durant 

quatre m ois de r a n n é e ,c ’e íl-á -d ire ,d e p u is  la M i-Jaira jufqu ’á la M i-O # o- 

íre ,  rendent le lieu d ’ancrage trés-peu fúr. C ette  Saifon e í l  celle  de la 

MouíTon de l’O u e ílra u ü i longtem s qu’elle d u re , le v e n e , vers  le tem s de 
la p lein e &  fur-tout de la nouvelle L u n e ,e í l  ordinairem ent v a r ia b le , &  

fait m ém e quekjuefois le tour du com pás. II foufile alors a v e c  tant d e  

v io le n c e , qu’on n e fauroit gu ére  fe fier aux plus gros c ab le s; &  le daa- 
g er e í l  en core augm en té par la rapidité du f lu x , qui v a  au S. E . en tre 

ce tte  l ie  &  celle  d 'Aguigan, p etite  l ie  p ro ch e  du bout M erid ion al de 

Tintan, qui e í l  rep réfen tée dans la C arte  gén érale  llm plem en t par un 

point. C e flux am éne une prodigieufe quantité d ’e a u , &  fait que la M e r  

s’en fle  d ’une m aniére te rr ib le ; deforte que nous eum es plus d ’une fois fu- 

je t  de craindre d ’étre  fubm ergés par les v a g u e s , quoique nous fufíions 

dans un V aiífeau  de fo ixan te piéces de C anon. L es autres huit m ois de 
l’a n n ée , c ’e í l-á -d ire , depuis la Mi-OEtobre ju fqu ’á la M i-Juin , il fait un 

tem s égal Si c o n í la n t , Si p ou rvu  que les cables fo ien t bien g a rn is , il 

n ’y  a pas d e rifque qu’ils foien t en d om m agés: fi- bien que durant tout 

ce t in tervalle  la R a d e  e í l  auffi Afore qu’on p eut la fouhaiter. J ’a jo ü teraifim - 
plem ent i c i ,q u e  le B a ñ e , qui fert d e  lieu d ’a n c ra g e , a beaucoup  de pen- 

t e , &  court S .O .fa n s  a v o ir  d ’autre bas-fond qu’ une íu ite de R o ch ers au- 
defíus de l’e a u , élo ign ée du r iv a ge  d ’en viron  un d em i-m ille , &  qui laifle 

un é tro it p a fla g e , que les Chaloupes d o iv en t fu ivre  pour fe rendre dans 

une petite  B aye  fab lo n n e u fe , íe feul endroit oú  il leur e íl  poflible d ’abor- 

der, A p rés c e  détail touchant f i l e  Si fes p ro d u é lio n s, il e í l  tem s que 

je  reprenne le fil de n otre H iílo ire .
N o tre  prem iére o c cu p a tio n , aprés n otre a r r iv é e , fut de porter nos ;

I  i ■ M a -
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M alad es k terre . Pendant que nous nous aquittions de c e  d e v o it , qua- 

tre  Indiens, qui faifoient partie du D étach em en t com m andé par le Sergen t 

Efpagnol, v in ren t fe rem ettre entre nos m a in s; d eforte  qu’a v e c  les qua- 

tre  a u tres , que nous avions pris dans le Pros, nous en eum es huit en 

n otre  pouvoir. U n  d’eu x  s’étant o ffe r t , de fon p ropre m o u v e m e n t, a  

nous indiquer le m eilleur endroit pour tuer du B é ta il, deu x de nos G ens 

eurent ordre d’aller a v e c  lui &  de l’a id e r ; mais un d’eu x  ayan t eu 1’im» 

prudence de con fier fon fufil &  fon p iíto let k Y Judien, c e lu i-d  fe fa u v a , 

&  les em porta a v e c  lui dans les B o is : fes C o m p a trio te s , qui étoient res

tes a v e c  n o u s , craign an t qu’on ne les ren d ít refponfables de la perfidia 

de leur C am arad e,  dem andérent la perm iflion d’e n v o y e r  quelqu’un d’eux 

dans le P a y s ,  a v e c  prom eífe que c e t  EmiíTaire rap p ortero it non feule- 

m en t les a rm e s, m ais en gagero it auffi tout le  refte  du D étach em en t de 

Guam á fe rendre. L e  C om m andeur leur accorda  leur d em an d e; &  un 

d’eu x  ayant été  d ép éch é fur le c h a m p , nous le vim es reven ir le lende- 

m ain a v e c  le fufil &  le p iíto le t: m ais il aífura les avo ir trouvés dans un 
fentier du B o is , &  p ro teíla  a vo ir pris d ’inutiles peines pour décou vrir 

quelqu’un de fes C om patriotes. C e  rapport a v o it un air ñ  peu vraifem - 

b la b le , que nous foup^onnam es qu’il fe m achin oit quelque tra h ifo n , dont 

il n ’y  a v o it poin t de m eilleur in oyen  de p réven ir les efifets, qu’en en- 

v o y a n t á  bord tous les Indiens qui éto ien t en tre  nos m ain s, c e  qui fut 

e x écu té  fur le cham p.

Q uand nos M alades furent logés dans r i l e ,  nous em ployam es tous 

c e u x ,  qui n ’étoien t pas abfolum ent néceífaires pour les fe r v ir , á bien 

garnir pluíieurs brafies d e  nos C ab les, en com m en jan t par l’en d roit, ou 

ils tiennent á l’a n c r e , pour les em péch er de s’ufer con tre le fond. C et- 

te précaution p r ife , nous fongeam es á  boucher n otre v o y e  d ’e a u ; &  pour 

la  m ieux d é c o u v rir , nous com m en parn és,le  prem ier de Septembre, á trans

p o n e r  le Canon vers la p o u p e , afin de re lev er par-lá le d evan t du V ais* 

feau. L es Charpentiers ayant pu alors exam inar par dehors l’endroit ok 
■ étoit la v o y e  d ’e a u , ó téren t c e  qui re ílo it en core  du v ie u x  d o u b lage, cal- 

fa téren t toutes les fentes qu’il y  a v o it des deux có tés de l’E p e ro n , &  les 

fe co u v rire n t de p lo m b ; aprés quoi ils revétiren t le tout d’un nouveau 

doublage. N o u s crum es alors a v o ir  entiérem ent rem édié k ce t artic le ; 

mais á p ein e eumes-nous remis une partie des Canons á leur p la c e , que 

nous vim es rentrer l’eau par l’ancienne ouverture a v e c  autant de violen- 

c e  que jam ais. II fallut recom m en cer l’o u v ra g e ; & ,  pour m ieu x réuííir
cette
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cette  fo is , nous vuidam es le  M a ga zin  des C an o n ie rs ,  qui e í l  á  l’avan t 

da V aiíT eau, & f im e s  tranfporter cen t tren te  barils de poudre a  b o r d d e la  

p etite  Barque Efpagnole, que nous avion s p rife  en  arrivan t á Timan. Par 

c e  m oyen  notre V a iíT e a u ,fe  re lev a  en viron  trois pieds hors de l’eau á la  

p ro u e , <& les C harpentiers défiren t le  v ie u x  doublage plus b a s , &  s’y  

prirent pour le re fíe  com m e ils s’y  éto ien t pris la p rem iére  fois. Sup- 

pofant alors la v o y e  d ’eau bien  b o u c h é e , nous reco m m en jam es á rem et- 

tre nos Canons á  leur p la c e ; m ais auflitót que ce u x  du fecon d p on t eu- 

rent été  re m is , l ’eau fe ro u v rit une v o y e , &  rentra á l’ordinaire. C o m 

m e nous n ’ofions pas défaire le doublage en d ed an s, de peur que le  bout 

de quelque planche n e  v in t  a s’é c h a p p e r , c e  qui n e  p o u v o it arriver fans 

que nous allaffíons á fond dans l’ inftant m é m e , il n e nous refta  d ’autre 

reífource que de calfater en dedans du V aiíT eau ; &  par c e  m o yen  la v o y e  

d ’eau fut bouch ée pour quelque tenis,* m ais quand nos Canons euren t été  

rem is á leur p la c e , &  que nous eum es repris nos barils d e  poudre á  b ord , 

l’eau rentra de nouveau par un trou á l ’en droit d e  l’une des ch evilles de 

l’E peron . N o u s ju geam es a lo rs, que toutes les peines , que nous nous 

étions d ó n n ées, éto ien t in ú tile s , le  défaut étan t dans l’E p ero n  m é m e , 

óc que pour y  re m é d ie r , il fallo it attendre qu’il y  eü t m o yen  d e  m ettre  

n otre  VaiíTeau a  la bande.

V e r s  la Mi-Septembre, pluíieurs d e  n o sM a la d es  furent paflablem en t ré- 

tablis par le féjour qu’ils a v o ie n t fait á terre. L e  12 . d e c e  m ém e m o is , 

tous c e u x ,  qui fe  tro u v o ien t en état d e  m an oeuvrer, fu re n t e n v o yé s  á  

bord  du V aiíT eau: &  alors le C o m m an d eu r, qui é to it lu i-m ém e attaqué 

du S c o rb u t, fe  fit d reífer une T e n te  fur le  r iv a g e ,  oü  il fe  rendit dans le  
d eflein  d ’y  paífer quelques jo u r s , étan t co b va in cu  p ar T exp érien cé g én é- 

rale de to u t fon M o n d e , qu’on ne p o u v o it em n loyer a v e c  fu ccés aucun 

autre rem éde co n tre  c e tte  terrib le m aladié. L ’e n d ro it, o ü  fa  T e n te  fu t 

d reífée  á c e tte  o ccaílo n  , é to it prés du puits , qui nous fe rv o it d ’A igu a- 

d e , &  eft un des plus charm ans endroits qu’ on puifíe  im agin er. N o u s 
en  avons déja  donné une v ú é  fous le titre d ’A ig u a d e , o ü  ( b)  m arque Ja 

T e n te  du C om m an d eu r, &  ( d) le puits oü  nous faiíion s d e Teau.

C om m e T E quipage á bord du VaiíTeau v e n o it d ’étre  ren forcé par ce u x  

que leur féjour dans T ile  a v o it ré ta b lis, nous com m en^ am es á e n v o y e r  

nos futailles á terre pour y  étre  rem p lies, c e  qui n ’a v o it pu fe  fa ire  jus- 

qu’a lo rs, k caufe que les T o n n e lie rs  n ’a v o ie n t pas été  en état de travail- 

ler. N o u s levam es auífí nos a n c re s , • p our examiner nos cables, que
I ¡ z nous
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nous foup£onnions d e v o ir  étre confidérablem ent endom m agés. E t com - 

m e nous n ’étions pas Join de Ja nouvelle  L u n e , qui é to it le tems oú 

nous avion s de violens coups de v e n t á cra in d re , le C o m m an d eu r, pour 

plus de fu r e té , ordonna qu’on g arn ít le  bout des cables á l’endroit oú 

ils tiennent aux a n c re s , des chaines des G ra p in s : on les re v é tit  encore 

o u tr e c e la ,  á trente bruñes depuis les a n cre s, &  á fe p t braíTes depuis 

les E cu b iers,  d ’ une bonne han fiére d e quatre pouces &  dem i en circon- 

férence. A  toutes ces précautions nous ajoütam es celle  d ’abaiífer entié- 

rem ent la gran d e V e r g u e  &  la V e r g u e  d e M ifa in e , a fin , qu’en cas de 

gros te m s , ie v e n t eú t m oins de p rife  fur le V a ifíe a u .

A p rés nous étre  ainíi m uñís co n tre  tout d a n g e r , a  c e  que nous cro- 

y io n s , nous attendim es le 18 . de Septembre 9 jo u r  de la n ou velle  Lune, 
C e  jo u r , &  les trois fuivans s’étant pafles fans aucun m alh eu r,  quoique 

le  tem s fu t o ra g e u x , tous c e u x ,  qui fe  tro u v o ien t á bord a v e c  m o i, 

com p toien t q u e , g ra ce  á la fa g e ííe  de nos m efu res,  nous n ’avions. plus 

r íen  á c ra in d re ; m ais le 22, il fit un v e n t d’E íl  fi v io le n t ,  que nous de- 
fefpéram es b ien tót de p ouvoir le  fouten ir íans ch aífer fur nos ancres. 
C ’ e ít c e  qui nous fit fouhaiter que le  C o m m an d eu r, &  le  re íte  de nos 

G e n s , qui éto ien t á te r r e , &  qui com pofoienc la plus gran de partie de 

l ’E q u ip a g e , fuífent á bord a v e c  n o u s , toute efpéran ce de nous fauver 

paroiífant e x ig e r  que nous gagnaflions au p lu tót le  Jarge; m ais toute 

com m unication a v e c  l*IIe nous é to it  abfolum ent c o u p é e , &  il n ’y  avo it 

p a í  la m oindre p ofítb iliíé  qu’une C haloupe y  abordar. L e  fo ir á  cinq 

heures le cable de notre ancre d ’affourche fe  r o m p it ; &  le V a ifíeau  de

r iv a  fingía fecon de ancre. C epen dant la nuit v i n t , &  la v id e n c e  du vent 

alia  en augm en tan t; mais quelque furieux qu’il f ü t ,  le flu x  eut plus de 

fo rcé  e n c o re ; car ayant au com m ericem ent de la tem p éte couru N o r d , 

ál tourna tout-á-coup au S u d , v e rs  les fix- heures du f o i r , &  poufía le 

V a ifíe au  en a v a n t, en dépit d e la tem p éte qui battoit fur la P roue. Les 

vagu es fondoieni de tous cótés fur n o u s , &  une gro fíe  houle paroifíoit 

•a chaqué inftant vou lo ir  pafíer par defíus n otre  p o u p e , &  engloutir le 

V a ifíe a u . L a  C h alou p e, qui éto it am arrée a l’a rr ié re , fu t foudainem ent 

é le v é e  á une telle hauteur, qu’elle caifa l’a rch itrave  de la G alerie du Com 
m an d eu r, dont la Cabane éto it fur le  d em i-p o n t, &  auroit vraifem bla- 
blem ent m onté jufqu ’au F ro n tó n , fi elle n ’a v o it pas é té  brifée du coup ; 

cependant un IV latelot, qui éto it dans la C h a lo u p e , fu t ,  quoique fort 

2neurtria fau vé par une efp éce  de m iracle. V e r s  les huit h eu res, le flux 
. ' devine



devin t m oins f o r t , m ais la tem péte ne dim inua p o in t ; deforte qu’ a oij- 
ze  h eu res , le cable de n otre fecon d e ancre le  rom p í t. O n  je tta  auffi- 

tóc la maitréíTe a n c re , la feule qui nous r e í lá t ,  m ais avan t qu’ elle tou- 

ch át le fo n d , nous fum es emporte's de v in gc Si d eu x  braíTes de profon - 
deur fur trente &  c in q ; Si aprés que nous eum es laché un cable e n t ie r , 

&  les deux tiers d ’un a u tre , nous ne trouvam es p oin t de fond a v e c  une 
ligne de fonde de foixan te braíTes: c ’éto it une m arque in du b itab le, que 

Tañere é to it á T extrém ité du b a ñ e , &  qu’elle ne tiendroit pas lon g- 
te m s , quand m ém e elle auroit pris. D ans un íi preílant danger M r . 

Saumarez,  n otre prem ier L ie u te n a n t, qui com m andoit aébuellement á  
b o rd , eut recours aux ílgn au x de d é tre fle , en faifan t tirer des coups d e  

C a n o n , Si m ettre des f e u x , pour avertir le Com m andeur du danger qui 

nous mena^oit. E n viro n  á une h eure aprés m in u it, un terrible coup 

de v e n t ,  accom p agn é de pluie Si d e c la ir s ,  nous fit quitter le  b a ñ e , &  

nous je tta  en M e r . N o tr e  íituation éto it effrayan te &  triffce á  plus d ’un 

égard. D ’un c ó t é , il fa ifo it une nuit n o ir e , &  Torage fem bloit redou- 

b le r; Se de T a u tre ,n o u s laiffionsdans T ile  M r ^Anfon, a v e c  pluíieurs de 
nos O ffic ie rs , Si une grande p artie  de n otre  E q u ip a g e , faifant cen t trei- 

z e  perfonnes en  tout. N o tre  p erte  leur ó to it to u t m oyen  de fo rtir  de 
T ile : &  pour n o u s , trop  foibles pour lutter con tre  la fureur de la M e r  

Si des v e n ts , nous rega-rdions chaqué m om en t com m e d evan t étre le  

dernier de notre víe*
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C H A P I T R E III.
Ce qui fe pajfa a Tinian aprés le dé parí du Centurión.

LA  te m p é te , qui ch alla  le Centurión en M e r ,  gron d oit tellem ent, 
que ni le C o m m a n d e u r, ni aucun de ceu x  qui éto ien t á te r r e ,n e  pu- 

rent entendre les coups de C an o n , qui d ev o ien t ferv ir  de íign ald ed écres- 

fe  &  la lueur continuelle  des éclairs a v o it em p éch é qu’on ne v it  le feu 

du Canon. A in í i ,  quand á la pointe du jo u r nos G en s rem arquérent du 
r iv a g e  qu’il n ’y  a v o it plus de V aiíT eau , leur con ílern ation  fut inexpri- 

m able. L a  p lu p art, perfuadés que le VaiíTeau a v o it p é r i,  priérent le 

C om m andeur d ’e n v o ye r  la C haloupe faire le tour de T ile  pour chercher 

le  d é b ris; &  ceu x  qui efpéroien t qu’il éto it fa u v é , o fo ien t á  peine fe  

f la t te r , qu’il feroit jaínais en état de regagn er T i le : car le v e n t étoit 

toujours á  1’E f t , &  tré s-v io le n t, &  ils fav o ien t que nous étions en trop 
m auvais état &  trop m al pourvus de m o n d e , pour p ou voir lutter contre 

un tem s ñ  orageu x. S o it que le Centurión eü t p é r i,  ou  n e p ü t regagn er 

T ile ,  il n ’y  a v o it ,  dans Tune &  l ’autre fu p p o íitio n , aucun m o yen  pour 

nos G ens d’en fo rtir : car ils fe  trou voien t au m oins á  íix  cens lieues de 

Macao, qui éto it le P o rt le  plus v o if in ; &  ils n ’a v o ie n t d ’autre VaiíTeau 

que la p e tite  Barque Efpagnole , d ’en viron  quinze to n n e a u x , qu’ils a- 

v o ie n t prife  en arrivan t á Tinian, &  qui n ’éto it pas capable de contenir 

le  quart de leur m onde. L e  hazard que quelque VaiíTeau am i touchát á 

T i le ,  &  les em m en át, ne p o u v o it étre com p té pour r ie n , aucun VaiíTeau 

Européen, ex ce p té  le n ó t r e ,  n ’y  ayan t peut-étre jam ais m ouillé; &  il y  
auroit eu de la fo lie  á attendre que des acciden s pareils á ce u x  qui nous 

avo ien t conduits á Tinian, y  fe ro ie n t, de pluíleurs f ié c le s , aborder quel

que autre VaiíTeau. A in íi il ne leur re ílo it  que la tr ifle  a tten te  de pas- 

fer le re lie  de leurs jours dans cette  l i e ,  en difant un éternel adieu á leur 

terre  n a ta le , á leurs a m is , a  leurs fam illes, &  á tous les agrém ens qu’ils 

p o u voien t fe  prom ettre dans le fein de leur P atrie.

E n co ré  n ’éto it ce  pas-lá c e  qu’ ils avo ien t le plus á cra in d re: car ils 

devoien t naturellem ent ap préh en d er, que le G ouvern eur de Guatn, des 

qu il feroit in ílru it d e  leur fitu ation , n ’en v o yá t des forces fuffifantes pour 

p ren d re , &  pour les lui am ener 5 aprés q u o i, le traitem en t le plus fa
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v o ra b le , qu’ils puíTent e fp é r e r , auroit é té  d ’étre  détenus Prifonniers le  

re íle  de leur v ie :  car á ju g e r  de la con du ite du G o u vern eu r de Guam, 

par celle  que les Efpagnols tiennent ordinairem ent dans ces C ontrées loin- 

ta in e s , il les auroit probablem ent condam nés á une m o rt h o n te u fe , com - 

m e P ira tes, leurs com m iflions fe trouvant á bord du Centurión.
Q uoique ces cruelles idees fiífent certainem ent im preflion  fur M r . Ári- 

fon, il ne laifla pas de co n ferv er fon  air ferm e &  tranquille. . Ses p re 

m ieres réflexion s avo ien t roulé fur les m oyen s de fe  tirer a v e c  fon m on 

de de la fituation defefpérée oú  ils fe trouvoien t. il com m uniqua le  

p la n , qu’il s’étoit form é á c e t  é g a r d , á ceu x  de fes G e n s , qui lui parois- 

foien t les plus in te llig e n s , &  s’étant con vain cu  par les con verfation s qu’il 

eut a v e c  e u x ,  que la ch ofe  éto it p raticab le , il tach a  d’anim er fon m on

de á m ettre  la m ain a l’csuvre prom tem ent &  a v e c  vigueu r. D ans c e tte  

v u é  ii leur r e p ré fe n ta , qu’il n’y  a v o it aucune apparence que le Centurión 
eút p é r i: qu’il auroit eu aífez bonne Opinión de leur habileté en fa it d e  

M a r in e ,  pour ne pas cro ire  qu’ils fe fuífen t laiífés aller á  une frayeu r 

auífi chim érique,* que s’ils confidéroien t a v e c  attention  c e  qu’un pareil 
V a iífe au  p o u vo it fu p p o rte r , ils a v o u e ro ie n t, qu’ il é to it en état de foute- 

nir tout l’e ffo rt de la te m p é te ; que peut étre il rev ien d ro it dans peu de 
jo u rs ; &  que ÍI on ne Je re v o y o it  p a s, la fup p oíid on  la m oins fa v o ra b le , 
qu’on p ourroit fa ir e , fe ro it , qu’il a v o it été je tté  fous le v e n t de P ile  aífez 

loin pour ne p ou voir pas la r e g a g n e r , c e  qui l’ob ligeroit a prendre la 

route de Macao fur la C o te  de la Chine. II leur d it enfuite que com m e il 

falloit fe préparer á tout é v é n e m e n t ,i la v o it ,  dans la d ern iérefu p p o íid o n , 

fon gé  á un m o yen  de les tirer de P i le , &  de rejoin dre á Macao le Cen
turión ; que c e  m oyen  éto it de haler la Barque Efpagnole á te r r e , de la 

fc ier  en d e u x , &  de l’allonger de douze p ied s, c e  qui en fero it un B áti- 
m ent de prés de quarante to n n e a u x , &  capable de les tranfporter tous 

a la Chine; qu’il a v o it confulté les C n a rp e n tie rs , qui éto ien t con ven us 

que la ch ofe  éto it trés-faifab le , &  qu’il ne falloit que les effo tts  réunis 

de ceu x  a qui il parloit. II a jo ú ta , que pour c e  qui le co n ce rn o it, il pré- 

tendoit partager le travail a v e c  e u x , &  qu’il n’e x ig e o it de quel d ’entre 

eux que c e  fñ t ,  r ie n ,  que lui Com m andeur ne fü t p rét á faire, En ter- 

m inant fon d ifcou rs, il leur fit fentir de quelle im portance il étoit de ne 

point perdre de te m s ; &  que pour étre m ieu x préparés á tout evén e- 

m e n t, il falloit com m en cer P ouvrage fur le c h a m p , 6c teñir pour certain  

que le Centurión ne p o u vo it pas r e v e n ir ;  p arce  q u e , quand m ém e il re-
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V ie n d ro it, c e  que M r . Anfon ne cro yoit guére poffible , quoiqu’il ne mar~ 

quát p oin t c e  qu’il penfoit lá-deíTus, je pis du pis feroic d ’avo ir travaillé 
inutilem ent durant quelques jo u rs ; a u lie u  que íl le VaiíTeau ne reparois- 

fo it p a s , leur fitu atio n , &  la faifon de l’a n n é e , ex igeo ien t d ’eux tout 
TempreíTement &  toute T aéliv ité  poffibles.

Ces rem ontrances produiiirent leur e f fe t , qui néanm oins ne fut pas d’a- 
bord aufli puifíant que M r. Anfon auroit pu l’efpérer. A  la v é r i té , il leur 

releva le c o u ra g e , en leur m ontrant la poffibilité de fortir de 1’I le : bon- 

h eu r, dont ils n’avo ien t poin t eu ju fqu ’alors la m oin dre id e e ;  mais par 

cela m ém e qu’ils fe  v o y o ie n t cette  reíTource, ils com m en céren t á trou- 
v e r  leur fituation m oins e ffra y a n te , &  á fe  fiatter que le retour du Cen
turión les difpenferoit de l’exécu tion  du plan de M r . Anfon, qu’ils pré- 

v o y o ie n t d ev o ir étre un grand &  pénible ou vrage. Ces coníldérations 

em péch éren t pendant quelques jo u r s , qu’ils ne m ifient tous la m ain á  

l ’ceuvre de bon cceur; mais á la f in , étant gén éralem en t convaincus de 

l ’ im pofíibilité du retour du V aiíT eau , tous entrepriren t a v e c  ardeur la ta 

ch e  qui leur a v o it  é té  a flig n é e , &  y  m iren t toute Tinduítrie &  Tapplica- 
tion que le Com m andeur p ou voit d éíirer* fe trouvan t ponétuellem ent á 

la pointe du jo u r  au lieu du re n d e z-v o u s, d ’oú chacun fe rendoit á l’en- 

droit qui leí é to it m a rq u é , &  y  travaillo it jufqn ’á T en trée de la nuit.
Q u ’il m e fo it perm is d ’in terrom pre ic i un m om ent le fil de m a narra- 

tion  , pour rap p orter un in c id e n t, qui c a u fa , pendant quelque tems* 

plus d’inquiétude á M r. Anfon que n ’a v o ien t fait tous nos defaílres paíTés» 

P eu  de jours aprés que le> VaiíTeau eut été je tté  en m e r , quelques-uns des 

n ócres, qui étclieñt Tur le r iv a g e , c r ié re n t, une voile. C e  cri répandit 

une jo ie  g e n é r a le , chacun fu p p o fa n t, que c ’étoit n otre VaiíTeau qui re- 

v e n o it;  mais un in ílan t aprés on apper^ut une fecon de v o ile , c e  qui dé- 

truifit entiérem ent l’e fp é ra n c e , que nos G en s ven oien t de c o n c e v o ir , &  

les m it dans l’embaras de d evin er ce  que p o u v o ien t étre  ces deux voi- 

les. L e  Com m andeur les exam ina foigneufem ent a v e c  fa L u n ette  d’ap- 

p r o c h e , &  remarqua que c ’étoient d eu x Chaloupes. A  cette  vúé., il ne 
put s ’em pécher de c ro ir e , que le Centurión éto it alié á fo n d , &  que ceux 

qui s’en étoient pu fa u v e r, reven o ien t a v e c  les deux Chaloupes de ce 

VaiíTeau. C ette  foudaine <Si cruelle idee ag it fi puiíTamment fur Iu i,q u e , 

pour cach er fon ém o tio n , il fut obligé de fe  re tire r , fans dire m ot a 
p e rfo n n e , dans fa  T e n t e ,  ou  il pafia de bien triíles  m om en s, dans la 
ferm e perfuafion que le VaiíTeau étoit p erd u ,< & q u ’ ilfa llo itab fo lu m en tre-

noncer
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non cer á la>fiatteufe a tten ted e fe fig n a le rp a rq u e lq u e E xp é d itio n g lo rie u fe .,
M a is  ces accablantes réfíexions ce íféren t de le to u rm e n té r, quanc  ̂ il 

s’apper^ ut, que les deux prétendues C h alo u p es, qu’il vo yo ic  dans l’ éloi- 

g n e m e n t, étoien t des Pros Indiens. C om m e il rem arqua que ces Pros 
dirigeoien t leur cours vers le r iv a g e , il ordonna qu’on ó tá t tout c e  qui 

auroit pu leur donner le m oindre fo u p § o n , &  fít cach er fes G en s dans 

des H a lie rs , afin de s’aflurer des Indiens, d é s -q u ’ils feroien t arrivés á  

te rre : aprés que les Pros furent avances jufqu ’á un quart de m ille d e te r -  
r e ,  ils s’arrétérent tout c o u rt , &  étant reftés im m obiles durant prés de 

deu x h e u re s , ils portéren t au Sud. M ais  revenons á l’exécu tion  du des- 
fein  d’allonger la Barque.

S i Ton confidére com bien  nos G ens éto ien t m al pourvus de tout c e  

qui leur éto it n éceííaire pour exécu ter ce  d e fle in , on au ralieu  d’étre  con- 

v a in c u , qu’indépendam m ent de pluíieurs autres arricies auífi im p ortan s, 

la feule entreprife d ’allonger la Barque éto it acco m p agn ée de grandes dif- 

ficultés. Ces difficultés auroient été  beaucoup m oindres dans un endroic 

p ou rvu  des m atériaux &  des inítruftiens n é c e fia ire s ; m ais quelques -u n s 

de ces inítrum ens d evo ien t en core é tre  fab riq u é s, &  pluíieurs des m até

riaux m anquoient abfokim en t; &  il n e falloit pas un m édiocre d egré 

d ’induftrie pour fuppléer á tout cela. Q uand le corps de la Barque auroit 

é té  a c h e v é , c e  n’auroit été  la qu’un feul a r r ic ie ; &  il en re íto it en core 

pluíieurs autres de la m ém e im p o rta n ce: il falloit p o u rv o ir  la B arque 

d ’A g r é s , 1’a v ita ille r , &  enfin lui faire parcourir un efpace de íix  ou fe p t 

ce n s lie u é s, dans des M e r s , oú  aucun de nous n ’a v o it jam ais paíTé. Q u e l

ques-uns de ces arricies éto ien t accom pagn és de difficultés aflez grandes 
pour rendre l’exécu tion  de l ’entreprife im p o fiib le , &  tous les eíforts d e  
nos G ens in ú tiles, fans divers accidens favorables &  inattendus. Je  vais 

donner un détail abrégé du tout.
Par un tres grand bonheur les C h a rp en tiers, tant du Gloucefter que du 

Tryal, étoient á terre a v e c  leurs CaiíTes d’in ítru m en s, quand le V a ifíe a u  

fut je tté  en m er. L e  F orgeron  s’y  tro u v o it p areillem en t, &  a v o it a v ec  

lui fa fo rg e  &  quelques o u tils , mais fes foufflets éto ien t re ílés  á b o rd ; 

deforte qu’il ne lui éto it point poífible d e tra v a ille r , &  fans lui il n ’y  avoic 

ríen á faire. L e  prem ier foin  de nos G en s fut d e  fabriqber une paire de 

fouíflets. II leur m anquoit cependant du c u ir ; m ais ils y  fuppléérent par 

des p é a u x , dont ih avo ien t fuffifament.: car ayan t trouvé un tonneau 

de c h a u x , que les Indiens ou les Efpagnols a vo ien t preparé pour leur u fa .

K k . /  g e ,
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g e ,  ils fe  ferv íren t de cette  chaux pour tanner quelques p e a u x ; &  quoi- 
que l’o u v rag e  düt naturellem ent n ’étre pas fort b o n , le cu ir ne laifia pas 
d e  f e r v ir , &  les foufflets dont le Canon d ’une arm e á feu éto it le tu y a u ,  

n’avo ien t d’autre défaut que la m auvaife odeur d ’un cuir m al preparé.

Pendant que le F orgeron  travailloit á fon o u v r a g e , d ’autres abattoient 

des arb res, 6c en fcio ien t des p la n c h e s; &  com m e c ’étoit-lá  le travail 

le  plus p é n ib le , le C om m andeur y  m it lui-m ém e la m ain pour encoura- 

ger davantage fes G ens. C om m e ils n ’a v o ie n t , n i aífez de p o u lies, ni 
la quantité n éceflaire de cordages pour haler la Barque a te rre , on pro* 
p ofa  de la m ettre fur des rouleaux. L a  tig e  des C ocotiers étan t fort unie 

6c cy lin d riq u e , fut ju g é e  trés-propre á  leur fournir les rouleaux dont 

ils a vo ien t b tfo in . O n  abatit don e q uelqu es-u n s de ces arb res, aux 

bouts defquels on pratiqua des ouvertures pour rece vo ir  des barres. D ans 

c e  m ém e tem s on creufa un bafíin f e c , ou  Ton fit entrer la Barque par 

un chem in fait exp rés depuis la M e r  ju íq u ’au baílin. T a n d is  que les uns 

travaillo ien t á allonger la B arq u e, les autres tu oien t des B o e u fs ,&  amas- 

fo ien t toutes fortes de p ro v iíio n s ; 6c quoique naturellem ent on eü t lieu 

d e  cra in d re , q u e , dans un fi grand nom bre d’occupation s d iffé re n te s , 

il ne fe  m élát de la n ég ligen ce  6c de la co n fu íio n , le bon o rd re , qui 

a v o it été  é ta b li, 6c l’a rd eu r, que chacun m arquoit á rem plir fa ta c h e , 
iiren t néanm oins avan cer l ’o u v rag e  á fouhait. Je  crois que le manque 

d e liqueurs fortes contribua beaucoup a ren dre nos G en s d ’auífi bonne 

v o lo n té . C om m e ils n’avo ien t á terre  ni v in  ni eau de v i e ,  le j lis de noix 

d e  C o co  leur fe rv o it conftam m ent de b o iífo n , &  ce tte  b o iífo n , quoique 
tré s-a g ré a b le , n ’éto it nullem ent enivrante.

L es O iiiciers ayan t delibere' fur tout c e  qu’il faudroit pour équiper la 

B arq u e, trouvéren t que les T e n te s ,  qui éto ien t á te rre , &  les cordages 

de ré ferve  que le Centurión y  a v o it laiífés par h a z a rd , p o u rro ien t, en y  

ajoíitant les voiles &  les A g re s  de la Barque m é m e , fuñiré tellem ent quel- 

lem ent pour cette  Barque quand elle feroit aÜ on gée: 6c com m e ils a- 
v o ie n t quantité de fu if,  ils réfolurent de la m éler a v e c  de la c h a u x , &  de 

fu iv e r  la Barque de c e  m éla n g e , qu’ils favo ien t étre trés-propre pour 

cela. 11 paroít par tout c e  que j e  vien s de d ir e , que pour c e  qui regar- 

de l’éq u ip em en t, il ne s’en falloit gu ére que tout ne fú t aífez b ie n : mais 

il refto it un terrible in c o n v é n ie n t, qui éto it la p etiteffe  de c e  nouveau 

V a iífe a u : m algré tout l’allongem ent qu’on p ou voit Iui d o n n e r, il ne de- 

v o it  pas m ém e étre  de quarante to n n e a u x , ce  qui le  rendoit incapable

de
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d e fournir du logem ent fous le P o n t á la m o ld é  d e  rE q u ip a g e :il  é to ito u - 

tre cela íi pefant par le h a u t, que íl nos G en s a vo ien t r e ju  ordre de v e 

nir tous enfem ble fur le P o n t , la Barque auroit couru grand rifque de 

ren verfer fur le c ó té  $ mais c ’étoit-lá une difficulté in fu rm on table, puis- 

qu’il n’éto it pas pofíib le d ’aggran dir cette  Barque au- déla de c e q u ia  été d it.

A p rés  qu’on eut régle ce  qui con cern oit les A g re s  &  la m anoeuvre de 

la B arq u e, un article eflentiel fu t d ’avo ir les p rovifion s n écefla ires pour 

un ÍI lon g trajet. C e  ne fut pas un m édiocre em baras que celui ou  nos Of« 

ficiers fe trou véren t á c e tte  o cca fio n ; ils n ’avo ien t á te r r e , n i p a in ,  n i 

aucune forte de g r a in ,\efruit a pain, qui nous a vo it tenu lieu de Tune &  

de l’autre de ces chofes durant notre féjour dans f i l e  deTinian, ne p ou- 

van t pas fe  co n ferv er en M e r . Q uoiqu ’il ne m anquát pas de B étail en v ie ,  

ils n’avo ien t pas de fel pour faler du Boeuf; &  quand ils en auroient e u , 

dans un Clim at fi chaud le fel n’auroit pas pris. A  Ja v é r i t é , il nous res- 

tó it en core une p etite  quantité de Boeuf fe c h é , que nous avion s trou vée  

dans f i l e  en y  débarquant; m ais c e tte  p r o v iíio n .n e  p o u v o it nullem en t 

fuffire pour un v o y a g e  de fix  cens lieues. A  la f in , il fut ré fo lu , qu’ on 
prendroit á bord le plus de n o ix  de C o c o  qu’il fe  p o u rro it , de m én ager 

le Boeuf fech é  en le diítribuant a v e c  beaucoup d ’é p a rg n e , &  de fuppléer 

au pain par du ris. Pour avo ir c e  r is ,  il s’agiíToit quand la Barque feroit 

a c h e v é e ,  de tenter une exp édition  con tre  f i l e  de Rota, oú  on  fa v o it que 

les Efpagnols avo ien t .de grandes plantations de r i s , cen fiées au x  foins 

des H abitans Indiens. M ais  com m e c e tte  en trep rife  n e p o u v o it s’exécu- 

ter que de f o r c é , 011 exam ina c e  qu’il y  a v o it de poudre a te r r e , &  il 
fu t tr o u v é , qu’en raífem blant le  tout a v e c  fo in , il n ’y  en auroit que pour 
quatre-vin gts-d ix  coups de fuíil. C e  n ’éto it pas un coup pour chaqué 
h o m m e : pauvre reífou rce pour des G e n s , qui d ev o ien t fe  p a fie r , du

rant un m o is , de pain &  de. tout c e  qui p o u v o it en teñir l ie u , á m oins 

qu’ils ne s’en procuraílent par la fo rcé  des arm es.

II nous re íte  en core á parfer du plus cruel de tous les em b a ra s, q u i, 

fans un concours d ’acciden s tout-á-fait fin gu liers, auroit rendu leur dé- 

part abfolum ent im pofíible. II n e fallut que peu de jou rs pour régler c e  

qui a v o it rap p ort á la fabrique &  a fé q u ip e m e n t du  V a iífe a u ; &  cela 

étan t fa i t ,  il y  a v o it m oyen  de calculer á peu  prés en  quel tem s le B áti- 

m ent feroit a ch ev é . L e s  O fficiers d evo ien t naturellem ent confidérer en 

fuñe le cours qu’il falloit fu iv r e , &  la terre o ú  il con ven oit d ’aborder. 

Ces réflexion s les m enérent á  la découragean te d é c o u v e r te ,  qu’il n ’y
K k  2 a v o it
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a v o it dans rile ni BouíTole ni Q uart de nonante. A  la v e n té  le Com* 
m andeur a v o it apporté á terre une p etite  BouíTole de p och e pour fon 

u fage p a rticu lier; niais le L ieu ten an t Brett T avoit em pruntée pour déter- 

aniner la poíition des lies  voiíin es.; &  c e t  O ífic ier fe  tro u v o it dans le 

Centurión: &  pour ce  qui e í l  d ’un Q u a rt de n o n a n te , on  ne pouvoit 
en  aucune fa<?on s’attendre á en ren con trer un á te r r e , oú  c e t inílru- 

m ent n ’e í l  d ’aucun u fa g e ; deforte  qu’on Tavoit laifle dans le VaiíTeau.
H uit jours s’éto ien t d eja  écoulés depuis le départ d u  Centurión, avant 

que leur p erp le x ité  á c e t  égard fílt un peu dim inuée. A  la f in , en fouil- 

jant dans une caifíe  appartenant á la Barque Efpagnole, ils trouvérent 
une p etite  BouíTole, q u i, quoiqu’elle n e  valut gu ére plus que ce lles, qui 

ferv en t d’am ufette aux E c o lie rs , fu t pour e u x  un tréíbr ineílim able. P ea 

d e  jours a p ré s , ils eurent de nouveau  le bonheur de trouver fur le sivage 

un Q uart de n o n an te , qu’on a v o it je tté  en M e r  parm i des guen illes, qui 

a v o ie n t appartenu á quelques-uns de nos G e n s, m orts depuis notre arri- 

v é e  á Timan. L a  v u é  de ce t in ílru m en t fit un ex trém e plaifir ; mais en 

Y exam in an t, on s’apper^ut que les pinnules y  m an q u o ien t, &  qu’ainíi 
o n  n ’en p o u v o it faire aucun u fa g e ^ c e p e n d a n t, le bonheur continuant á 

leur en v o u lo ir , peu de jours a p ré s , un de nos G ens a y a n t, par curioíi- 

t é ,  tiré la lay ette  d ’une vie ille  tab le , que les fíots a vo ien t pouíTée a ter- 

r e ,  y  trouva quelques p in n u les, qui co n v en o ien t tres-bien au Q uart de 

nonante. C et in ílrum en t étant a in fi.co m p le t, on exam ina s’il éto it b o n , 
en s’en fervan t pour prendre la> liauteur connué du lie n , &  on eut la 

fatisfaólion de vo ir  qu’il déterm inoit Ja L atitu d e de Tinian a v e c  afíez de 

p récifion . T o u s  ces o b íla c le s , qu’on a v o it eu bien foin de cach er á nos 

G e n s , pour leur épargn er Tidée d ’un travail in u tile , étant en quelque 

forte fu rm o n tés, l’o u vrage  alloit fon train heureufem ent &  a v e c  vigueur. 

L a  ferrure néceíTaire éto it prefque a c h e v é e ; les planches &  les autres 

p iéces de b o is ,“qui auroient pu fe r v ir ,  quoique nullem ent fciées fuivant 

les regles de T a rt, étoien t tontea p ré te s; íi-bien que le 6. d’Oftobre, 
q ui éto it le quatorziém e jo u r  depuis le  départ du V aiíT eau , nos G ens 

h aléren t Ja Barque á te r r e , &  em ployéren t les deux jo u rs  fuivans á la 
fc ie r  en d e u x e n  prenant bien garde que la fc ie  n e  pafíat par aucune 

de fes p lan ch es, <& Jes deux parties furent places á la d iílan ce  Tune de 

la u tre  q u il falloit. T o u s  les m atériaux ayant été  préparés d ’a v a n e e , le 

lendem ain , qui éto it le 9. d 'Offiobre, ils com m en céren t á a ju íler Jes pié- 

requifes p our Tallongem ent j &  vers  c e  tem s ils avo ien t une idee fí

e x a o
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e x a & e  de c e  qni leur refto it á fa ir e , &  éto ien t tellem ent m aítres de la 

c h o fe , qu’ils p ouvoien t m arquer e x a & em en t quand le tout feroit finí. 
AulTi le départ fut-il fixé  au 5  de Novetnbre. M a is  leurs travaux de- 
vo ien t étre term inés p lu tó t , &  plus h eu reu fem en t; car l’aprés-m idi de 

l ’ u .  Ottobre, un des G ens de l’E qu ipage du Gloucejier, étant Tur une 

h iuteu r au m ilieu de r i l e ,  apper§ut le Centurión dans l ’é lo ig n e m e n t, &  
courant d e  toutes fes forces vers l ’endroit de d éb arqu em en t, il v i t ,  en  

chem in fa ifa n t, quelques-uns de íes C am arades, auxquels ib e r ia ,c o m m e  

en e s t a f e FaiJJeau, le FaiJJeau. Mr.. Gordon, L ieu ten an t de M a r in e ,  

ju g ean t par la m an ie re , dont c e tte  nouvelle  étoic an n on ce'e, qu’elle de- 

v o it étre  v r a ie ,  courut vers l’endroit oü  le Com m andeur &  fon m onde 

étoient á l’o u v r a g e , &  étant frais &  en h a le in e , d é v a n ja  aifém ent l’h om - 

m e du Gloucejier, &  aborda avan t lui M r . Anfon. C e lu i-c i, a l’ouie d ’u- 

ne nouvelle  íl h eureu íe  &  Í1 peu attendue , jetea á terre fa h ach e,, 

a v e c  laquelle il travaillo it a & u ellem en t; &  la j o ie ,  qu’il reíTentit, altéra 
en lu i ,  p o u r la p r e m ié r e fo is , ce tte p a rfa ite  égalité  d ’am e qu’ il a vo it con - 

fe rv é e  jufqu ’alors. T o u s  c e u x ,  qui fe tro u v o ien t a v e c  lu i ,  couru ren t 
vers le r iv a g e  a v e c  des tranfports difficiles á im a g in e r , vou lan t reparare 

leurs y e u x  d ’un fpeétacle  íl ardem ent fo u h a ité , &  qu’ ils a v o ien t déjá  
com p té depuis longtem s ne jam ais v o ir . V e r s  les cinc] heures du fo ir ,  

tout le m o n d e, fans e x c e p t io n , appercut le Centurión en pleine M e r ;  &  

une C h a lo u p e, ch argée  de d ix-h u it hom m es de r e n fo r t , &  de d ivers ra.» 

fraichiíTem ens pour lE q u ip a g e , lui ayant été e n v o y é e , i l  m ouilla h e u re iu  

fem ent le lendem ain aprés-m idi á la R a d e , oü  le C om m andeur fe  rendir 
auflltót á bord , &  fu t re£u a v e c  les acclam ations de jo ie  les plus fincéres 
&  les plus delatan tes: car on pourra ju g e r  par le ré c it  a b ré g é , que nous 

allons d o n n e r, de nos c ra in te s , aufli-bien que des dangers &  des fati

gues que nous eífu iam es, durant nos d ix -n eu f jou rs d ’ab fen ce de Tinian> 

íl un P o r t ,  des rafraich iífem en s, du re p o s, &  le plaifir de re v o ir  n o tre  

C o m m an d eu r, &  nos C om pagnons de v o y a g e , dürent étre m oins agréar 

bles pour nous., que n otre retour le  fut pour eu x.

Kh 3 CHA-
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Ce qui fep a jja  a bordda C e n t u r i ó n ,  aprés eut été je tté  en
M e r , jufqu'd fon  retour ci l'Ile  de T i n i a n .

APrés avo ir ram ené le Centurión k Tinian , &  renda com p te au L ec- 
te u r , des occupation s &  des p ro jets de ceu x  qui éto ien t reftés á 

te r r e , je  vais lui décrire  les fatigues &  les foufTrances que nous éprou- 

vam es á bord de c e  V a iíT eau , pendant les d ix-n eu f trilles jours que nous 

tinm es la M e r . . • <•
J ’ai deja dit que ce  fut le 22 de Septembre, au m ilieu d ’une nuit 

des plus o b fc u re s , qu’une terrible tem p éte &  une M a ré e  des plus v io 

le n te s , nous fit chaífer fur nos ancres &  nous je tta  en pleine M e r . N ou s 

nous trouvam es dans l’ état le plus d ep lo ra b le : notre VaiíTeau faifo it e a u , 
nous avions trois cables paíTés par les E c u b ie rs , &  a Tun de ces cables 

p en d oit fuñ ique ancre qui nous re flo it: pas un de nos Canons n’étoit 

a m arré , ni pas un de nos Sabords fe rm é ; nos H aubans éto ien t tous re
luches , &  aucun de nos M á ts  de H u n e n’ étoit fuñé. A v a n t que la tem 

p ére fu t fo rm é e , nous avions am ené notre grande V e r g u e  &  celle  de 

M ifa in e , deforte que nous ne pouvions tendre que la feule v o ile  d ’A rri

m ón. N ou s n’ avions k bord que cen t &  huit p e rfo n n e s , y  com pris plu- 

fieurs N é g re s  &  plufieurs Indiens: c ’ é to it en viron  le quart de í’E qaip age 

qu’il nous fa llo it , &  dans c e  n o m b re , il y  a vo it plufieurs M ouíT es, &  plus 

d e  G ens en core qui ne faifoien t que fe  rem ettre  du S c o rb u t, &  á qui la 

con v alefcen ce  n ’avo it pas rendu la m oitié de leurs forces. D e s  que nous 

fum es en M e r , la v io len ce  de la tem p éte &  le roulis du VaiíTeau y  fit en- 

trer une telle quantité d e a u , par nos E c u b ie rs , nos Sabords &  nos D alots, 

que jo in te  aux vo yes d eau de notre N a v ir e , elle nous occup a aux pom pes, 

tous tant que nous étions. C ependant quelque danger qu’elle nous f it  cou* 

r i r , nous en envifagions un plus p reílant e n c o r e ; car nous nous croyions 

pouffés diredlem ent fur 1 lie  d Aguigan, dont nous n ’étions qu’á deux 

lie u e s , &  la voile  d A rrim ó n , qui éto it la feule que nous puffions porter, 
ne fufíifoit pas pour nous faire é v ite r  c e  péril. N o u s em ployam es les 

dei ijiers eíTorts pour hiíTer la grande V e rg u e  <Sc la V e rg u e  de M ifa in e , 

dans 1 efpérance que íi nous pouvions feulem ent faire ufage de nos voiles
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b a iles, nous pourrions doubler T ile  &  nous dérob er au  naufrage. M a ís  

aprés trois heures de travail in u tile , les D rilles  ro m p iren t, &  nos for- 

ces fe  tro a véren t 11 é p u ifé e s , que nous fum es ob ligés de nous abandon- 

ner au rifque de périr qui nous paroiífo it in e v ita b le ; car nous étions 

perfuadés pendant tout c e  te m s , que nous dérivion s vers r i le  d 'Aguigan, 6c 
la n u ité to it í io b fc u r e , que nous ne nous attendions a re co n n o ítre  la T e r -  

r e ,  que par la fecoulTe que nous fentirions e n y é c h ó u a n t. N o u s paíTames 

ainíi plufieurs heures dans la ferm e perfuafion de p é r ir , &  dans la cruelle 

attente d ’ép rou ver c e  m alheur dans un m om ent. Ces terreurs ne fin iren t 

qu’a v e c  le jo u r ,  qui nous fit v o ir  c e tte  íle  form id ab le , qui éto it á une 

aífez grande d ifta n c e , &  qu’ un vio len t couran t ven an t du N o r d ,  nous 

avo it fait é v ite r .

L a  te m p é te , qui nous a v o it fo rcé  fur nos ancres &  chañ e de la R a d e  

de Timan,  ne com m en$a á s’abattre qu’a u b o u td e  trois jo u r s : alors nous 

rem im es n otre  V e r g u e  de M ifa in e  en état &  nous travaillam es á h iífer 

notre gran d e V e r g u e ,  m ais les D rilles ro m p ire n t; &  un de n o sG e n s  en 

ayant été  t u é , ce t acciden t nous arréta dans c e tte  m anoeuvre. L e  lende- 

m a in , 26. de Septembre, fut pour nous tous un jo u r de cruelle fa tig u e : 

c a r ,  en pareils c a s , perfonne n ’e í l  exem t de tr a v a il , &  quiconque fe trou- 
v e  á bord d ev ie n t M a te lo t. N o tr e  p rin cip ale  occup ation  fut de retirer 

notre m aícreílé a n c r e , que pendant tout c e  te m s , nous avions tra ín é e , 

á co te  du V aiíT eau , au bout d ’un cable allongé d’ un autre. C et ou vra- 

g e  éto it doublem ent n é ce ífa ire ; car ou tre  le rifque de n aviger a v e c  une 

ancre en c e t  é ta t ,  c ’éto it de plus la derniére qui nous r e ftá t ,  &  fi nous 

étions ven us á la perdre nous nous ferions trouvés dans les plus grands 

em barras, quand m ém e nous euílions eu le bonheur de regagn er la R a 

de. N o u s y  travaillam es done dou ze heures de fuite de toutes nos for- 

c e s , &  nous en étions parvenus á am ener cette  ancre á v ú é ;  m ais la n u it 

furvenant &  nous trouvan t e x ce ífiv em en t fa tig u é s , nous fum es obligés 

de nous arréter &  de laiífe;* notre ou vrage  im p a rfa it, jufqu 'au  lendem ain 

m a tin , qu’aidés des forces que le repos d’ une nuit nous a v o it ren dues, 

nous vin m es á bout de n otre entreprife &  rem im es n otre ancre fur le 

BoíToir.

L e  m ém e jo u r ,  2 7 . de Septembre, nous réufíim es en core  á une autre 

opération im p o rta n te , c ’éto it celle  de h ifler n o tre  grande V e r g u e ;  &  

a lors, nous trouvan t en quelque forte rem is du tro u b le , &  du déíordre 

oh nous é tio n s, lorfque nous fum es je tté s  e n M e r ,  Si p ouvan t faire ufa-

g e
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g e  d en o sv o ilesb a íT es, nous com m encam es a porter á l’E í l ,  dans l’efpé* 

ran ee de regagn er l’Ile de Timan &  de rejoindre n o tre  G om m andeur e a  

peu de jo u rs : car nous ne nous faiílons qu’á quarante-fept lieues auSud- 
v O u e íl  de cette  lie. M ais le i .  d’Ottobre, ayant d éjá  faitaíTez de ch em in , 

pour pouvoir Ja d é c o u v r ir , nous fum es fo rt décon certés de nous apperce» 

v o ir  que nous étions loin de notre c o m p te , nous fum es eonvaineüs^, 

que les courans nous a vo ien t por tés v e rs T O u e íl. N o u s  ne pouvions eíli- 

m er au ju íle  á com bien  ce tte  d e r iv e  p o u v o it a lle r, ni par conféquent 

com bien de tem s il nous falloit en core pour regagn er c e tte  l i e ; cepen- 

dant nous avions lieu de craindre de m anquer d ’e a u , .nous  ̂ ne favions pas 

trop bien quelle quantité nous en avions á b o r d , &  nous avion s remarqué 

que pluíleurs de nos Futailles étoient ufées &  qu’elles a vo ien t coulé plus 

d ’á m oitié. E n íin  le  jour. fu ivan t,, nous fortim es de T in certitu d e  oú nous 

é tio n s , &  la v ú é  de r i le  de Guam? nous apprit que les Courans nous a- 
v o ien t fait d ériver quaran te- quatre lieues á 1’O u e ít ,  plus que ne p orto it 

notre eílim e. AíTurés.du point oú  nous é tio n s , n ous.portam es á l’E í t , 

a v e c  un travail e x tr é m e , c a r  le ven t, jétant fix e  á la bande de l’E í l , nous 

étions obligés á faire de fréquentes b o rd ées; &  notre E qu ipage éto it ü  

fo ib le  , qu’en m ettant tous la m ain á foeuvre., c ’étoit tout ce  que nous 
pouvions faire que de v irer  de bord. C ette  terrible fatigu e  ne fin it que 

Í’ i i . d ’Ottobrc, d ix  n euviém e jo u r  depuis notre d é p a rt; c e  fut alors que 

nous parvin m es á la vu é  de Tinian, &  que nous re ju m es du renfort de 

ceu x  qui étoient a te r r e , com m e je  Tai rapporté c i-d ev an t. C e  foir mé- 

m e , n ou sjettam es l’ancre dans la R a d e  de cette  l i e , &  nous nous trouva- 

m e s , á n otre grande j o ie ,  réunis a v e c  nos C o m p a g n o n s, heureufemenü 

délivrés les uns &  les autres des craintes &  des travau x oú  c e  trille  ae° 

cident nous a v o it je tté s .
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C H A P I T R E V.
Ce que nous fimes a Tiniari, jufqü’d notre dernier départ de cet~ 

te lie; avec me courte dejeription des lies des Larrons.

D e s -q u e  le C om m andeur fut reven u  á bord du Centurión, au retour 
de ce  VaiíTeau á Timan, ilr é fo lu t  de ne re íter á c e t te  l i e ,  qu’aus- 

fi longtem s qu’il le  fau d ro it, pour fa ire  une p ro viü o n  fuffifante d’e a u , &  

dans cette  v ü é , nous nous m im es irnm édiatem ent á l’ou vrage. M ais  la 

p erte  de n otre  double C h a lo u p e , qui a vo it été  b riíee  con tre notre p oupe ,  

la nuit que nous fum es forcés en M e r ,  nous je tta  dans de grands em - 

baras. N o u s fum es obligés de tranfporter toutes nos Futailles íbr d e s R a -  

d e a u x , &  les Courans éto ien t íl v io le n s , qu’outre les délais &  les peines 

que c e  tranfport nous o c c a ílo n n a , il nous arriva  fo u ven t de p erdre les 
R a d e a u x  &  toute leur ch arge. C e  ne fut pas tó u t, le 14 . d ’OÜobre, un 

cou p  de v e n t , v io le n t &  fo u d ain , nous fit ch afler fur notre ancre &  
nous rejetta  en M e r . II e í l  vra i que pour c e tte  f o is ,  nous avion s á bord  

le  C om m andeur &  les prin cip aux O ffic ie rs , mais il re ílo it  á te r re p ré s d e  

fo ixan te  &  d ix  h o m m e s , occu p és á rem p lir nos Futailles &  á ram aíler des 

p rovifion s. lis  a vo ien t a v e c  eux nos deux C a n o ts , qui ne fuffifoient pas 

pour les ram ener á bord , tous á la f o is , ainfi on leur e n v o y a  le Bateau á 
d ix-h u it ra m e s, &  on leur marqua par un fignal de s’ em barquer en aus- 

íi  grand nom bre qu’il fe  pourroit. L e s  deu x Canots v in ren t d ’abord , 
pleins de m o n d e , mais il y  a v o it quarante de nos G e n s , em ployés á tuer 

des B étes á c o r n e , dans le B o is , &  a les tranfporter au lieu de l’em bar- 
q u e m e n t; ós quoique le Bateau re ílá t pour les e m m e n e r, le VaiíTeau fu t 

efflotté á une íl grande diftan ce de te r r e , qu’il leur fut im poflib le de nous 
jo in dre. C ependant le tem s étant plus fa v o ra b le ,  &  n otre E qu ipage plus 

fo rt que la p rem iére f o is ,  nous revin m es á T a ñ e re , a u b o u td e c in q jo u r s , 

&  délivram es ceu x  qui éto ien t á te rre , de la crain te qu’ils avo ien t e n co 

re  eué d’étre abandonnés dans cette  lie  déferte.
A  notre a r r iv é e , nous trouvam es que la Barque Efpagnole , unique ob- 

je t  de leurs derniéres e fp é ra n c e s , a v o it e n co re  fubi une nouvelle m éta- 

m orphofe. C eu x  qui é to ien t re ílé s  á te r r e , défefpérant de nous re v o ir , 

ayan t con£u que le  travail d ’allonger c e tte  Barque étoit alors un tra-
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v a il e x c e flif  &  in u tile , v ú  leur p etit n o m b re , avo ien t réfolu  d’en réjo ia- 

dre les deu x p iéces &  de la rem ettre dans fon prem ier état. L ’ouvrage 

a van go it d é já , &  ils en feroien t venus á b o u t , fi notre retour n e T e íte  

fa it  abandonner.
E n  arrivant nous apprim es qu’im m édiatem ent avan t n otre re to u r , deux:. 

Pros s’étoient approchés du r iv a g e ,  &  s’éto ien t arrétés-lá ju íq u ’ á ce  que 

la vü e  de notre V a ifíe au  les a v o it fait éloigner. A  cette  o c c a fio n , je  

vais rapporter un in c id e n t, arrivé  pendant la prem iére abfence de notre 

V aiíT eau , m ais dont je  n ’a i pas en core p a r lé , pour ne pas interrom pre 

le fil de la narration.
J ’ai déjá  dit qu’une partie du D é ta c h e m e n t, qui é to it fous les ordres 

du S ergen t Efpagnol, é to it re ílé  cach é dans les B o is ; &  nous nous étions 
d ’autant m oins mis en peine de les y  c h e rc h e r , que nos Prifanniers nous 

afluroient qu’il éto it im ponible á ces G en s de g agn er Tile de Guam, ni 
d ’y  faire p arven ir aucun m eífage. Pendant la prem iére abfence du Cen
turión , le Com m andeur qui éto it re ílé  á t e r r e , en treprit a v e c  quelques- 
uns de fes O ffic iers , de faire le tour de f i l e :. dans cette  p ro m en ad e, 
étan t fur une p etite  hauteur ces M effieurs appergurent dans un V allo n  

v o if in , un p etjt buiífon auquel ils rem arquérent un m ouvem en t progres- 

fif. C et o b je t , com m e l’on peut c ro ir e , attira leur a tte n tio n , &  ils s’as- 

furérent b ien tot que c ’éto ien t quelques fagots de branches de C o co s trai- 

nés par des G en s qui en éto ien t couverts. 11 n ’é to it pas diificile de con- 

clurre que ce  d e v o it étre quelques-uns de ceu x  du D étach em en t du Ser

g e n t  Efpagnol; &  le Com m andeur a v e c  fa C om p agn ie  fe m it á leurs 

trouíTes, dans l’efpéran ce de décou vrir  Je Jieu de leur retraite. L e s  In° 
diens fe v o y a n t d é c o u v e rts , s’enfuirent au plus v i t e ;  m ais M r . Anfon 
étoit íi prés d’e u x , qu’il ne les perdit de v ú é ,  que dans le  m om ent qu’ils 

entroient dans leur C áv e m e . 11 les y  f u iv it , &  la trouva v u id e , les iw- 

djens s’étant échappés par une autre iíTué, qui donnoit fur une defcen- 

te  efcarpée. M r . Anfon ne trouva dans c e tte  C á v e m e , pour toutes ar

m es , que deux v ie u x  M o u fq u e ts; mais il y  a v o it  des p rovifion s en abon- 

d a n c e , entre autres des cotes de P o rc  fa lé , qui éto ien t excellentes. Les 

Indiens avo ien t préparé un d in er c o p ie u x , v u  le p etit nom bre qu’ils é» 

to ie n t; d ’oú  nos G ens in féréren t que Tappétit ex trao rd in aire , qu’ils fe 

fe n to ie n t, depuis qu’ils fe trou voien t dans cette  l i e ,  é to it un accidenü 

com m un á tous ce u x  qui y  faifoien t quelque féjour. M r . Anfon &  fa 

C om pagn ie p rofitéren t de ce  rep as,  qui leur ven o it fo rt á p io p o s ; auíii
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b ien  notre C om m andeur ne v o y o it  pas m o yen  d ’attraper les Indicns, qu’ il 

auroit pourtant bien voulu  jo in d r e , com p tan t , s’il p o u v o it leur parler, de 

réuflir á les en gager á notre fe rv ice . M a lg ré  les aífurances que nos Pri= 

fonniers nous a vo ien t données de l ’im poflib ilité de la c h o fe , nous avons 

eu  lieu depuis d’étre p erfu ad és, que ces Indiens furent tranfportés á Guam, 
longtem s avan t notre départ de Timan.

A p ré s  n otre fecon d retour á cette  l i e , nous travaillam es de toutes nos 

fo rces á com p leter notre p roviíion  d’e a u ; & ,  le 20. d ’Oftobre, nous 

en  avions cinquante tonneaux á b o r d , quantité que nous crum es fuffifan- 

te  pour n o tre  T r a v e r fé e  ju fqu ’á Macao. L e  len d em ain , nous en v o ya - 
m es á te r r e , un hom m e de chaqué G a m e lle , pour ch erch er autant 

qu ’ils p ourroient d ’O r a n g e s , de C itro n s , de C o c o s , &  d ’autres Fruits 

que l’Ile  fournit. Ces P ourvoyeu rs étant revenus le foir du m ém e j o u r , 

nous m im es le feu  á la Barque Efpagnole &  au Pros, hiflam es nos Cha- 

loupes á b o r d , &  quittam es Timan, pour la troiíiém e &  derniére f o i s ; em - 
p ortan t a v e c  nous une idee de c e tte  l i e , qui tien t un peu  du rom anes- 

q u e , &  que p roduiíiren t en nous , la fertilité  de fon  te rro ir , la beáuté 

du p a y fa g e , la pureté de fon a i r , &  les avantures finguliéres qne nous 
y  avion s eues.

A v a n t  que de parler de notre T r a v e r fé e  d’ic i á Formofa,  &  déla á Can- 

ton; je  vais d o n n er une co u rte  defcrip tion  des lies  des Larrons,  ou  lies  

Mañanes, du nom bre defquelles e ft ce lle  de Tinian.
C es lies  furent d éco u vertes en 1 5 2 1 .  par Magellan, &  par c e  qui eft 

d it dans fon V o y a g e , des deux qu’il re co n n u t, c e  d o iv en t écre celles d e 

Scpypan &  d e  Tinian; toutes deux b e lles , fé rtile s , &  íltuées en tre 1 5 o <& 

i<5® de L atitu de S ep ten trio n a le : car ce  font-lá les traits par oü elles 

fo n t défign ées dans ce  V o y a g e , &  ces traits co n v ien n en t p arfaitem en t 

au x  deux lies que j e  vien s de nom m er. C elle  de Tinian a r e ju  des Es~ 
pagnols le furnom  de Buenavijia, &  celle  de Saypan, qui e ft á 15® 22%  

de L atitu de N o rd  n ’o ffre  pas un coup d ’ceil m oins a g ré a b le : on p eut s’en 

co n v ain cre  par la v u é ,  que j ’en donne ici. C ’eft celle  du c o té  du N ord* 

O u eft de f i l e ,  p rife  á la d iftan ce de trois lieués.

C n  com p te ordinairem ent douze de ces l ie s ; mais il p aro ít par la C ar- 

t e ,  que je  jo in s ic i de la p artie  Septentrionale de fO c é a n  Pacifique, que 

íi on ve u t com p ter les ilo ts  <& les R o c h e r s , il s’en trouvera plus de 

v in g t. Ces lies ont été  autrefois fo rt p eu p lées; on prétend m ém e, qu’il 

n ’y  a pas plus de foixante ans que Guam, Rota &  Tinian, qui en fo n t
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les trois p rin cip a le s , conten oien t plus de cinquante m iile H abitans. De» 
puis c e  tem s-lá Timan e í l  totalem ent d é p e u p lé , &  on  n ’a laiíle que deux 

ou trois cens Indiens á Rota, pour cu ltiver du R is  qui fert á nourrir les 

H abitans de Guam; enforte qu’il n ’y  a p roprem en t que c e tte  derniére lie , 

qu’on puiíTe dire habitée. C ’e íl- la  que les Efpagnols on t un EtabliíTe- 

m e n t, un G ouverneur &  une G arn ifon , &  que le G alion  de Manille tou- 

ch e  á fon retour d’Acapulco. L e s  Efpagnols d ifent que cette  lie  a trente 

lieues de to u r, &  qu’elle e í l  p eup lée de quatre m ille a m es, dont le q u a rt 

habite la V iü e  de St. Ignatio de Agadna, C apitale de r i l e ,  &  réíidence du 

G ouvern eur. L e s  M aifon s en font , d it-o n , coníidérables pour un lieu 
auíTi reculé &  d ’aufii peu de c o m m e rc e ,e lle s  font báties de pierres & d e  

bonne charpente. C e  p o íle  qui n ’e ít im portant que par le paíTage du G a 

lion &  les rafraichiflem ens qu’il lui fo u rn it, e í l  défendu par deux F o r ts , 

íitués fur le r iv a ge  de la M e r ; l’un s’appelle le Cháteau de St. Angelo, &  
défend la R a d e  oú le G alion  m o u ille , autant que fes forces le perm et- 

t e n t , telles qu’on peut les eítim er par l’état de fon A rtille r ie , qui co n íiíle  

en cinq piéces de huit livres de bailes. L ’a u tre , nom m é St. Louis, e ít  
á quatre lieues au N .  E . du p re m ie r , &  deítiné á défen d re une R a d e o ú  

m ouille un p etit B átim ent de Manille, qui v ie n t á c e tte  l i e , tous les deux 

ans une fois. C e  dernier F o rt e í l  garn i d’A rtille r ie , précifém en t com m e 

l’a u tre : &  outre ces deux F o r ts , il y  a en co re  une B atterie  de cinq p ié

ces , fur une ém in ence vo iíin e  de la M er. L a  G arn ifon  Efpagnole con- 

fiíte  en trois C om pagnies d’In fa n te rie , de quarante a* cinquante hom m es 

eh acu n e ; &  ce  font-lá toutes les T r o u p e s ,  fur quoi le G ouvern eur peut 

c o m p te r : car pour les Indiens, il s’y  fie  íi p e u , qu’il a pris le partí de 

ne leur fouffrir ni A rm es á f e u , ni L an ces.

L e s  autres l i e s , quoiqu’in h a b itées , fon t fértiles en  plufieurs fortes de 

v iv re s  exce llen s; mais fans P o rts , n i bonnes R ades. J ’ai déja  parlé de 

ceile  de Tintan ; la R ad e de Guam n ’e í l  pas beaucoup m e illeu re ; il arri- 

v e  fou ven t que le G a lio n , quoiqu’il n ’y  féjou rn e que v in gt-qu atre  heures, 
eh afle  fur fes a n c re s , e í l  je tté  en M e r , &  contrain t d ’abandonner fa 

C haloupe. O n  ne ce ífe  de la part du C on feil d e  Manille d ’exh orter le 

G ouvern eur de Guam,  á em ployer toute fon induílrie  pour d écou vrir un 

F ort fur dans ces Q uartiers. Je n e fais ju fqu ’oü v a  c e tte  in d u ílr ie , &  

quels foins on s’e íl  donnés pour ce t e f f e t ; mais il e í l  certain  que jufqu’á 

p r é fe n t , on ne con n oit pas un feul bon P o rt ,d a n s  aucune des l ie s , qu’ori' 

trouve en  ?tíTez gran d n o m b re , entre le Mexique tk les Philippines j quoi-
que
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que dans tout autre Q uartier du M o n d e , ríen ne íb it íi com m un que d e  
trouver de fort petites l ie s ,  fournies de Ports excellens.

O n  vo it que le nom bre des Efpagnols, habitúes á Guamyeñ, fort p e t it ,  

en com paraifon de celui des Indiens, &  qu’autrefois c ’éto it en co re  tout 

autre chofe. Ces Indiens font des G en s b ien fa its , ré fo lu s, &  a en ju -  

ger par quelques-uns de leurs u fa g e s , trés-in gén ieux. L eurs Pros, qui 

font les feuls V aiíTeaux d on t ils fe fe rv e n t, depuis des í ié c le s , font d ’une 
in v e n tio n , qui feroit honneur aux N atio n s les plus c iv ilifées. O n  ne 

peut rien im aginer de plus co n ven able  que ces Pros, pour la n avigation  

de ces l ie s , qui g ifen t toutes á p eu  prés fous le m ém e M é r id ie n , en tre 

les lim ites des ven ts a lifé s , &  o ú  par c o n fé q u e n t, p our paíTer de Tune 

á l’au tre , il falloit des Bátim ens propres fur-tout á rece v o ir  le v e n t de 

c o té . C e u x -c i réponden t parfaitem ent á cette  v u e ; outre cela  la ftru c- 

ture en e ít  fi l im p ie , &  ils font d ’une v íte ífe  íi e x trao rd in a ire , qu’ils mé~ 

riten t bien qu’on en fa lle  une defcrip tion  p a rticu lié re , d ’autant plus que 

ce u x  qui en ont deja p a rlé , n ?en ont pas donné une id ée afíez e x a á e .  

C ’e í l  á quoi je  vais tácher de fuppléer,. tant pour con ten ter la curiofité  

des L ed teu rs, que dans l’efpéran ce que c e u x , qui f o n t . em ployés á la  

con ílru 6lion  de nos V a iíT eau x , &  nos M a rin s , en pourront tirer quel- 

que m ilité. A u  r e f l e je  fuis en e'tat de rem plir c e tte  ta c h e : j ’ai dit c i-  

devant- qu’un de ces B átim ens nous tom ba entre les m a in s, á notre ar- 
r iv é e  á Timan: M r . Brett le d e b á tit , afin d ’en exam in er &  m efurer to a- 

tes les p ié c e s ; ainíi on peut regarder la  d e fc r ip tio a , que j ’en  vais don =̂ 

n e r , com m e trés-exa£le.

Ces Bátim ens fon t nom m és Pros t á quoi on a joü te  fo u ven t T épithe'ta  

de v o la n t, pour m arquer T extrém e víceífe  de leur cours. L es Efpagnols 
en  racón ten t des chofes in c ro y a b le s ,p o u rq u ico n q u e n ’a jam ais v a  v o g u e r  

ces VaiíTeaux ; mais ils ne font pas feuls tém oins de faits extraordin aires 

á c e t  é g a rd : ceu x  qui vou dron t en a v o ir  quelques-uns bien a v é ré s , peu- 
v e n t s’en inform er á Portsmoutb, ou  Ton fit il y  a quelques années des 

e x p é rie n ce s , fur la v i  teñe de ces B átim en s, a v e c  un Pros aíTez im parfait 

qu’on y  a v o it co n ílru it dans c e  P ort. Ge que j e  puis d ir e , c ’e íl  que fui- 

van t T eílim e de nos G e n s ,, qui les on t ob fervés á  T im a n tandis qu’ils 

v o g u o ie n t, a v e c  un v en t alifé fra is , ils faifoien t v in g t milles en une heu- 

re : cela  n ’ap proch e pas de ce  quedes Efpagnols en  racóntent., mais c ’efir 
eependant une trés-grande víteíTe.

L a  conítruétion  de ces Pros e ft toute d ifféren te  de ce  qui fe  pratique dans
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Y A G E
tout le refte  du M o n d e , en fait de Bátim ens de M e r :  tous les autres» 

V aiíTeaux ont la Prone difFérente de la P o u p e , &  les deux có té s  fem bla- 

b le s ; les Pros, au co n tra ire , ont la Proue fem blable a la P o u p e , &  les deux 

có cés d iffé re n s: celui qui doit toujours étre au L o f , e f l  p la t ; &  celui qui 

d o it étre íous le v e n t , eft c o u rb e , com m e dans tous les autres V aiíT eau x. 

C ette  figure <& le peu de largeur de ces Bátim ens les ren droit fo rt fujets 

á fom brer fous v o i le s , fans une fa jo n  fo rt extraordin aire xju’on y  a jo ú te ; 

c ’eft une efpéce d e C a d re , a ju ftée au co te  qui eft fous le v e n t ,  &  qui 

foutient une poutre c re u fé e , &  taillée en fo rm e de p etit C an ot. L e  poids 

de ce  Cadre fert á teñir le Pros en eq u ilib re , &  le p etit C an ot qui efl: au 

b o u t , &  qui p lon ge dans l’e a u , foutient le Pros ̂  &  fe m p é c h e  de fom 

brer fous voiles. L e  corps du Pros, au m oins de celui que nous avons 

e x a m in é , efl: com p ofé de deux p ié c e s ,q u i s’ ajuftent fu ivan t la longüeur, 

6í qui font coufues e n fe m b le , a v e c  de l’é c o rce  d’a rb re s , car il n ’entre 

aucun fer dans c e tte  conftruétion. L e  Pros a deux pouces d ’épaifleur v e rs  

le  fo n d ; c e  qui v a  en dim inuant ju fqu ’aux b o rd s, qui ne font ép a is 'q u e  
d ’une pouce. L e s  dim enftons de chaqué partie fe  c o n ce v ro n t a ifé m e n t, á  
l ’aide de la P lanche c i- jo in te ,o ü  tout eft ex a & em en t rap p orté á la m a

m e E ch e lle : j e  vais  en donner les ren vois auííi d iftin élem en t qu’il m e 
fera poílible.

L a  F igu re  i .  rep réfen te  le Pros fous v o ile ,  v ü  du c o te  du L o f.

L a  F igu re 2. le re p ré fe n te , v u  par P ro u e , le C adre &  le p etit C an ot 

qu’ il foutient á fon e x tr é m ité , efl: du có té  qui eft fous le ven t.

L a  F igu re  3. e f l  le Plan de tout le Bátim ent.: ( A. B.)  efl: le co te  du 

Pros qui eft au L o f ;  ( C D )  le có té  qui e f l  fous le v e n t ( E F G H ) le 

Cadre qui s’étend du m ém e c ó t é ;  ( I Í L ) le p etit C an ot au bout de ce  

C a d re ; (  M NP QJ  deux b ras , dont l’ un v ien t de la P ou p e &  l’autre de 
la P ro u e, deftinés á afferm ir le C a d re ; ( R S )  une P lan ch e m in e e , pla

c e e  au cóté  du Pros qui eft fous le v e n t.,p o u r  l’em péch er de puifer par le 

h a u t; c ’eft-lá que s’afleoit Y Iridien, qui vu ide l’eau du fond du Pros, &  

c e tte  Planche fert auífi á y  placer des M a rc h a n d ife s ; ( / )  e fl l’endroic 

de la p iéce  du m ilieu du C a d r e , oú le M á t  eft f ix é : ce  M á t e ft afferm i, 

{Figure 2. ) par l’Etan5on ( C D ),  par le H auban ( E F )  , &  par deux 

E ta is , don t on en v o it  u n , (Fig. 1 . ) ( CD) ,  l’autre e ft cach é  par la 

V o ile . L a  V o ile  ( E F G ) (Fig. 1 . )  efl: faite de N a tte s ;  le M á t , l a  V e r- 

g u e , la V e r g u e  inférieure &  le Cadre font de Bam bous : le T a ló n  de la 

V e rg u e  eft toujours logé  dans un d e sC re u x  ( T )  ou ( V ) (Fig. 3 . )  fui-
vant
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van t la B ordee que court c e  Pros. L o ríq u ’on v e u t ch an ger de Bordee 

on arrive  un peu pour a v o ir  le vene en P o u p e ; alors enTáchant l’E cou- 

t e ,  on drefle la V e r g u e ,  6c faifant courir le T a l ó n , le lon g  du có té  du 

L o f ,  on le fixe  dans le C reu x o p p o fé , tandis que la V e r g u e  in férieu re , 

en láchant l’E cou te ( M ) , 6c en halant T E coute ([N) (.Fig. i . )  prend une 

íituation op p ofée  á celle  oú il éto it a u p a ra v a n t; ainíi c e  qui éto it la 

Poupe du Pros en d evien t la P ro u é , 6c on a ch an gé de B ord ee. Q uand 

il e ft néceíTaire de prendre des R is ,  ou de ferler la V o i le ,  cela  fe  fait 

en la roulant autour de la V e r g u e  in férieu re. U n  Pros eft ordinairem ent 

m onté de fix  ou fept Indiens; un á la Proué 6c un autre á la P o u p e : ces 

deux go u v ern en t chacun a fon to u r, par le m oyen  d ’ une P a g a y e ,  dont 

fe fert celui qui eft á la P o u p e , fu ivant la B ordée que l’on court. L e s  

autres s’occu p en t á vu ider l’eau qui peut entrer par hazard dans le  V a is -  

le a u , 6c á m anceuvrer la V o ile .  O n  v o it  par cette  d e fe rip tio n , que ces 

Pros font d ’une com m odité  ad m ira b le , pour v o y a g e r  en tre ces lies qui 

fo n t toutes fituées N o r d  6c S u d , 6c entre les lim ites des ven ts alifés d’E ft. 

C es Bátim ens v o n t m ieux qu’aucun autre á la V o i le  a v e c  un v e n t  de có« 

t é ,  6c ont la com m odité d ’aller 6c v e n ir ,  en ch an gean t feulem en t leur 

v o i le ,  6c fans jam ais v irer  de bord. lis  on t auffi fa v a n ta g e  d ’aller a v e c  

u n e  víteíTe bien plus g ra n d e , qu’un VaiíTeau qui a le v e n t en P o u p e , &  
fo u ven t plus v ite  que le  v e n t m ém e. Q uelque p arad oxe que ce tte  pro- 

p ofition  puiíTe p a r o ítr e , elle  n ’en eft pas m oins v r a ie , 6c nous la vo* 

yon s tous les jours v é rifié e  par une e x p érien ce  com m une 6c qu’on peut 

faire fans aller en M e r :  il ne faut que faire attention aux M oulins á v e n r , 

dont les ailes fe  m eu ven t quelquefois plus v ite  que le v e n t : & c ’e ít-láu n  

avan tage  que les M oulin s ordinaires auront toujours fur tous ce u x  dont 

le  m ouvem en t fero it h o r iz o n ta l C ar les ailes d ’un M ou lin  horizontal fe 
dérobent á la víteíTe du v e n t , á m efure qu’elles tourn ent plus v i t e : au- 

lieu que les M oulin s o rd in aires, fe m ouvan t p erp en d icu la irem en tau co u - 

rant de l’a i r , le v e n t agit fur leurs ailes dans leur plus v io le n t m o u v e

m e n t, tout com m e fi elles éto ien t en repos.
E n  voila aífez fur la co n ílru éü o n  6c fur les ufages de ces Bátim ens ex- 

traordin aires: il e ft v ra i que fo n  trou ve  dans plufieurs endroits des lu
des Orientales y d e s V a iífe a u x  qui on t quelque reífem blance a v e c  c e u x -c i;  
m ais aucun ne leur eft co m p arab le , tant en fim plicité  dans leur ítru étu re , 

qu’en víteíTe dans leurs m ouvem ens, II p aro ít qu’on pourroit inférer d é

la que les Pros fon t les O rig in au x  de tous ces autres B átim e n s; qu’ils
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fon t la  p rcd u & io n  de quelque gén ie  d iílin gu é de ces l ie s ,  dont Ies Peu- 

ples voifin s n’ont fait q u im iter  l’in ven tion . Q uoique les H abitans des lies 

des Larrons n’ayen t pas de com m unication diredle a v e c  les Peuples v o i

fin s , il y  a cependant au S. &  S. O . de ces l ie s ,  un grand n o m b red ’au- 

tres l ie s ,  qu’on cro it s’étendre jufques vers les C otes de la Nouvclle Gui
ñee. Ces lies font fi peu éloign ées de celles des Larrons, que des Piro- 

gues en ont été quelquefois je tté e s  par le m a u v a iste m s, a f i l e  de Guam , 

&  il y  a quelques années que les Efpagnols e n v o yé re n t une B arq u e, pour 

en faire la d éco u verte . lis  y  laiíleren t m ém e deux M iííionn aires Jéfu ites, 

qui dans la fuite ont été m aífacrés par les H abitan s. II e í l  fo rt apparent 

que des Pros des lies des Larrons, auront de m ém e été  je tté s  vers quel

ques - unes de ces lie s  nouvelles. II fem ble que la m ém e ran gée d ’Iles 

s’étend v e rs  le S, E. auffi - bien que vers  le S . O . &  m ém e á une tres- 

grande d iíla n c e ; car Schouten, qui traverfa  la partie  M érid io n ale  d e l ’O -  

cém Pacifique, en 1 6 1 5 . , ren con tra une grande dou ble P iro g u e , p lein e 

de m o n d e, á plus de m ille lieués au S . E . des lies  des Larrons. S ’il e íl  

perm is de con jeélurer que ce tte  P irogu e double fú t une im itation des 

Pros, il faudra fuppofer dans tout c e t  in te rv a lle , une ran gée d’IJes, aífez 

vo iíln es fu ñ e  de l’a u tre , pour donner lieu á quelque co m m u n icatio n , r e  

fu t-ce  qu’a cc id e n te lle : &  c e  qui con firm e c e tte  id é e , c ’e í l  que tous ceu-x 
qui on t fa it la T ra v e r fé e  d ’Amérique aux ludes Orientales 9 fous quelque 

L atitu de M érid io n ale  que c e  f o i t , on t trou vé pluíieurs p etites l i e s , par- 

fem ées dans c e  v a lle  O céan .

D ’un autre c o t é , la C arte Efpagnok, qu on trou vera  á  la fin de ce t 

O u v r a g e , m on tre que cette  lon gue ran gée  d ’I le s , fe  continué auíli vers 

le N o r d , depuis celles des Larrons , ju fqu ’au Japón; deforte que les lies 

des Larrons ne font qu’une trés-p etite  p artie  d ’une longue ch aín e  d ’I le s , 

qui s’étendent jufqu ’au Japón, &  déla peut-étre  ju fqu ’a u x T e r r e s  A u ílra - 

les inconnues. M a is  il e í l  tem s de repren dre le  ré c it  de nos avantures.

V  O Y A G E
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C H  A P I T R E  VI.
Route de Tinian d Macao.

J’A i  dit e i-d e v a n t, que le foir du 2 1 . d ’Oftobre ¡ nous prim es c o n g é  de 
Tile de Tinian, &  que nous fim es route v ers  le Porc d e  Macao, fur 

les C otes de la Chine. L a  M o u ílb n  d e  i’E ít  paroilToit bien f ix é e ;  &  

nous avions un v e n t frais &  c o n fta n t, qui nous fouffioit en P o u p e , de 

fo rte  que nous faiílons quarante á cinquante lieues par jo u r. IVIais laM e^  

éto it fo rt m ále &  nous pren oit en  P o u p e , c e  qui travaillo it extrém em en t 

notre V aiíT eau : notre F u n in , qui étoit prefque tout p o u r r i, en fouffric 

b e a u c o u p ; &  notre v o ie  d’eau s’en augm enta. Par bonheur pour n o u s, 

nos G en s étoient en parfaite fa n té : tout le m ónde travaillo it a v e c  a rd e u r,  

&  la fatigue de la p om p e jo in te  a u x  autres travau x d e  lam an ceu vre, n e  
cau foit ni p la in tes, ni im patience.

II ne nous re flo it de toutes nos a n c re s , que n o tre  grande ancre fe u le , 

e x c e p té  celles de nos P r ife s , qui éto ien t á  fond de c a lle ,  &  trop  légé*- 

r e s , pour que nous pufiions nous y  f ie r ; nous n ’étions pas fans inquiétu- 
d e fur la m aniere dont nous pourrions nous tirer d ’a ífa ire , quand nous 

viendrions fur les C ótes de la Chine. C es C o tes  nous étoien t in co n n u es, 

aucun de nous n e  les ayan t fré q u e n té e s , &  il é to it indubitable que nous 

ferions obligés d ’y  m ouiller pluñeurs fois. N o tr e  gran d e ancre étoit trop  

pefante pour c e  fe rv ic e  jo u rn a lie r , ainíi on réfolut de prendre les deux 
plus grandes ancres de nos P r ife s , de les jo in d re  au m ém e J a s , &  d’at- 
tach er entre leurs deu x v e r g e s ,  d eu x p iéces de C an on d e quatre livres 

de b a ile ; c ’e ft c e  qui fur e x é c u té , dans la v ú é  de nous en ferv ir  com m e 

de feconde ancre. N o u s en fim es de m ém e de notre an cre de toue a v e c  

une troiíiém e ancre de nos P r ife s , &  nous la deítinam es a nous fervir 

d ’ancre d ’a ífo u rc h e : d eforte  qu’ou tre  la grande ancre nous nous en trou- 

vam es deux autres fur les B o ífo irs , Tune de 3900 , &  l’autre de 2900 tif.
L e  3. de Novembre, á trois heures a p ré s -m id i,  nous vim es une l i e ,  

que nous crum es d’abord étre celle  de Botel Tobago Xima; mais en l’ap- 
prochan t de plus prés elle nous parut beaucoup plus p etite  qu’on ne la re- 

préien te  ordinairem ent. U n e  heure aprés nous en découvrim es une fe- 

co n d e , cinq ou fix  jnilles plus á T O u e ít .  C om m e toutes les Cartes &  les

M m  Jour*



Jóurnaux de M a r in e , que nous a v io n s , ne faifoien t m ention  d’aucune 

autre H e , á l’E íl  de Formofa, que de Betel Tobago Xima, &  que nous 

n ’avions pu prendre la hauteur á m id i, nous craign im es que quelque Cou- 
rant extraordinaire ne nous eút pouíTés dans le v o iü n a g e  des lies de 

Bashée; &  par p récau tio n , nous am enam es .nos vo iles dés-que la nuit v in t, 

&  reílam es en cet état ju fqu ’au lendem ain m atin. L e  tem s qui étoit 

eou vert &  e m b ra m é , nous tint en core en incertitude ju fqu ’á n e u f heu- 

res , que le jo u r  s’ é c la irc it ,  &  nous fit rev o ir  les deux m ém es lies. N ou s 

portam es alors á T O u e íl,  &  á on ze heures nous découvrim es la Pointe 

M é rid io n a le ^ e  Tile de Formofa> C e tte  v ü é  nous prouva que la fecon de 

lie  que nous avions tr o u v é e , étoit Botel Tobago Xima, &  la prem iére une 

p etite  l i e , ou un R o ch e r  íltué á cinq ou íix  m illes de c e tte  l i e , dont le$ 

Cartes ni les Jóurnaux n e font point de m ention.

D és-que nous eum es la v íié  de l’Ile de Formofa, nous portam es a T O u e ft 

yers  le S u d , pour en doubler la p o in te ; &  nous eum es Tceil au guet pour 

décou vrir  les R o ch ers dz Vele Rete, que nous n ’apperpum es qu’ á deux 
heures aprés-m idi. N ou s les avions alors á l’O . N .  O , á trois m illes de 

d ifta n c e ; &  la P oin te M érid ion ale de Formofa nous re ílo it  au m ém e in- 

flan t au N i  dem i-quart á T O u e íl,  a  cinq lieues. P our é v ite r  ces R o 

c h e rs , nous portam es d ’abord au S. vers  l’O u e íl , &. nous les laiflam es 

entre nous &  la T e rre . C e n ’éto it pas fans ra ifo n , que nous avions appor- 

té  tant d’attention á ces R o c h e r s ; car quoiqu’ils paroiíTent hors de Teau, 

auffi gros que le corps d ’un V aiíT eau , ils font environ nés de Brifans d e  

tpus c ó té s ,  &  il y  a un B as-fond qui s’étend depuis ces R o c h e r s , jus- 

qu’á un m ille &  d e m i, vers le S u d ; en forte  qu ils p euven t paffer pour 
trés-dangereux. L e  cours de Botel Tobago Xima á ces R o ch ers  e í l  S. 

O . vers  T O u e íl, &  la d iflan ce  douze a treize  lieues. L a  P oin te  M erid io 

n a l  de Formofa, e í l  á 2 1 o 50*. de L atitu d e Septentrionales &  ¿ 23 o 50 '. 

de L o n gitu d e á l’O u e íl de Tinian, fuivant nos m eilleures e ílim e s ; quoi- 

que quelques-uns de nous la miíTent un degré de plus á l’O u e íl.
T a n d is  que nous dépaííions ces R o c h e r s , on cria  au feu á l’avant da 

■ ^aiíTeau: Talarme fo t  fo rt v i v e ,  &  tout TE quipage y  courut en tel- 

le  co n fu fio n , que les O fficiers eurent bien d e la pein e á appaifer le tu- 

m ulte. D és-qu’ils eurent rétabli T o rd re , &  calm é les e fp rits , on s’ap- 

perput b ien tó t que le feu  ven o it du fo y e r  de la C u iíin e , &  en démoíiíTant 

le m ur de b o q u e s , il fo t d’abord é te in t: car Je mal ne v en o it que de ce 

que ces- .briq.ties trop échauffées com m uniquoient le feu á la boiferie vo iíln e .
L e
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L e  foir nous fum es furpris par la v ú é  d ’ un fp e & a c le , que nous prim es 

d’abord pour 1’efFet d'e quelques B rifa n s , m ais qui m ieux exam in é, fe 

trouva  une efp éce  d ’illum in atio n , cau fée par des fe u x  allum és fur r ile  

d e  Formofa. N o u s nous figura-mes que c ’éto ien t des fig n a u x , que les H a - 

bitans faifoient pour nous en gager á tou ch er dans c e t e n d ro it, m ais c ’eft 

c e  qui ne convenoic pas á nos d e íle in s, &  nous étions fo rt p reñ es de re- 

lách er á Macao. D e  Formofa, nous portam es á l’O . N .  O . &  quelquefois 

plus au N o r d , dans la v ü é  de gagn er les C otes d e  la Chine, á l’E ít  de Pe- 

dra Blanca; car le R o c h e r  qui p orte c e  nom  fert d ’un trés-bon guide aux 

V aiíTeaux d eílin és pour Macao. N o u s continuam es c e  cours ju fqu ’á la 

n u it ,  pendan t laquelle nous am enam es fo u v e n t,p o u r  je tte r  la fon d e: m ais 

c e  ne fut que le 5 . de Novcmbre, á n e u f heures du m a tin , que nous tro u v a - 

m es fo n d , á quarante deu x b raífes, fond de fable g r is ,  m elé de coquil- 

lages. A  v in g t milles d é la , vers l’O .  N .  O . nous eum es trente - cinq 

b ra íle s, m ém e fond,* enfuite les profondeurs furent en dim in uant; de 

trente-cinq b ra íle s , ju fqu ’á v in g t  c in q : mais peu ap rés, á notre grande 

fu rp rife , elles reífautérent fubitem ént á trente braíles. N o u s ne favion s 
que penfer de ce  ch a n g e m e n t, car toutes les C artes m arquent les fon- 

des fort re gu liéres , au N o rd  de Pedra Blanca ; &  l’in cerdtu de oú cela nous 
je tta  nous tint fort a le rte s , &  nous fie v irer  au N . N .  O . A p rés avo ir co u - 

ru trente-cinq m illes, dans cette  d ireétio n , les fondes reco m m en céren t k 
dim inuer ré g u lié re m e n t, jufqu’á v in g t  &  deux b ra íle s , que nous eum es 

e n fin , v e r s m in u it ,  la v ú é  des C otes de la Chine, qui étoien t au N o rd  

v e r s l ’O u e í l ,  á quatre lieués de d iítan ce. D ’abord nous am en am es, &  
reítam es le Cap au la rg u e , pour attendre le jo u r. A v a n t le lev er  du S o 

le d , nous fum es fo rt furpris de nous v o ir  au m ilieu d ’un nom bre in- 

croyable de B ateáux de P éch eu rs, qui cou vro ien t toute la M e r ,  auíli loin 

que la v ú é  pouvoit s’étendre. Je c ro is , fans h y p e r b o le , qu’il y  en a v o it 
plus de fix  m ille ; chacun portant tro is , q u a tre , ou cin q h o m m e s; m ais 

la plupart cinq. C et eíTain de P écheu rs n’e ít  pas partieu lier á cet en

d ro it; nous avons trou vé  le m ém e fp eélacle  tout le long de cette  C ó te ,  

dans notre route vers Macao. N o u s ne doutam es pas un m om en t, que 

nous ne trouvafiions dans tout ce  nom bre de P é c h e u rs , un Pilote qui 
vou lü t iious guider dans notre ro u te ; mais quoiqu’ils rodaíTent tout prés 

de notre V aiíT eau , &  que nous táchaflions de les attirer par l’a m o r c e , 

la plus puiílante fur tout Chinois, de quelque ran g &  condition qu’il f o it ,  

j e  v e u x  dire par un bon nom bre de P ia ítre s , que nous leur faifions v o ir ,
M m  2 aucun
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aucun d ’eux ne voulut ven ir i  b o rd , ni nons don ner la m oindre direc- 

tion . Je crois bien que la prin cipale difficulté v e n o it de c e  qu’ils ne com - 

pren oien t pas c e  ^ue nous fouhaitions d ’e u x ; nous leur répétions bien 
le  nom  de Macao: mais ils ne c o n ce v o ie n t ñas c e  que nous voulions di

re  p a r-lá ; pour toute ré p o n fe , ils nous préfentoienc du PoiíFon , &  j ’ai 

fu dep u is, que ce  m o t ,  ou  quelque ch o fe  d ’a p p ro c h a n t, v e u t dire du 
PoiíTon en Chinois. C e  qui nous furprenoit le p lu s, é to it le  peu de cu- 

rio íité  de ce  grand nom bre d’h o m m es; ancun ne paroiíToit nous honorer 

de la m oindre attention. Jam ais V aiíT eau , tel que le n o tre , n ’avoit paru 

dans ces M e r s ;  peut-étre que de tous ces P é ch e u rs, il n ’y  en avoit pas 

un qui eut jam ais v ü  un VaiíTeau Européen, rien n ’éto it plus naturel a 

cro ire  que des objets íi n ouveaux auroient attiré leurs regards ; mais 

quoique pluíieurs de ces B ateaux viníTent tout con tre  notre VaiíTeau , 

aucun de ceu x  qui les m ontoient ne parut fe détourner un m om ent de fon 

travail pour nous regarder. C ette  in fe n íib ilité , Tur-tout dans des G en s 
de M e r , Tur des c h o fe s , qui tiennent á leur p ro fe fíio n , e í l  prefque in- 
c ro y a b le ; mais les Chinois nous ont donné plus d ’un exem p le analogue 

¿  cejui la. Je ne Tais fi cette  difpoíition d ’am e e í l  ch e z  eux un effet 

de tem p éram en t, ou d ’éd u cation , mais quelle qu’en fo it la caufe , elle 

m e paroit la  m arque d ’un caraélére  a f l lz  bas &  aíTez m é p rifa b le , &  ne 

s’accorde guére a v e c  les éloges que tant d ’A uteurs donnent au gén ie  de 

cette  N a t io n , &  que j ’ai lieu de cro ire  fort outrés.

N e  pouvan t done tirer aucune lum iére de ces P é c h e u rs , nous fum es 
ob ligés de nous conduire iious-m ém es, Tur le  peu de connoiíTances que 

íious avions de ces C otes. D e  la L atitude o ii nous é tio n s, qui étoit de 

22° 4 2 ',  &  de la profondeur de T e a u ,d e  dix^fept á  dix-huit brafles, nous 

«onclum es que nous étions en core á l’E íl  de Pedra Blanca; &  portam es a  

T O u eíl. J ’avertirai ceu x  qui fe trou veron t á Tavenir Tur cette  C o te , a v ec  

auíTi peu de lum iéres &  de fecours que n ou s, qu’outre la L atitude de Pe- 

dra Blanca, qui e í l  de 2 2 o i & \  &  la profondeur de T e a u , qui e íl  prefque 

par-tout a T O ueíl de ce  R o c h e r ,  de v in g t braíTes, il y  a une áutre re

m arque á faire qui peut aider á s’aífurer du lie u , oü  Ton e í l ;  c ’e íl  la 

nature du fond. Jufqu’á ce  q u e nous vinm es á trente milles de Pedra Blan
ca, nous trouvam es par tout fond de fable jm a is  prés de ce  R o c h e r , nousr 

eumes un fond de va fe  m o lle , qui continua ju fqu ’á T ile de Macao, feule- 

m ent tout prés &  á la v ú é  de Pedra Blanca, le fond fu t dans un p etit es^ 

p a c e , de vaf<* te rd á tre  m élée de fable¿

C e
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Ce fa t d o n e , com m e je  vien s de le d ir e , le 5  de Novembre, que iious 
vim es pour la prem iére fois la C o te  de la  Chine: le  lendernain a  deux 

heures a p rés-m id i, com m e nous portions á  T O u e íl ,  á deu x  licúes de 

T e r r e ,  toujours au m ilieu d ’une quantité de B ateau x d e  P é c h e u rs , qüi 
n e  finififoient p a s , nous rem arquam es que dans n n e e fp é c e  de C h a lo u p e , 

qui éto it k l’avan t de notre V aiíT eau , on d ép lo yo it un Pavillon  r o u g e .&  
qu ’on y  fonnoit du C orn et. N o u s crum es que c ’éto it un fignal qui 

nous éto it d o n n é , ou pour nous avertir de quelque B as-fo n d , ou pour 
nous annoncer qu’on vou lo it nous fournir un P ilo te : dans c e tte  perfua- 

f io n , nous en voyam es notre C anot vers cette  C h a lo u p e , pour appren- 

dre c e  qu’on a v o it á nous d ir e ; mais nous reconnum es bientoc que nous 

nous étions tro m p é s , &  que c e tte  Chaloupe éto it le VaiíTeau A m iral de 

toute la P éch e . L e  fignal qu’elle a v o it d o n n é, étoit ce lu id e  la re tra ite , <3e 

on y  obéit exaélem ent. Pour n o u s,n o u s continuam es notre c o u r s ,& p e u  

aprés nous dépafifames deux pedes R o c h e r s , qui éto ien t á quatre ou cinq 

m illes de la C ó t e : enfuite la nuit v i n t , fans que nous euffions pu décou- 

v r ir  Pédra Blanca. N o u s am enam es nos voi'les jufqu ’au lendernain m a tin , 
que nous eum es le plaiíir de v o ir  c e  R o ch e r  : il e íl  p e t i t , eu égard á la 

e irc o n fé re n c e , mais aíTez e le v é ,  ayan t á peu prés la figure &  la couleur 

cTun Pain de S u c re , &  e íl  éloign é de la C o te  de fept ou huit m ille. N ona 

le  laiíTames entre la T e r r e  &  n o u s, &  en paflam es á un m ille &  d e m i, 
condn uant toujours notre cours vers i’O u e íl. L e  7 nous vim es une ch ain e 

d ’l le s ,  qui s’étend E íl  &  O u e íl;n o u s  apprim es depuis qu’elles s’appellent 

les lies de Lema: elles font au nom bre de quinze ou f e iz e , tant grandes 
que p e tite s , toutes pleines de ro c h e rs , &  ílériles. E n tre  cette  chaine 

&  le C o n tin e n tjil  y  a en core un grand nom bre d’íles. Je donne ici une 
v ü e  de ces lies d e  Lema &  une v ü é  du gran d Ladronc, dont je  parle- 

rai ci-aprés^ il e í l  re p ré fe n té , tel qu’il p a ro ít , lorfque ( R )  la plus 

O ccid en tale des lies de Lema, re íle  á TO . N . O . á  un m ille &  dem i de dis- 
tance. N o u s  rangeam es ces l ie s , á quatre m illes, á S 'tribord, &  nous 

eum es en ce t en d ro it, vingt-quatre brafies d ’eau. N o u s étions encore 
environ nés de B ateaux de P é ch e u rs, &  en voyam es d ere ch e f notre Canot 

vers  eux pour tácher d ’avo ir une P ilo te , mais inutílem ent r cependant un 

de ces G ens nous fi-c entendre par íignes que nous devion s tourner au- 

tour de Tile de Lema, la plus O ccidentale. N ou s fuivim es fon avis , &  

le foir nous jettam es l’a n c r e , a dix-huit brafies de p ro fo n d eu r; en c e t 

endroit le R o c h e r*  m arqué ( R )  dans le D e íle in  done je  v k n s  de parler,

M  m 3 nou$*
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nous re ílo it á cinq m illas, S. S. E. &  le grand.Ladrone, a deux lieü es, 
0 . vers  le Sud. C e K o ch e r  ( R )  e íl  une tré s -b o n n e  m arque de re- 

eo n n o iífan ce , pour ceu x  qui vien n en t de 1 E í l :  il e í l  a 2 i°  de L a- 
titude N o r d , &  e íl  au Sud 64.°. vers l’O a e f t , de Pédra Blanca k v in g t &  
une lieues de diflance. II faut le laiíTer á S tr ib o rd , &  Ton peut en ap- 
proch er jufqu’á un d em i-m ille . oú  Ton tro u v e  dix-huit brañes d ’e a u , <Sg; 

alors il faut porter au N .  vers T O u e íl , dem i-quart á l’ O u e íl pour em - 

bouquer le C an al, entre les lies  de Cabouce &  de Bambou, qui font m  
JN^rd du grand Ladrone.

N o u s paíTames toute la nuit á T a ñ ere , &  le" 9 á quatre heures du m a- 

tin , nous en voyam es le C a n o t, pour fonder le C an al, que noüs voulions 
em b o u q u er; mais avan t le retour du C a n o t, un P ilote Chinois vine a  

b o r d , <& nous dit en m auvais Portugais, qu’ il nous conduiroit á. Macao, 

pour trente P iaílres. O n  les lui com p ta fur le c h a m p , &  nous levam es 

Tañere &  íim es voiles. Peu ap rés, il nous v in t plufieurs autres P ilo te s ,  

q u i, pour fe reeo m m an d er, produifoient les C ertificats de plufieurs C api- 

ta in e s , dont ils avo ien t conduit les V aifTeaux au P o r t ;  mais nous garda- 

m es le prem ier qui s’étoit oíFert. N o u s  apprim es que nous n’étions pas 

loin de Macao., &  qu’il íe  tro u v o it alors dans la R iv ié r e  de Cantón , 

vers Tem bouchure de laquelle Macao e í l  f itu é , on ze VaiíTeaux Européens, 

dont quatre éto ien t Anglois. N o tre  P ilote nous conduifit entre les lies  
de Bambou &  de Cabouce; mais le v e n t ,  ven an t de la Bande du N ord-, 

&  les M arées portant fouven t trés-fort con tre n o u s, nous fum es obligés 

de m ouiiler plufieurs fo is , &  nous ne nous trouvam es au-delá d e c e s  deux 

l i e s ,  que le 12  de Novembre, á deux heures du m atin. En c e  p a íla g e , 

nous eum es douze á quatorze braífes d’eau. N o u s continuam es enfuite k 
porter au N . , vers T O u e ít , entre un grand nom bre d’I le s , oú  nous trou

vam es á peu prés les m ém es fon d es, jufqu ’au fo ir ,  que nous eum es dix- 

fept braífes. L á ,  le v e n t ven an t á to m b e r, nous jettam es T añ ere, a 

une m ediocre d iílan ce de Tile de Lantoun , qui e í l  la plus grande de celles 
qui form ent une efp éce  de chaine. -A  fept heures du m atin , nous leva- 

m es T añ ere, &  portant a  YO. S. O . &  S. O . vers  T O u e íl,  nous vin- 

m es'á  d ix heures du m a tin , m ouiiler dans la R a d e  de Macao, fur cinq 
braífes d ’e a u ; la V ille  nous dem eurant á T O ueíl vers le N o r d , á trois 

lieues de d ií la n c e ; la Pointe de Lantoun, á l’E í l ,  vers le N o r d ;  &  le 

G rand Ladrone, au S u d , vers T E Íl, Tun &  Tautre de ces deu x endroits, 

a environ cinq lieues. C ’e íl  a in fi, qu’aprés un pénible v o y a g e  de plus 

«f de
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d e d e u x a n s ,  nous nous vim es pour la p rem iére f o is , e n P o r ta m i, dans 

un Pays c iv i l i fé , ou  toutes les com m odités de la v ie  fe trouvent en abon- 

d a n c e , oü nous pouvions a vo ir tous les fecours n écefla ires á unV aiíTeau 

auffi d é la b ré , que l’ éto it le n o t r e ; oü  nous efpérions de re c e v o ir  des 

L ettres  de nos Parens &  de nos A m is ; oú  nos C o m p a tr io te s , nouvelle- 

m en t arrivés á'Angleterre 9 p ouvoien t rep on dré á une infin ité de ques- 
t io n s , que nous avions toutes prétes á leur fa ir e , tant fur c e  qui regar- 

d o it les affaires p ub liq u es, que fur c e  qui nous intéreíToit en particulier. 

F ou r con n oítre le  p rix  de tous ces avantages ré u n is , il faut en avo ir été» 

p r iv é  auífi longtem s que nous avions eu le  m alheur de l’étre»
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G H A P I T R E VII.
Ce qui mus arriva a Macao.

Acao e í l  une V ille  Portugaife, fitue'e dans une He á Tem bouchure

de la R iv ié re  de Cantón. C ’éto it autrefois une V ille  tres- r ic h e ,  trés- 

p eu p lé e , &  capable de fe défendre con tre  les G ouvern eurs des P rovin ces 

de la Chine, de fon v o if in a g e ; mais á * p r é fe n t, elle e í l  bien déchué d e, 

fon ancienne puiíTance. Q uoique h abitée par des Portugais, &  com m andée 

par un G o u v e rn e u r, que le R o i  de Portugal n o m m e , elle e í l  á la difcré- 
tion des Chinois, qui p euven t TafTamer &  s’en rendre m aítre s , quand il 
leur plaira. C ’e í l  c e  qui oblige le G ouvern eur Portugais á ufer de grande 

c irco n fp e é lio n , &  á é v ite r  foigneufem ent tou t ce. qui pourroit choquer le  

ínoins du m o n d e, les Chinois. L a  R iv ié r e  de Cantón e í l  le feul P ort de 

la Chine, fréquenté par les Europécns, &  c ’e í l  un lieu de r e lá c h e , a plu- 

fieurs é g a rd s , plus com m ode que Macao: mais Jes ufages d é la  Chine a 

l ’égard des E trán gers ne íon t établis que pour des VaiíTeaux m arch an d s, 
&  le Com m andeur cra ign oit de je tte r  notre C om p agn ie  des Indes dans 

quelque em b arras, á l’égard de la R é g e n c e  de Cantón, s’il prétendoit en 

étre traite fur un autre p ié , que les M a ítre s  de N a v ir e  d e  c e tte  C om pa
gnie. C ’e íl  ce  qui le fít réfoudre á relácher á Macao, a v a n tq u e d e  fe h a \  

zarder a aller á Cantón. Sans la coníidération que j e  viens d’in diquer, il 

n ’avoic ríen qui fü t capable de lui caufer la m oindre c ra in te : car il e í l  
certain  qu’il p o u v o it entrer dans la R iv ié r e  de Cantón,  y  féjourner tant 
qu’ il v o u d ro it, &  en partir Iorfqu’il lui p la ir o it , quand toutes les forces des 

l ’E m pire Chinois auroient été em ployées pour s’oppofer a lui.

L e  C om m an deur, par un e ífe t de fa prudencie o rd in a ire , en v o ya  dés- 

qu’ il eut m o u illé , un O fficier au G o u vern eu r Portugais, pour faire les 

com plim ens á S. E . &  la prier en m ém e tem s de lui donner fes a v is , 

fur la m aniére dont il devoic fe c o n d u ire , pour ne pas choquer les Chinois, 

* qui avo ien t á leur d ifcré tio n , quatre VaiíTeaux de notre C om pagn ie. L a  

d i f ic u lté , qui em baraífoit le plus le C o m m an d eu r, éto it les D roits que 
payen t tous les VaiíTeaux qui en tren t dans la R iv ié r e  de Cantón; impóc 

qui fe régle  fur la cap acité du N a v ire . L es VaiíTeaux de guerre font 

exem ts de toutes charges fem blables en  tout P a y s , &  M r . Anfon fe fai-
foit



foic un point d’honneur de ne pas s ’y  foum ettre á la Chine. Pour fortir 
d e c e í  em baras, il ne p o u v o it m ieux s’adreíTer qu’au G ouvern eur Portu- 

gais, qui connoifíbit le P a y 3 , &  qui ne p o u v o it ign o rer le p riv ilé g e  des 

V aiíTeaux de guerre. N o tr e  C h alou p e re v in t le fo ir a v e c  deux O ífíc ie rs , 

que le G ouvern eur e n v o yo it a M r. ,Anfon,  6c qui lui d iren t de fa p a r t , 

que fon avis étoit q u e , Í1 le Centurión en troit dans la R iv ié r e  de Cantón s 
les Chinois voudroient certainem ent lui faire p ayer les D r o its ; mais que 

fi le Com m andeur le fouh aito it, il lui en verro it un P ilote qui le conduiroit 
dans un autre P ort f ü r , nom m é le Typa, propre á carén er notre VaiíTeau , 

6c oii probablem ent les Chinois ne s’aviferoien t pas de dem ander le p a ye- 
m ent de l’im p ót en q u eílio n .

L e  Gom m andeur g o ú ta  la p ro p o fitio n , 6c des le lendem aín m atin nous 
levam es T añ ere, 6c tiram es vers  le P ort d é fig n é , fous la conduite d’ un 
P ilote Portugais. C om m e nous entrions dans tin p aíT age, form é par deux 

lies  á 1’ l i í t  de ce  P o r t , la fonde bim inua tout d’un c o u p , a trois braíTes 

&  d e m i: mais le P ilote nous a ífu ran t, que la profondeur n e dim inueroit 

p lu s , nous continuam es notre c o u rs , ju fqu ’á c e  que nous échouam es dans 
la v a fe ,  á d ix -h u it  p iés d ’eau fous la Poupe. L a  M a ré e  baiíToit e n c o re , 

&  peu aprés nous n ’eum es plus que fe ize  piés d ’e a u ; mais le  VaiíTeau 

re íta  droit. N o u s fondam es tout á Tentour de n o u s , &  trouvam es que 
la profondeur augm en toit vers le N o r d ; nous y  portam es n otre ancre de 
to u é , a v e c  deux haníiéres bout á h o u t, &  au retour de la M a r é e , nous 

tiram es n otre VaiíTeau á flot. U n e  p etite  b r ife , s’é le v a n t au m ém e in- 

fbant , nous hiíTames n otre hunier de M ifa in e , en láchant la h an íiére , &  
nous entram es dans le  P o r t ,  oü  nous m ouillam es á cinq braíTes d ’eau. 

C e Port de Typa e í l  form é par pkiíieurs l ie s ,  6c g it  k ílx  m ille s d eMacao. 
N o u s faluames le C háteau de c e tte  V ille  de on ze coups d e  C a n o n , &  le  

falut nous fut rendu en m ém e nom bre.
L e  lendem ain le Com m andeur fut rendre v iíite  au G o u vern eu r j  á fon 

débarquem ent il fut falué d’on ze coups de C a n o n , auxquels le Centurión 
répondit par un páreil nom bre. L e  but de c e tte  v ifite  éto it de prier le  

G o u vern eu r de nous procurer des p ro v iíio n s , 6c de nous fournir les ch o- 

fes n écefía ires, póur réparer n otre VaiíTeau. L e  G ou vern eu r parut dis- 

p ofé  a nous faire plaiíir en to u t , &  aíTura le C om m andeur que fous m ain 

il lui don neroit tous les fecours qui dépen doient de lu i : mais il lui avoua 

fran ch em en t, qu’il n ’o fo it nous fournir o u vertem en t ríen de c e  que nous 

dem an dion s, á m oins que nous n ’en obtinflions auparavant l’ordre d u V i-
N  n ceroi
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C€ro i de Cantón. II a jo ü ta , qu’il ne re ce v o it aucune des p roviíion s néces- 

Taires á fa G a rn ifo n ,q u e  par perm iflion des M a g if ír a ts Chinois, & q u e  ces 

M efíieu rs ayant bien Toin qu’on ne lui en fourn ít qu’au jo u r la jo u rn é e , 

il étoit abfolum ent dan sleur d ép en d a n ce , &  qu’ ils p o a v o ie n t toujours Ten 

faire paíTer par oíi ils v o u lo ie n t, en m ettant un E m b argo  Tur les Báti- 

m ens qui lui portoient des v iv re s .
Sur cette  déclaration M r. Anfon p rit le partí d ’aller luh m ém e á Cantón 

pour tácher d ’obtenir la perm iflion du V i c e r o i , de fe p ou rvoir de ce  dont 

il avo it b e fo in ; &  il loua une C haloupe Chinoife, pour le tranfporter lui 

&  fa Suite. C om m e il é to it p ret á s’y  em b arq u er, le Hoppo , ou D ouanier 

Chinois de Macao,  refufa la perm iflion de faire partir la C h a lo u p e, &  dé- 

fen dit á ceu x  qui d evo ien t la n aviguer de dém arer. L e  Com m andeur ta 

ch a  d’abord d ’en gager le Hoppo á le v e r  cette  d é fe n fe ,  &  le G ouvern eur 

em p loya  pour c e t e f f e t ,  fes bons offices auprés du Hoppo; mais cet hom - 

m e étant inflexib le dans fa réfo lu tio n , M r. Anfon lui déclara le lendem ain, 

qu’ il alloit arm er fes C h alou p es, pour s’en ferv ir  á faire fon v o y a g e , &  

lui dem anda en m ém e tem s qui il c ro yo it aflez hardi pour Ten em pécher. 
C e  ton m ena^ant fit d ’abord ce  que les priéres n ’avo ien t pu faire. L a  

C haloupe Chinoife eut perm iflion de p a rtir , &  de p orter M r. Anfon á  
Cantón. A  fon arrivée  dans cette  V i l l e , il confulta les Supercargos &  
autres O fficiers des V a ifíe a u x  Anglois, fur les m oyen s d’obtenir du V ic e 

ro i la perm iflion d ’acheter les chofes dont nous avions b e fo in : mais l’avis 

qu’il en re § u t, quoique donné fans doute a bonne in te n tio n , ne fftt pas 

fo rt p ru d e n t, com m e il parut dans la fuite. Ces O fficiers de C om pagn ie 

n ’approchent jam ais du V ic e r o i , &  em ployen t la m édiation des prin cipaux 

M archan ds Chinois, dans toutes les affaíres 011 ils font obligés d ’avo ir 

lecou rs au G ouvern em en t. Ils con feilléren t á M r . Anfon de fe  ferv ir  du 

m ém e c an al, &  prom irent de travailler de tout leur p ou voir á en gager 

les M archands Chinois á lui rendre fe rv ic e  dans cette  a ffa ire ; &  il n’eft 

pas á douter qu’ils ne fufíent fincéres en faifant cette  prom efle. L es 

M arch an ds Chinois j dés-qu’on leur en p arla , entrepriren t 1’aíFaire fans dif- 

f ic u lté , &  prom irent de la  faire réuflir ; mais aprés un m ois de délais &  

d’e x c u fe s , pendant lequel ils aflurérent plus d’ une fois qu’ils touchoient 

au fuccés de l’a ffaire, ils levéren t le m afq u e, quand ils v iren t qu’on Ies 
prefíb it &  qu’on s’arrangeoit pour fa ire  p arven ir une L e ttre  au V ice ro i. 

Ils avouéren t qu’ils n ’en avo ien t jam ais ou vert la b o u c h e , &  que m ém e 

ils ne p ou vo ien t le faire > le  V ic e r o i étant trop grand S e ign eu r, pour
que
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que des G ens eom m e eu x  puíTent l’ap proch er. N o n  contens d’avoir ainíl 

grofliérem ent abufé M r . Anfon, ils firent tou t c e  qu’ils purent auprés des 

Anglois, qui étoient á Cantón, pour les em p éch er de fe  m éler de cette  

a ffa ir e , leur repréfentant qu’elle Ies brouilleroit a v e c  le G o u v e rn e m e n t, 

&  les je ttero it inutilem ent dans de grands em baras; &  ces raifons n ’eu- 

ren t que trop d’afcendant fur ceu x  á qui elles furent alléguées.

II e í l  diíEcile de dém éler le m o tif de cette  perfidie des M arch an ds Chi
néis: il e í l  vra i que l’intérét a fur toute la N a tio n  un em pire abfolu» 

m ais il n ’e íl  pas aifé de devin er quel in térét faifoit agir ces G e n s -c i: á 

m oins qu’ ils ne craigniíTent que le féjour d ’un VaiíTeau de g u e r r e , dans 

leurs P o rts ,  ne fíe  tort á leur C om m erce de Manille, &  que leur but n e 

fü t d ’obliger le Com m andeur d’aller á Batavia. M ais  cette  crainte p ou - 

v o it  auífi bien leur donner l’en v ie  de nous faire expédier pour étre plutoC 

débaraíTés de nous. Je croirois plutót que c e tte  v ile n ie  ne v in t que de 

la lácheté fans pareille de cette  N a t io n , &  de la crain te e x c e fliv e  oú  les 

tiennent leurs M a g iílra ts . O n  n’a v o it jam ais v ú  á la Chine, un VaiíTeau 
d e guerre tel que le Centurión,  &  Tidée feule en  éto it capable d ’infpirer 

de fh o rreu r á toute cette  R a c e  p o ltron n e: Ies M a rc h a n d s, qui faven t 
que le V ic e r o i  ne ch erch e  que des p rétextes pour les é c o r c h e r , crai- 

gn oien t peut-étre qu’il ne fa ifít cette  o c c a ílo n , &  ne leur f ít  p ayer bien 

ch er Tim prudence qu’ils auroient eue de fe m éler d ’une affaire aufíi dé- 

l ic a te , &  qui touchoit im m édiatem ent TE tat. Q uel que fút le m o tif  de 

ces M a rc h a n d s , M r . Anfon fut con vain cu  qu’ il n ’y  a v o it rien á fa ire  par 

leur m o y e n , puiíqu’ils refu foien t m ém e de faire  parvenir fa L e ttre  au 
V i c e r o i , &  qu’ils luí avou oien t qu’ils n’ofoien t fe  m éler de pareilles af- 
faires. II leur dit que fon deffein éto it d ’aller á Batavia, pour y  donner 

le radoub á fon V aiíT eau , mais il ajoüta qu’il lui étoit im p oííib le d’entre- 

prendre ce  v o y a g e ,  fans étre p o u rv u  des v iv re s  n éceffaires. C es M a r

chands entreprirent de lui en fo u rn ir , m ais d ’une m an iére c la n d e ílin e , 

n ’ofant pas le faire o u v e rte m e n t, ils propoférent d o n e , de ch arger de 

p a in , de farines &  autres p ro v iíio n s, les VaiíTeaux Anglois, qui fe trou- 

v o ien t á Cantón, &  de les faire defeendre á Tentrée du P ort de Typa^oix 
les ChalQupes du Centurión iroient re ce v o ir  d ’eu x  ces V iv r e s .  A prés é tre  

convenus de cet a rran gem en t, que ces Chinois nous firen t valoir co m m e 

une grande fa v e u r , le Com m andeur repartit de Cantón le 16. de Decem- 

bre, pour retourner á fon B o rd , paroiffant bien réfolu de s’en aller á Bata- 

via, des-qu’il auroit regu les p rovifion s néceffaires.

N n  2
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C e  n’ éto it pourtant pas fon deíTein. E n  arrivant á fon V aiíT eau, il 

trou va  que le grand M á t étoit cañ e en deux en d roits, &  que la v o y e  

d ’eau s’étoit coníldérablem ent augm entée. II fut don e plus convaincu 

que ja m a is , qu’il lui étoit im poffible de partir fans donner le radoub á 

fon V aiíT eau, quand m ém e il fero it fourn i fuffifam m ent de V iv r e s ; 6c 
prit une ferm e réfolution de c a ré n e r, avan t que de quitter Macao, quel- 

ques diíEcultés qu’il püt y  a vo ir. II fen toit que les précautions qu’il avoit 

p rifes, pour ne pas caufer d ’em baras aux O fficiers de n otre  C o m p a g n ie , 

lui en avo ien t caufé á lu i-m ém e; &  il ne doutoit p lu s , que s’il avoit d ’a- 

bord conduit fon VaiíTeau dans la R iv ié r e  de Cantón, 6c s’il s’ éto it d’a* 

bord adreíTé im m édiatem ent aux Mandarins, fans s’am ufer á la m édiation 

des M a rch a n d s, il n ’eüt obtenu fes dem andes fans p erte  de tem s. 11  
v o y o it  qu’il a v o it déjá  perdu un m o is, par les fauíTes m efures qu’on lui 

a v o it fait p re n d re , &  pour n’en pas perdre d avan tage  * il réfolut de s’y  

prendre tout autrem ent. A in íi le lendem ain de fon retour de Cantón, c ’ eít- 

á -d ire , le 1 7 . de Décembre, il é c riv it  au V ic e r o i  une L e ttre  dans laquel- 

le  il d ifo it , qu’il étoit Com m andant en C h e f  d ’une E fcadre de VaiíTeaux 
d e guerre de Sa M a jc íté  Britannique, e n v o y é e  depuis deux ans dans la 
M e r  du Sud, pour croifer fur les Efpagnols, qui étoien t en guerre- a v e c  

le  R o i fon  M a ítr e ;  qu’en s’en retournant en Angleterre, il éto it en tré 

dans le F ort de Macao, á caufe d’une v o y e  d ’e a u , que fon VaiíTeau avoit^ 

&  par m anque de p ró v iíio n s , &  qu’il fe  trou voit hors d’état de conti- 

nuer fon “v o y a g e , avan t que d ’a vo ir donné le  radoub á fon VaiíTeau » 

&  de s’étre p ourvu  de V iv r e s . 11  a jo u to it , qu’il a v o it été á Cantón, p our 
tách er d ’étre  admis a Taudience de fon E x c e lle n c e , mais qu’étant Etran- 

g er &  ignorant les ufages du P a y s , il n ’avo it pu s’in ílru ire des m oyen s 

propres á lui procurar c e t a v a n ta g e ; 6c qu’il fe trou voit réduit á avo ir 

recours á celui de lui écrire  c e tte  L ettre . II íin iílb it en priant le V i c e 

ro i de lui perm ettre de prendre &  d ’em ployer les O uvriers néceíTaires 

pour réparer fon V aiíT eau, &  de lui Taire fournir au p lu tót p o ffib le , les 

V iv r e s  &  les p ro v iíio n s , dont il a vo it befoin pour fe  m ettre en état de 

partir durant la M ouíT on, qu’il lili im portoit extrém em en t de ne pas 
laiíler paífer.

C ette  L e t t r e , traduite en Cbinois, fut rem ife par M r. Anfon m ém e dans. 

les mains du Hoppo de Macao, en  le priant de la faire p arven ir en dili- 

gen ce au V ic e r o i de Cantón. - C e t H om m e ne parut pas d ’abord en dis- 

poíidon de s’en c h a rg e r , 6c fit m ille difficultés j deforte que M r, Anfon
le
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le  foup£onna de s’entendre a v e c  les M arch an ds Chinois , qui avo ien t laiíTé 

v o ir  une grande ap p réh en fio n , que le C om m an deur n ’e n trá te n  liaifon di
r e d e  a v e c  le V ic e ro i. M r. Anfon rep rit done la L e ttre  des m ains du Hop- 
po, a v e c  quelques marques d ’in d ig n a tio n , en lui difant qu’il alloit l’en- 

v o y e r  Tur le c h a m p , par un des O ffic ie rs , dans fa p ropre C h a lo u p e , a v e c  

ordre exprés de ne pas reven ir fans une répon fe du V ic e ro i. L e  Hoppo, 
v o y a n t que le Com m andeur le preño it Tur un ton tré s-fé rie u x , &  crai- 

gn an t de fe  ch arg er des fuites de fon re fu s , redem anda la L e t t r e , &  p ro- 

m it de la faire teñir &  d ’en procurer rép on fe le p lutót qu’il fe  pourroit. 

11  parut alors que M r. Anfon avo it fo rt bien ju g ó  des m anieres d ’agir les 

plus convenables a v e c  les Chinois; car des le 19  de Décembre, au m a tin , 

un Mandarín du prem ier r a n g , &  G ouvern eur de la V iU e de Janfon, ac- 

com p agn é de deux Mandarins d ’une claífe in fé rie u re , &  d’une nom bren- 

fe  fuite d ’O fficiers &  d e D o m eftiq u es, v in t fur une E fcadre de dix-huic 

d e m i-G a lé re s , décorées de P a v illo n s & d e  F !a m m e s ,b ie n  fournies de M u - 

fiq u e , &  ch argées de m o n d e, &  fít je tte r  le G rap in  á l’avan t du Cen
turión.. L e  Mandarín e n v o ya  dire au C om m an d eu r, qu’il a v o it ordre du 

V ic e r o i  de Cantón, d’exam iner l’état de notre V a iífe a u ; &  qu’il p rio it 

cju’on lui e n v o yá t la C h alo u p e, pour l’am ener á notre B ord . L a  C ha

loupe partit fur le c h a m p , &  on prepara tout pour la réception  de c e t  

O fficier. O n  re v é tit  cen t de nos m eilleurs H o m m e s, des uniform es des 

Soldats de la M a r in e , on leur fit prendre les a rm e s, &  on les ran gea fur 

le T illa c . A  fon en trée dans le V a iífe a u  le Mandarín fut re^u au bruit 

des T am bou rs &  de toute la M uíique guerriére  que nous a v io n s ; &  pas- 
fant d ev an t notre Corps de T r o u p e s , de nouvelle c ré a tio n , il fut regu  

fur le d em i-p o n t, par le Com m andeur qui le conduiílt dans la grande 

C ham bre. L a  le Mandarín declara fa co m m iííio n , &  dit que fes ordres 

p ortoient d ’exam iner la v é rité  des p o in ts , contenus dans la L e ttre  du 

Com m andeur au V ic e r o i ; &  en p articulier l’article  de la v o ie  d’eau * 

&  que pour ce t e ffet , il a v o it am ené deux Charpentiers Chinois. I i 

ajoüta q u e , pour m ettre  plus d’ord re &  d ’exaélitu de dans fon rap p o rt*  

il a vo it mis chaqué árd ele a part fur le p a p ie r, en laiífant á có té  une 

inarge fu ffifan te, pour y  pouvoir écrire  les éclairciífem ens &  les obferva- 

tions rélatives a chaqué point.
C e  Mandarín paroiífoit un hom m e d e  fe n s , &  d’ un caraélére o u v e rt 

&  g é n é re u x , qu’on ne trouve pas ordinairem ent dans les Chinois, A p rés 

les inform ations prifes &  l’exam en fa i t ,  ftir-tout á l’egard de la v o ie
N n  3, d ’e a %
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d ’e a u , les Charpentiers Chináis la trouvérent auffi d a n g e re u íe , qu’ on I’a- 
v o it  r e p ré fe n té e , d ’oíi ils conclurent qu’il é to it im poflib le que le Centu
rión fe  m it en m e r , avant que d ’étre ra d o u b é , &  le Mandarín tém oigna 

qu’il éto it convaincu de la v é rité  de tout c e  qui éto it conten u  dans 

la  L ettre  du Com m andeur. C om m e ce t O fficier Chinois éto it l’hom m e 

le plus intelligent de tous ce u x  de fa N a t io n , que nous ayions con- 

n u ;‘ il fe m ontra auíli plus curieux que les autres., &  exam ina toates 

les parties de notre V aifT eau, a v e c  une tre s-g ra n d e  attention . II pa- 

rut íurpris fur-tout de la grandeur des p iéces de n otre B atterie  d ’em - 

b a s, &  de la gro íleu r &  du poids des Boulets. L e  C om m andeur faific 

c e tte  o c c a íio n , pour inílnuer au Chinois qu’il fero it fagem en t de lui faire 

fournir prom ptem ent tout c e  dont il a v o it befoin . II dit au Mandarín,  
qu ’outre les dem andes qu’il avo it Faites, il a vo it en core des pláintes á fa i
re en p a rticu lie r , de la conduite des D ouaniers de Macao: qu’á fon ar- 

r iv é e  des B ateaux Chinois lui avo ien t fourni des rafraichiíTem ens dont il 

a v o it un befoin  jo u rn a lier, 6c qu’il a v o it faít p ayer au co n ten tem en t des 
V e n d e u rs ; mais que ceu x  de la D ouan e de Macao avo ien t d ’abord dé- 
fendu ce  co m m e rce , par cix il s ’étoit trouvé p rivé  d ’un fecours don t fes 

G ens avo ien t un befoin p re íla n t, pour leréta b liífem en td e  le u r fa n té , aprés 
un v o y a g e  fi long <& íi pénible. II a joú ta  que les Mandarins éto ien t eux- 

m ém es tém oins de la n éceílité  o á  il fe  trouvoit ré d u it , &  de la fo rcé  de 

fon V aiíTeau: qu’ils ne devoien t pas cro ire  que c e  fü t par fentim en t de 

fa fo ib le ífe , qu’ il dem andoit une perm iííion du G o u v e rn e m e n t, pour fe  
fournir de ce  qui lui étoit néceíTafre; qu’il les c ro yo it b ien  con vain cu s que 

le Centurión feul éto it capable de détruire-tous les B átím e n s, qui fe trou- 

vo ien t dans la R iv ié re  de Cantón, ou dans tel autre P o rt de la Chine, 
fans avoír rien á craindre de toutes leurs F orces. II c o n v in t qu’un pareil 

procédé ne feroit pas con ven able  entre N atio n s a m ie s ,m a is  il fit rem ar- 

quer auífi qu’ il ne con ven oit guére de laiffer périr de m ifére  fes amis 

dans fes Ports , fur-tout quand ces amis ne dem andoient pas m ieux que 

de payer ce  qu'on leur livrero it. II repréfenta que lui &  fes G ens s’é- 

to ien t conduits a v ec  toute la m od eílie  &  la difcrétion p o ífib les, mais que 

la faim  pourroit devenir Í1 preífante pour eux qu’elle m ettro it fin á tous 
leurs é g a rd s ; qu’on favo it en tout P a y s , que la n éce ílité  ne reco n n oít pas 

de lo ix ; &  qu’enfin fes G ens fe laíferoient de je ü n e r au m ilieu de rabón- 

d a n ce , que leur yeu x  v o y o ie n t de tous cótés. II finit par dire d ’un air 

tnoins fé r ie u x , q u e n  cas que la faim  for^ at fes G ens á devenir Canniba-
le s,
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l e s , on ne p o u v o it douter qu’ils ne préféra ífen t la chair de Chinois, groa 

&  gras &  bien nourris, á celle  de leurs Cam arades exténués. L e  pre

m ier Mandarín co n v in t de la jufteíTe de tous ces raifon n em en s, &  il ré- 

pon dit á M r . Anfon, qu’il alloit partir des c e  fo ir pour Cantón; qu’á fon 

a rr iv é e  on tiendroit un C o n fe il, dont il e'toit m e m b re , &  que la Com - 

m iflio n , dont on l’avo it c h a r g é , l’ob ligeoit á fe regarder com m e l’A v o -  

cat du C om m an d eu r; q u e , com m e il v o y o it  de fes y e u x  nos befoins 

p reífan s, il ne doutoit pas que fur fes rep réfen tatio n s, le C onfeil n e nous 

accord át fur le charnp nos dem andes. A  l’égard des plaintes que M r . An
fon a v o it fa ite s , d e  la conduite des D ouaniers de Macao, le Mandarín 
y m it ordre d ’abord de fon autorité p a rtic u lié re : il dem anda une lifte  de 

la quantité de p ro v ifio n s , dont nous avions befoin jou rn ellem en t; écri- 

v it  au bas la perm ifíion n é c e fla ire , &  com m it un h om m e de fa Suite 

a v e c  ordre de nous faire fournir tous les m atins le contenu de cette  lis

te  : &  cela fut dans la fuite p on& uellem en t exécu té .

A p rés  c e la ,  le Com m andeur in vita  a diner le grand Mandarín &  fes 

deux A fíeiTeurs, en leur d ifa n t, que s’ il n e leur fa ifo it pas auifi bonne 

ch ére  qu’il le v o u d r o it , ils ne d ev o ien t s’en prendre qu’á eux-m ém es &  

á la fobriété fo rc é e , oii ils nous a vo ien t réduits. U n  des Plats qu’on fer- 

v i t , c ’étoit du Boeuf, dont les Chinois ne m an gen t p o in t , rép ugn an ce 

que M r. Anfon ig n o r o it , &  qui v ie n t fans doute des fuperftitions Indien- 

nes, qui fe font introduites dans la Chine, depuis bien des fiécles. II ne 

faut pourtant pas cro ire  que nos trois Mandarlas jeun éren t á ce  re p a s , 

puifqu’ils v in re n t á bout du b lan c de quatre gro íles V o la illes  qu’on y  

fe rv it . M ais ils éto ien t trés-em baraífés de leurs C outeaux &  de leurs Four- 

c h e tte s , dont ils e ífayéren t en vain  de faire ufage d’un air fo rt gauche  ̂

il  fallut y  r e n o n c e r , &  quelqu’ un de leur fuite leur coupa leurs vian- 

des en petits m orceaux á leur m aniere. A  la v é r i t é , ils fe m on tréren t 

beaucoup m oins n o vices  dans l’art de b o ir e , que dans ce lu i de m an ger á 

YEuropéenne. L e  C om m an d eu r, fous p retexte  d ’in c o m m o d ité , s’excufa de 

leur faire á ce t égard les honneurs de fa T a b le ;  mais le Mandarín rem ar- 

qua un de nos jeunes O iiic iers á tein t frais &  v i f ;  il lui frappa fur 1’¿pau
le ,  &  lui d i t ,  par le m o yen  de l’In te rp ré te , qu’il ne p ou voit alléguer 

les m ém es excufes que le C o m m an d eu r, &  qu’il l’in v ito it a lui teñir com pa - 

gn ie  á boire. C e G en tilhom m e v o y a n t que le Mandarín avo it deja aidé á 
expédier quatre ou cinq bouteilles de v in  de Frontignan, fans qu’il y  parüt, 

á t  apporter une bouteille d’Eau des Barbados., á laquelle ie M a g iftra t
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Chinois ne fit pas m oins d’honneur qu’au vin . O n  fe  le v a  enfin d e  ta b le , 
en a p p a re n ce , auííí froid &  aufli tranquille q u o n  s y  e'toit m is , &  le 

Com m andeur a y a n t, felón la co u tu m e, fait un p réfen t au Mandarín, ces 

M e ílieu rss ’en retournérent dans les m ém es V a iífe au x  qui les avo ien t amenés.

L e  Com m andeur, depuis leur d ep are, attendit a v e c  im p a tie n c e , le ré- 

fultat du Confeil &  les perm iflions n é ce ífa ire s , pour le  radoub &  l’avitail- 
lem ent du V a iífe a u ; car on v o it  par tout ce  que nous avon s deja  d it , que 

nous ne pouvions rien avoir pour notre a r g e n t , &  qu’aucun O u v rier n o *  

íbic s’engager á travailler pour n o u s , avan t que ces perm iflions fuíTent 
obtenues, C ’e ít dans de pareils cas que la févérité  des Mandarins Chinois 
p aro ít dans tout f o n jo u r ;  c a r ,  m algré les éloges p om peux des M iflion - 

naires Jéfuites &  des A uteurs qui ont eu la facilité  de les c o p ie r , ces 

M agiítrats font paitris du m ém e lim ón que les autres h om m es, &  fe fer- 

v e n t de l’autorité que leur donnent les L o i x ,  non pour em p éch er le  crim e, 

m ais pour s ’enrichir des dépouilles de ceu x  qui le com m ettenc. L e s  p ei

nes capitales font rares á la Chine; la poltronnerie naturelle á la N atio n  &  

leur attachem ent á f in t é r é t , y  réduit prefque toutes les punitions á des 
am en d es; &  c ’e íl  fur c e t  ufage que font fondés les revenus les plus clairs 

de ceu x  qui y  com p ofen t les T rib u n au x. A u fli rien n ’e íl  plus en m ode 

dans c e  P a y s , que des prohibitions de toute e fp é c e , mais fur-tout dans les 

c a s , oú la v ü é  d ’un grand profit peut tenter les particuliers d ’enfraindre 

les ordonnances.

Q uelque tem s avan t celui dont je  parle á p ré fe n t, le C ap ita in eSaunders 
éto it partí á bord d’un V aiífeau  Suédois, pour retóurner en Euro-pc, char- 

g é  des dépéches du Com m andeur. Peu de tem s ap rés , dans le m ois de 

Décemhrtle C apitaine Mitchel, le Colonel Cracherode, M r. Tajfcls un de 

nos Com m iífaires d ’av ita illem en t, &  M r . Charles Herriot, fon r íe v e u ,  

s’em barquérent pour retóurner en Angleterrc , fur des V a iífe a u x  de 

n otre C om pagnie des Indos. J ’obtins du Com m andeur la perm ifíion de 

m ’en retóurner a u fli,  &  partís a v e c  eux. J ’ai oublié de rapporter ci-de- 

van t que nous avion s appris á Macao, de quelques O fficiers de notre Com - 
p a g n ie , que la Séverne &  la Perle, ces deux V a iífe a u x  , qui s ’étoient fé- 

parés de n o u s, á la hauteur du Cap Noir, éto ien t arrivés heureufem ent 

a  Rio Janeiro, fur la C o te  du Brézil. N o u s les avions crus perdus: car 

nous favion s que la Séverne en p a rd cu lie r , n ’a v o it prefque que des M a - 

lades a b o rd ; &  íl a v o it été facile  de le remarquer,* car au com m ence- 

m e n t , le Capitaine Legg , qui com m andoit c e  V a iífeau  , é to it d ’une

exac-
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e xa& itu d e  e x em p la ire , á  garder fon pofte,* ju fq u ’á d ix  jo u r s , avan t no- 

tre  fép aratio n , que la fo ib lefle  de fon E qu ipage le forya  á  fe  relácher 

a  ce t égard. B ien  des G en s attribuoient les m aladies e x c e fliv e s  de ce t 

E q u ip a g e ,á  ce  que leur N a v ir e  é to it tout n e u f ,c e q u ’on p réten d o it étre  
m al fain. C e  qui e ft certain  c ’eft que la Séverne eut plus d e  M a la d e s , 

qu’aucun autre VaiíTeau de T E fcad re , &  qu’avan t de partir de Ste. Ca- 
thérine, ejle a v o it perdu plus de m onde qu’aucun a u tre , íl b ien  que le  

C om m andeur fut obligé d’en recru ter l’E q u ip a g e , aux dépens du refte  d e 

l ’E fca d re ; ce  qui n ’em pécha pas qu’il ne fallut en co re  le re n fo rc e r , aprés 
n otre  départ de St. Juñen. M a lg ré  tous ces fe co u rs , nous favions que 

1 E quipage en éto it íl a ífo ib li, que nous e'tions ferm em en t perfuadés que 
c e  VaiíTeau n’auroit pas m anqué de p é r ir ; &  c e  fu t a v e c  une grande jo ie ,  

que nous apprim es qu’il a v o it eu le bonheur de fe fa u v e r , auffí-bien que 

la  Ferie. M a is  revenons á c e  qui fe paífa entre M r . Anfon &  les Chinéis.
N o n o b fta n t les difpoíltions favorables du Mandarín, qui nous a v o it ren - 

du v i í lte ,  il fe  paífa pluíieurs jou rs aprés fon d é p a rt, fans qu’ il en  v in t 

aucu n es n o u v e lle s; &  le C om m andeur apprit fous m a in , qu’ il y  a v o it de 

grands débats dans le C o n fe il, fur ce  fu je t ,  en partie a caufe de la nou- 

veau té  d u c a s ,  &  en p a rtie , á c e  que j e  c ro is , par les intrigues des 
Franfois, qui éto ien t á Cantón. 11  y  en a v o it u n , entre a u tre s , habitué 

dans c e tte  V ille  ,  qui parloit fo rt bien la lan gue du P a y s , qui fav o it par- 

faitem en t com bien tout y  e ft v e n a l, &  qui connoiíToit en particulier p lu 

íieurs des M a g iftra ts : un tel h om m e éto it p récifém en t c e  qu’il falloit 

p o u r traverfer les deíTeins de M r. Anfon. Ces intrigues ne d o iv en t 

pas etre entiérem ent attribuées á haine n atio n a le , ou á Toppoíition d ’in- 
téréts entre les deu x p a rtís ; un m o tif  plus puiíTant fur la plupart des 

hom m es ,q u e  T avantage de leur P a tr ie , y  a v o it fans doute p a r t ,  je  v e u x  

dire la van ité. L e s  Franfois p réten den t que les V aiíTeaux de leur C om - 

p a g n ie , font des V aiíTeaux de g u e r r e , &  leurs O fficiers cra ign o ien c, 

que toute diftinótion qu’on accord ero it a M r . Anfon, en vertu  de fa com - 

m iílion du R o i , ne les ren dit m oins refpe& ables aux y e u x  des Chinols, 

&  ne f ít  un exem p le pour Tavenir en faveu r des V aiíTeaux de g u e rre , 

au defavantage des V aiíTeaux des C om pagnies. Je  vou drois p ouvoir as- 

furer que ces m otifs de ja lou íie  con tre le Centurión, &  l’en vie  d’ériger 

leurs N a v ire s  en V aiíTeaux de g u e rre , n ’ont eu d ’influence que fur les 

O fficiers de la C om p agn ie de France. II y  a apparence que le foin qu’eut 

„ dnfon d ’iníinuer aux Mandarins, qu’il éto it en état de fe  faire ju fti-
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c e  á lu i-m ém e, fi on la lui r e fu fo it , triom pha de tous ces o b íla c le s; c a r  

le  6 de Janvier, le G ouvern eur de JanJon, qui é to it le prem ier Man
darín de ce u x  que nous avions eus á b o rd , e n v o y a  la perm iflion  du V i-  

cero i de Cantón, pour le radoub da  Centurión, &  pour tout c e  dont nos 

G en s avoien t befoin. D és  le lendem ain pluíieurs Serruriers <& Charpen- 
tiers Chináis vinrenc á bord , &  o ífriren t d ’en trepren dre en b lo c ,  tout 

l ’ouvrage qu’il y  a v o it á faire au V a iífe a u , au x  M a ts  &  aux Ghaloupes. 

lis  dem andérent d ’ab o rd ,, m ille livres ílerlin gs. L e  Cóm m andeur trouva 

cette  fom m e e x h o rb ita n te , &  s’effor^a de les porter á travailler á la ta 

ch e  ; m ais ils n ’en vou lü ren t pas entendre parler. E n fin , il fut convenu 

que les Charpentiers auroient pour to u t c e  qu’ils a vo ien t á f a ir e , environ 

íix  cens livres íle r lin g s ; &  que les Serruriers feroien t payés de leur ouvra- 

g e  au p o id s , á raifon de trois livres ílerlin gs le q u in ta l, pour les m enúes 

fe rra ille s , &  quarante-ílx chelins pour les groífes.

C e  m arché fa it ,  M r . Anfon donna toute fon  a tte n tio n á  h áter T o u v ra - 

g e  le plus im p o rta n t, j e  v e u x  dire la carén e du V a iífe a u . Pour c e te í fe t  
le  prem ier L ieu ten an t fut e n v o yé  á Cantón, pour y  louer deux Jonques 

Chinoifes, Tune pour ferv ir  á m ettre le V a iífe a u  fur le c ó t é ;  l’autre pour 
y  ferrer n otre poudre &  le re íle  de nos M un ition s de guerre. E n  m ém e 

tem s on n e tto ya  &  applanit le terrain fur une des lies v o iíin e s , pour y  

p lacer l’A ttira il &  les P ro v ifio n s , &  prés de cen t Galfats Chinois fe m i- 

ren t á travailler fur les ponts &  les có tés  du V a iífe a u , mais n ’a v a n c é re n t 

pas a p roportion  de leur n o m b re ; car quoique les Calfats Chinois travail- 

lent bien &  p ro p re m e n t, ils ne font nullem ent exp éditifs. L e s  Jonques 

n ’arrivéren t que le  26 de Jamier; &  les m atériaax n éce ífa ires, qui de- 
vo ien t ven ir  de Cantón, s ’exp éd io ien t fo rt le n te m e n t, autant par les dé- 

lais des M arch an ds Chinois, que par la  d iítan ce des lie u x . Pour furcroit 

de c h a g r in , M r . Anfon d éco u vrit que fon M á t  d e  M ifa in e  éto it tout-á- 

fait ro m p u , au-defifus des barrots du fecon d p o n t , &  que les piéces 

n ’en tenoien t en fem b le , qu’au m oyen  des Jum elles qu’on y  a v o it  m ifes 
aupara van t.

A  l’égard  de l’E quipage du Centurión, il faut avo u er qu’il em p loya  bien 

fon te m s , &  qu’il travailla a v e c  tou te  l’ardeur im agin able. C om m e en 

n ettoyan t le V a iííe a u , les C harpentiers euren t occafion  de p a rv e n ú  jus- 

q ú á  la v o ie  d ’eau , ils la bouch éren t fo ig n eu fem en t, pendant qu’on fai- 

fo it les préparatifs néceífaires pour les autres travau x . C ette  v o ie  fe trou- 

v o it  au-deífous de la lign e de quinze p ie d s , &  ven o it d e c e q u ’ u n ech ev ille
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d e fer ufée n e tenoit plus dans T étrave á Ten droit de fon em pature,

L e  22. de Février, au m atin , tout étant prét e n fin , on m it le Centurión 
Tur le c o t e ; on d écou vrit celui de S tr ib o rd , &  on eut le p laiíir de trouver 

que le fond en éto it fa in : le le n d e m ain , aprés a v o ir  fini le nou veau  dou- 

b lage de la p rem iére bande de c e  c ó t é ,  on redreíTa le V aiíT eau , p o u r ’ 

raccom m oder le Funin deftiné á donner la c a ré n e , qui s’é to it trop relá- 
ch é . C ette  raifon obligea pluíieurs fois á redreíler le VaiíTeau <& á le re- 

tn ettre  Tur le c ó t é ,  ju fqu ’au 3, de Mars, qu’ayan t fini le radoub du fond 

du V aiíT eau , qui fe trouva  fain p a r-to u t, ils le redreíTérent pour la der- 

n iére  fo is , &  a leur gran de fa tis fa c lio n ; car non feulem ent ils v o y o ie n t 

la  fin d ’un travail tres-fatig an t, mais de plps ils cra ign oien t d ’étre  atta- 

qués par les Efpagnolr, pendant qu’ils fe trou voien t hors d ’état de défen- 

fe. C es craintes n ’étoien t pas fans fondem ent,* car ils apprirent dans la 

íü ite  de TEquipage d ’un VaiíTeau Portugais, qu’on a v o it fu á Mnnille que 

le Centurión étoit au Typa, &  qu’on l’y  vo u lo it c a ré n e r ; furquoi le G gu - 

vern eu r de cette  V i l  le a v o it aíTemblé le C o n fe il, &  y  a v o it p ropofé d ’es» 

fayer de m ettre le feu  á ce  V aiíT eau , pendant qu’il é to it en c a ré n e j &  

c e tte  e n tre p r ife , íl elle a v o it é té  bien c o n d u ite , auroit m is nos G en s en 

grand danger. II leur fut dit e n c o r e , que c e  defíein  a v o it rném e été  ap- 
p ro u v é  par le C on feil de Manille, &  qu’u'n C apitaine de VaiíTeau s’éto it 

ch arg é  de T ex écu tio n , m oyen nant quarante m ille P ia ftres, qu’il ne de- 

v o r i toucher qu’aprés Tafíaire fa ite . M a is  le G o u vern eu r d é c la ra , que la 

CaiíTe R o y a le  éto it v u id e , &  prétendit que les M arclian ds avan^aflent 

c e tte  fo m m e; c e  qu’ils re fu fé re n t, &  la ch o fe  en dem eura-lá. L e s  M a r- 
chands craign iren t p eut-étre que c e  ne füt un j e u ,  in ven té  pour leur ex - 

croquer quarante m ille Piaftres. D es G ens qui n’éto ien t pas amis du G ou- 

verneur tenoient le m ém e la n g a g e ; mais j e  ne Tais jufqu ’á quel p oin t c e t

te  efp éce  d ’accu fadon  éto it fondée.

D es que le Centurión fut r e le v e , o n  y  ch argea  la p o u d re , les outils des 

C an on iers, &  le C a n o n , a v e c  toute la d iligen ce poffible^ on ne s’endor- 

m oit pas non plus dans c e  qui regardoit la réparation du M á t  de M ifa i- 

n e ,  des autres défauts du VaiíTeau. T an d is qu’on éto it ainíl occu p é 

le  10. de Mars, il furvin t une a la rm e , caufée par un P écheu r Cbinois,  

q u ia v e r t it ,  qu’il a v o it été  a bord d’un grand VaiíTeau Efpagm!, á la 

hauteur du grand Ladrone, &  que ce  VaiíTeau éto it accom pagné de d eu x 

autres. il ajoíita quelques pardcularités k fon r é c it ,  par e x e m p le , qu’il 

avo it m ené un des .O fficiers de ces V aiíTeaux á Macao,  &  que le lende-
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m ain n ta tin , il é to it partí de c e tte  V ille  pluíieurs Chaloupes pour ces 
Bátim ens. P our donner plus de créd it á fes a v is ,  il declara qu’il ne vou - 

Joit p o in t de réco m p en fe , s ’ils ne fe  trou voien t pas' confirm és par l’é v é - 

nem ent. O n  crut d ’abord que c  éto it T ex p éd itio n , dont j e  vien s de par- 
l e r ; &  le Com m andeur fit fur le cham p m ettre  dans le m eilleur état pos- 

í lb le , le Canon &  la M oufq uetterie . L a  PinaíTe &  le C an ot étoien t for- 

tis du P o r t ,  pour exam in er un VaiíTeau Portugais, qui m etto it á la v o i- 

le ,  &  M r. Anjon fit favo ir aux O fficiers qui les co m m an d o ien t, l ’avis qu’il 

a v o it re§:u, &  leur ordonna d ’a v o ir  l’oeil au gu et. M a is  rien  ne p a ru t, 

&  on v it  b ien tót que ces avis n ’éto ien t que f if t io n s ; quoiqu’il fut a íftz  

difficile de d evin er ce  qui a v o it induit c e  Chinois á fe  donner la p ein e de 

fo rg e r c e  m en fon ge.

L e  m ois d ’Avril arriva  avan t que le  ra d o u b , le  ch argem en t des P ro- 

v if io n s , &  l’équipém ent du V aiíT eau , tel qu’il p ü t m ettre  en M e r ,  fuflent 

a ch ev és. L e s  Chinois s’enn uyoient de ces lon gu eu rs, ign oran t ou feign an t 

d ’ign orer que le Com m andeur éto it auífi preífé  qu’eu x  de finir : le 3 .d 'A- 
vrily deux C haloup es, en v o yées par des Mandarins de Macao, v in ren t á 
b o r d , pour p refler le départ du VaiíTeau. D e  pareils m eífages avoien t. 

d eja  été  faits pluíieurs fo is ,  quoique la conduite de M r . Anjon ne les 
ren d ít furem ent p a 9 n éceífa ires: il répondit á ce  dernier d ’un ton ferm e, 

qu ’il prioit ces M eífieurs de ne plus Tim portuner fur ce  fu je t; qu’il parti- 
ro it quand il le ju g e ro it  á p ro p o s, &  pas p lutót. Sur c e tte  réponfe féch e  
les M a g iílra ts  Chinéis, ne p ouvan t faire p is , défendirent qu’on portát plus 

d e  V iv r e s  á  nos G e n s , &  cette  défen fe fut parfaitem ent bien o b ferv ée .
L e  6 . d’Avril, le Centumn leva  Tañere du P ort de Typa, &  fe  fit touer 

v e rs  le S u d , le 15 . il g ag n a  la R a d e  de Macao, com p lettan t fa P ro viíio n  
d ’e a u , tout en chem in fa ifa n t; deforte qu’il n e  re ílo it  prefque plus rien 

á  fa ire , &  ce  peu étant f in i, on leva  T añ ere , le  19 . á trois heures aprés* 
m id i,  6c Ton fit voiles v ers  la haute M e r .

C H A -
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Mexique, &  c e  qui le chagrinoic le plus dans tous les délais qu’il éprotiva 

á la Chine, éto it la c ra in c e ,q u ’ils ne lui fiflen t m anquer Toccafion de ren- 

on trer ces G alions. T a n t  qu’il fu t á Macao il eu t foin  de garder le plus 

profon d fecret fur ce  fu je t ,  parce qu’il y  avoic lieu de c ra in d re , v ü  le 

grand com m erce entre c e tte  V ille  <& Manille, que l’on n’ y  donnát avis  

d e  fes deífein s, &  que fo n  n ’y  p rít  des m efures propres a em péch er les G a 

lions de lui tom ber entre les m ains. M a is  dés qu’il fe  v it  en p leine M e r 3 

il aífem bla tous fes G e n s , fur le d e m i-p o n t, &  leur com m uniqua fa réfo- 

lution d ’aller attendre les deux V aiíT eaux de Manille, don t la valeur leur 

é to it connue á tous. II les aífura qu’il fauroit ch oiíir une C ro iíié re , oú il 

é to it im poffible qu’il m anquát ces B átim en s; que quoiqu’ils fuífen t forts 

¡& chargés de m o n d e , il ne doutoit p a s , íi fes G en s vo u lo ien t agir a v e c  

leur bravoure o rd in a ire , qu’il ne rem portát la v ió lo ir e , &  ne fe ren d ít 

m aítre  au m oins de l’un des deux. II a jo ü ta , qu ’il n ’ign o ro it pas les c o n 

tes ridicules qu’on fa ifo it de ces G a lio n s , dont on d é b ito it , qu’ils éto ien t 

fi forts de b o is , qu’ils éto ien t im pénétrables aux boulets de C an on ; que 

ces pauvretés a vo ien t été d é b ité e s , pour cou vrir  la láchété de c e u x ,  qui 

les avo ien t com batáis dans d’autres o ccafio n s, m ais qu’ il é to it perfuadé 
qu’aucun de ce u x  qui l’ écou to ien t n ’éto it aífez n e u f,p o u r  ajoüter f o iá  d e  
pareilles ab fu rd ités; que pour lu i ,  il répon doit fur fa p a ro le , que p ourvu  

q u ’il put jo in d re  ces V a iíT eau x , il les com b attro it de íi p r é s ,  que fes 

b o u le ts , Ioin de rebondir con tre un des fla n e s, les p ercero ien t tous d eu x  
de part en p art.

C e  difcours fut repu a v e c  des tranfports d e j ó l e  de l’E q u ip a g e , qui 
y  répon dit par trois Huzzab’s des plus éclatans. A p ré s  q u o i , tous afluré- 

rent le C om m an deu r, qu’ils éto ien t determ ines á m ettre á fin c e tte  en- 

tre p r ife , ou á y  périr. L eurs efpérances en tiérem en t to m b é e s , des leur 

départ des C otes de Mexique, fe  re le v é re n t: ils fe p erfu ad éren t, que 

m algré tous les contretem s &  toutes les in fo rtu n es, qu’ils a vo ien t es- 

fu y é e s , ils fe verro ien t enfin récom penfés de tous leurs t r a v a u x ,&  qu’ils 

regagn eroien t leur P atrie, chargés des dépouilles de TEnnem i. Ils fe fioient 

a la parole du C om m an deu r, qui leur p rom etto it de leur faire v o ir  ces 

G alio n s, &  nul d ’eux n’éto it a f l iz  in o d e fle , pour douter un m om ent 

qu’ils ne s’en rendiflen t m a ítre s ; ils s’en cro yo ien t déjá  en p o fle flio n , ou 

autant v a u t; v o ic i un trait particulier á c e t  égard . M r . Anfon ayan t fait 

á  la Chine p rovifion  de M ou ton s en v i e ,  s’avifa  un jo u r  d e  dem ander á  

fon B o u c h e r, pourquoi depuis quelque te m s , il ne v o y o it  plus ferv ir  de

M an tón
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C H A P I T R E VIII.
Routc de Macad au Cap í/’Efpiritu Santo. Prife du Galiort de 

Manille 3 £5? retour a la Riviére de Cantón.

LE  Com m andeur fe  retrouva en M e r  a v e c  unV aiíTeau b ieure'paré-, de 

nouvelles m un ition s, une bonne quantité de p rovifion s fra ic h e s , &  

v in gt-tro is  hom m es de R e c r u e s , qu’il a v o it faites á Macao, la pluparc 
L afcarin s ou M atelots Indiens, &  quelques Hollandois. II publia avan t de 

p artir de Macao, qu’il partoit pour Batavia, &  déla pour Y Angleterre. Q u o i- 

que la M ouíTon de l ’O u e íl régn at d é já , &  que c e  v o y a g e  pafíat pour im 
pon ib le  dans cette  fa ifo n , il tém oign oit tant de confiance en ia fo rcé  de 
fon  VaiíTeau &  dans l’habileté de fon E q u ip a g e , qu’il perfuada &  fes 

G en s m ém es &  toute la V ille  de Macao, qu’il a v o it e ffeó liv em en t deíTeín 

d ’en faire T e x p é r ie n c e ,  deforte que plufieurs H abitans de Cantón &  de 

Macao, fe ferv iren t de cette  occafion  pour faire teñir des L ettres  a Jeurs 

• C orrefpon dan s.de Batavia.
M a is  le Com m andeur rpuloit bien d ’autres defleins dans fa te te ,  il 

co m p toit qu’au-lieu d ’un VaiíTeau de retour d'Acapulco á Manille, il y  en  

auroit deux ce tte  a n n é e , á cau fe  de celui qu’il a v o it em p éch é de partir 

d’Acapulco, la faifon p re ce d e n te , en croifan t d evan t ce  P o r t ; &  il réfo- 

lut d ’aller les attendre au C ap d'Efpiritu Santo, dans T ile  de Samal, qui 
e ft  la prendere T e r r e , qu’ils v ien n en t re co n n o ítre , en approchan t des lie s  
Thilippines. C ’eft ordinairem ent en Juin, qu’ils y  a rr iv e n t, &  M r . Anfon 
s’aíluroit bien d’y  étre á tem s pour les y  attendre. 11 e í l  vra i qu’on rep ré- 

fen to it ces G alio n s, com m e de gros &  fo rts B átim en s, m ontes de quaran- 

te-quatre p iéces c h a c u n , &  de plus de cinq cens H o m m e s ; il y  avo it 
m ém e grande apparence qu’ils iro ien t de c o m p a g n ie ; au lien que le C om 

m andeur n ’a v o it que deu x cens v in g t-fe p t perfonnes á b o r d , dont une 

trentaine ne p o u voien t p o in t pafíer pour des H om m es fa its ; mais c e tte  

extrém e difproportion de forces n e Tarrétoit p a s; il fav o it que fon V a is -  

feau étoit tout autrem ent p ropre pour le c o m b a t, que ces N a v ir e s , &  il 

a v o it  lieu de s’aíTurer que fes G en s fe fu rp afle ro ie n t, quand ils auroient 

en  vfiS les RicheíTes im m enfes de ces G alions.

M r. Anfon avoit form é c e  p r o je t , des le tem s qu’il quittaia C o te  de
O o  3 Mc&i-
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M o u to n  fur la tab le , &  s’ils é to ien t tous tués. L e  B oucher lui répondit3 
d e fon plus grand fé r ie u x , qu ’il en re ílo it  en co re  d e u x , m ais que' fi M r. 

le  Com m andeur vou lo it bien le lui p e rm e ttre , il a v o it  deíTein de les gar- 

der pour en régaler le G én éral des G alion s.

En fortant du Port de Macao, le Centurión pendan t quelques jo u rs  courut 

á  1’O u eít. L e  i  de Mai on v it  une partie de l’Ile de Formofa: de-lá on porta 

au S u d , &  on fe trouva le 4  fous la L a titu d e , ou  Dampicr p lace  les lies  de 

Bachi ou Bashée. M ais  nos G ens foupgonnoient que c e  M a rin  s’é to it 

tr o m p é , dans c e tte  p o íit io n , ainíi qu’ ils l’a v o ien t tro u v é  á l’égard de la 

L atitu d e de la Pointe M érid io n ale  de Formofa; &  ce  doute les obligea á 

fe  teñir fur leurs gardes. V e r s  les fept heures du fo ir ,  on d éco u v rit du 

h a u td u M á t jC in q p etites  U e s ,q u ’on ju g e a  étre celles de Bashée, &  on eut 

en fu ite la connoiífan ce de celle de Hotel Tohago Xima. C e tte  v ú é  donna- 

o ccafio n  de co rriger la poíition  des lies de Bashée,  qu’on a placees jus- 

qu’á préfent v in g t-cin q  lieués trop á l’O u e f l : car par les obfervations de 

n o s G e n s ,  celle  de ces lies  qui effc au m il ie u ,e íl  á 2 1 o 4 '. de L atitu d e Sep- 

te n trio n a le , &  elles font au S .S . E. de Botsl Tohago Xima , á v in g t  lieues- 
d e  d ifla n c e ; c e tte  dern iére l le e í t  á 2 1 o 5 7 ’ . de L atitu d e Sep ten trion ale.-

A p ré s  qu’ils eurent eu la v u e  des lies  de Bashée, ils p orteren t entre le 

S . &  S . E . pour g agn er le C ap  Efpiritu Santo, &  le 20 de Mai, á m idi, 

ils le d é c o u v r ire n t; á quatre heures il leur refto it au S. S . O . a o n ze  

lieués de d iflan ce. C ’e í l  une terre m édiocrem en t h a u te ; &  re lev ée  de 

plufieurs M ondrains de fo rm e ro n d e , ainíl qu’ elle e íl  repréfen tée dans la * 

P lanche ci-jo in te. C om m e M r. Anfon fav o it qu’il y» a v o it des S e n tin e lle s ,- 

p lacees fur le  C a p , pour faire des ílgn au x  au G a lio n , dés-qu’ils ap pro- 
c h e  de t e r r e , il fit v ire r  de bord &  am ener les voiles de P e rro q u e t, de 

peur d ’étre d éco u vert. C ette  CroiO ére étant celle  qu’ il a v o it ch o iíie  pour 

attendre les G a lio n s , il ordonna qu’on gardát ce-Cap entre le Sud &  l’ O u e í l , , 

&  qu’on tách át de fe  teñir en tre les L atitudes de 12 ?  50" &  de 1 3 o 5 ' ;  

le  Cap m ém e g it  par les 12 °  40 '. de L atitu d e N o rd  á 4 a. d e L o n g itu -  

d e  á l’E ft de Hotel Tohago Xima.
O n  touch oit d eja  alors á la fin du m ois de M ai, n ouveau  ílile . L e  

m ois fuivant étant celui 011 les G alions font a tten d u s, l’E quipage du Centu
rión attendoit d ’heure en h e u re , l’ in ílan t favorable , qui d evoit faire 

oublier tous les travaux paífés. C om m e durant c e t  intervalle il n ’y  avo it 

pas grand o u vrag e  á faire fur le V a iíT eau , le Com m andeur fit ex ercer 

üqus les jo u rs  fon m o n d e , á  la manoeuvre du C anon &  au m anim ent des

A rm es



A rm es á feu. C é t o it  un ufage qu’il a v o it o b fe rv é , pendant to u tle  v o y a - 

g e , des - que l’occaíion  l’a v o it p e rm is ; &  Tavantage qu’il en  retira dans 
Jbn com bat contre le G a lio n , le déd om m agea am plem ent des peines qu’il 

s ’éto it données á c e t égard. O n  ne peut douter que c e  foin ne foit un 

des plus im portans devoirs d ’un C om m an d an t, quoique trop fouven t né- 

g lig é . Car il faut a v o u e r ,  que de deu x VaiíTeaux de guerre  égau x en 

nom bre d’H om m es &  de C an o n s, la d ifféren ce qui v ie n t du plus ou du 

moins d ’h a b ile té , dans l’ufage du Canon &  de la M o u fq u e tte rie , e ít  tel- 

le qu’elle peut difficilem ent étre  balan cée par quelque autre c irco n ítan ce  

que c e  foit. C e  font au bout du co m p te  ces A rm es qui déciden t du com 

b a t, &  quelle in égalité  n e  d o it-  il pas y  avo ir entre deu x p a rtís , done 

l’un fait fe  ferv ir  de fes A r m e s , de la m aniére la plus deítru ótive pour 

fon E n n e m i; &  dont l’a u tr e ,e n  em ployan t les fíennos m al ad ro item en t, 

les rend prefque aufli dangereufes pour lu i-m ém e, que pour ceu x  qu’il 

a  en tete  ? C ela p aro ít ÍI c la ir , que tout H o m m e qui ign ore  com m en t 

les chofes fe  fo n t d’ord in aire, cro ira  que le prem ier foin d ’un C om m an
dant e ít toujours celui d’ex ercer fes G ens au m anim ent des A rm es.

M a is  on fe  laiífe rarem ent guider par les feules lum iéres du bon-fens» 
T r o p  d ’autres caufes concouren t á form er les m otifs de nos aétions. II 

y  en a une fur-tout q u i, quoique fo u ven t aufli rid icule que n u iíib le , influe 

dans les délibérations les plus íe r ie u fe s ; j e  v e u x  d ire  la c o u tu m e , ou l ’u

fag e  de ceu x  qui nous on t p récéd és. L a  coutum e e ít  trop  puifíante p our 
la r a ifo n ; elle e ít  m ém e d’autant plus redoutable á  ce u x  qui la veu len t 
b r a v e r , qu’il y  a quelque ch o fe  dans fa nature de fem blable á celle  de la 

íu p e r ítit io n , &  qu’elle pourfuit a v e c  une haine im placable quiconque ó fe  

revoquer fon autorité en  doute. II faut cependant co n v en ir  que depuis 

quelque te m s, on lui a en levé  quelques * unes de fes p r é ro g a tiv e s ; &  il 
faut efpérer que nos M a r in s , qui faven t com bien  leur A r t  e ít  rede- 

vab le  á pluíieurs inven tions n o u v elles , feront plus difpofés , que d’au tres, 

á abandonner des pratiques, qui, n ’o n td e fo n d e m e n t q u e l’ u fa g e , & v o u -  

dront bien douter que chaqué bran che de leur m étier ait atteint tüute 

la p erfeétion  dont elle e ít  capable. II e ít  certain  q u e , íi l’ex e rc ice  du 

fu fil, par e x e m p le , n’a pas été  toujours p o r t é ,  fur nos VaiíTeaux de 

g u e rre , au point qu’il auroit é té  á fouhaiter , cela  v ie n t p lutót de la 

m aniére dont on s’y  e ít p r is , pour T e n fe ig n e r, que de n ég ligen ce. L es 

M a te lo ts , quoiqu’aflez fottem en t e fc lav es de leurs p ré ju g é s , font fort clair- 

voyan s póur les défauts des au tres, &  on t toujours regardé a v e c  beau-
coup
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cóup de m ép ris , toutes Ies fo rm alités, ufitées dans l’ex e rc ice  des T r o u 

p e s  de T e r r e ; mais lorfque ce u x  qui ont vou lu  leur enfeign er le m ani- 

m ent des armes., fe font con ten tés de leur a p p re n d re c e q u ie ftn é c e íT a ire , 

&  cela de la m aniere la plus fim p le , ils les on t trouvés d ó c ile s , &  en 

ont tiré bon partí. A in íi fur le VaiíTeau de M r. Anfun, on apprenoit feu- 

lem ent aux M a te lo ts , la m aniere la plus p rom p te d e  ch arger a v e c  des 

Cartouches..; on les exerfo it continuellem en t á tirer á un B la n c , pendu au 

bout d’ une V e r g u e ,  &  on donnoit des p rix  á ceu x  qui tiro ien t le m ie u x :  
p ar ces m oyens tout TE quipage d ev in t fort adroit au m anim ent des ar

m es , ch argeoit tres* v i t e , tiroit ju f t e , &  quelques-uns m ém e adm irablem ent 

bien. U n  pareil E qu ipage vau t le double pour le c o m b a t, d ’un autre égal 

en  n o m b re, m ais qui n ’auroit pas été  dreíTé á tirer.

J’ai dit que c e  fut le dernier de Mai, N .  S . que le  Centurión arriva  a  

la  hauteur du C ap MJpiritu Santo;  &  par conféquent la v e ille  du m o is , 

o ü  les G alions fon t attendus: auíli le Com m andeur fit tous les préparatifs 

néceíTaires, pour les bien r e c e v o ir ;  il fit defcendre la double C haloupe 

&  la fit am arrer au có té  du V aiíT eau , afin d ’étre p r é t  á c o m b a ttre , en  

cas qu’il v in t  a rencontrer le G alion  pendan t la nuit. 11  eu t en co re  gran d  

Toin de fe  teñir aflez éloigné du C a p , p ou r nJen étre pas d é c o u v e r t: ce- 

pendant nous avons fu d ep u is, que m algré ces a tten tio n s, il fu t v ú  d e  

te r r e , &  qu’ on en donna avis á Manille, oú  on n ’en vou lu t rien  cro ire  

la p rem iére f o is ;  m ais fur des avis réi'térées, car il fut v ü  plus d’une fo is ,  

les M arch an ds'p riren t T alarm e, &  s’adreíférent au G o u v e rn e u r , qui en- 

trep rit d ’équiper une E ícad re  de deux V aiíTeaux de tr e n te -d e u x  p ié c e s , 
d ’ un de v in g t ,  &  de deux Barques de d ix  C an on s, pour aller attaquer 

le  Centurión, pourvu  que les M arch an ds lui fourniflent Targent n éceflá i- 

re . Q uelques- uns de ces Bátim ens a vo ien t deja  le v é  Tañere pour p a r t ir ,  

m ais le principal n ’étant pas p r é t , &  la M ouíTon c o n tra ire , le G o u v e r

neur &  les M arch an ds fe  brouillérent &  la ch o fe  en dem eura la, II e í l  

furpienant que le Centurión fut v ü  fiT o u v e n t de la C o t e ;  c a r l a j ’o in te d u  

C ap  n’e íl  pas fo rt é le v é e , &  le VaiíTeau fut prefque toujours entre d ix  

&  quinze lieués de terre.; une fois feulem ent il  fe tro u v a  le  m atin  á fep t 

fieué's de la C o t e , &  on attribua ce t efFet aux M arées.
A  m efure que le M o is  de Juin s’avan ^ oit, Tim patience de nos G en s 

alloit en augm entant. Pour donner une id ée  plus ju fte  &  plus v iv e  d e 

Tardeur a v e c  laquelle ils atten d oien t c e  G alion  trop ta r d if , j e  crois que 

le  m eilleur é f t , que j e  co p ie  ic i quelques courts árd eles du Journal d ’un

V p  O ffi,



O ff ic ie r , qui éto it á B o rd , dans c e  tem s - la. L e s  v o ic i.
„  Mai 3 1 .  E x e rc é  nos G ens á leurs p o fte s , en gran d e a tien te  de v o ir  

„  b ien tót les G alions. C ’eft aujourd’hui fo n z ié m e  d e  Juin ,  fuivanc 

3, leur ffcile
9,  Juin 3. Gardé notre croifiére,  &  l’ceil au guet, pour découvrir les

3,  Galions
„  Juin 5 . G ran de a tte n te ; car c ’e ft la M i-Juin,  d e  leur ftile

„  Juin 1 1 .  N o u s  com m en^ons á nous im patienter de n e pas v o ir  les 

„  G alions

„  Juin 1 3 . L e  v e n t frais d ’E f t ,  qui a foufflé depuis deu x fo is  v in g t- 

3,  quatre h e u re s ,  nous don n e d e grandes efpérances d e  v o ir  b ien tó t Ies 

„  G a lio n s 5\
, ,  Juin 1 5 .  T o u jo u rs  c r o ifé ,  &  l’ceil au gu et

„  Juin 19 . C ’eft aujourd’hui le  dernier d e Juin ,  N .  S . L e s  G a lio n s , 

3, s’ ils arriven t du- to u t , d o iv en t b ien tót p aro itre

O n  v o i t p a r  ces échantillons á quel p o in t l’id é e  des T ré fo rs  des G a 

lio n s , s’é to it em parée de leur im a g in a tio n ; &  com bien triftem en t ils 

p a fleren t les derniers jours qu’ils furent en c ro if ié re , la certitude de v o ir  

p aro itre  ces V aiíT eaux ayan t deja  dégén éré  en lim p ie p ro b ab ilité , &  c e t-  

te  probabilité dim inuant elle-m ém e d ’h eure en heure. E nfin  p o u rta n t, 

le 20. de Juin, V .  S. ju ftem en t un m ois aprés leur a rr iv é e , á cette  hau- 

te u r , ils furent délivrés de c e t  état cruel d ’in certitu d es; au lev er  d u S o -  

le i l ,  on d écou vrit du haut du M á t ,  une v o ile  au S . E . U n e  jo y e  uni- 

verfe lle  éclata fur le  V a iífe a u ;  car perfonn e ne revoq ua en d o u te , que 

c e  ne fü t un des G alio n s, &  ils s’attendoient á v o ir  b ien tót p aro itre  l’au- 

tre. L e  Com m andeur fit fur le  ch ám p  p orter v e rs  c e  B átim en t, &  á fept 

heures &  d e m i, ils en éto ien t a ífez p r é s ,  pour le  v o ir  d e  leur P on t. 

V e r s  ce  tem s-lá , le G alion  tira  un coup  de C a n o n &  am ena fes V o ile s  

de P erro q u et; nos G ens cruren t que c ’é to it un fignal á  l’autre G a lio n , 

pour le p fe íjer  d e jo in d r e ; le Centurión tira auffi un coup de C a n o n , au 

L o f  , pour faire cro ire  aux Efpagnols, qu’il a v o it auífi un C om pagn on. 

L e  Com m andeur éto it fu rp ris , de v o ir  que le G alion  n e  ch an geát pas d e 

co u rs , &  p o rtát toujours fur lu i; il ne p o u v o it fe perfuader c e  qui éto it 

pourtant v r a i , que les Efpagnols l’a v o ien t re co n n u , &  avo ien t p ris la ré- 

folution de le com b attre.

V e rs  m id i,  le Com m andeur fe trouva  á une lieue du G a lio n , deforte 

^u’ il.n ’y  a v o it pas á crain d re qu’il p&t é c h a p p e r , &  com m e on ne v o y o it
pas



pas paroítre de fecon d G a lio n , on  en co n clu t qu ’ils avo ieu t é té  féparés. 

P eu  a p ré s , le G a lio n  h iíla  fa V o ile  de M ifa in e , <& arriva  fous fes H u - 

n ie r s , le C ap au N o r d , dép loyan t le  P avillon  Efpagnol, &  l’E ten dart 

d'Efpagnc, au haut du grand M ac. M r . Anfon, de fon  c ó t é , a v o it tou t 

préparé pour le c o m b a t, &  n ’a v o it ríen  n é g lig é , de tout c e  qui p ou voit 

lui faire tirer le  m eilleur partí p o flib le , du peu de F o rces qu ’il a v o it ;  pre- 

nant foin fur-touc de p réven ir le  d e fo rd re &  la c o n fu ílo n , qui n e fon t que 

tro p  ordinaires dans ces fortes d’A étion s. H ch o iíit trente de fes m eilleurs 

T ir e u r s ,  qu’il d iílribua dans les H u n e s, &  qui rép on diren t p arfaitem en t 

á  fon a tte n te , par le  grand fe rv ic e  qu’ils rendirent. C om m e il n ’a v o it 

pas aflez de m o n d e , pour deflin er un nom bre d ’hom m es fuliifant á c h a 

qué C a n o n , il ne donna á chaqué p iéce  de la B atterie  d ’ e m b a s , que d eu x 

h o m m e s , qui n’éto ien t em ployés qu’á c h a rg e r : le r e íle  de fes G en s éto it 

d iv ifé  en petites T r o u p e s , de d ix  ou douze hom m es c h a c u n e , qui par- 

couroien t l’entre-deux des P o n ts , &  qui avo ien t foin de m ettre  le C a

non aux S ab ord s, &  de le t ir e r , dés-qu’ils le tro u v o ien t ch arg é . Par c e t 
arran gem en t il fe  fe rv it  de tous fes C an o n s, &  au*lieu de tirer par b or

d e e s , qui auroient laiíTé en tre elles des in te rv a lle s , il entretint un feu  

c o n tin u e l, don t il fe  p rom etto it de grands a v a n ta g e s ; car l’u fage des Es- 

pagtiols, e f l  de fe je tte r  ven tre  á te r r e , lorfqu’ils v o y e n t qu ’on s’appréte 

á  leur lách er une B o r d e e , &  de re íle r  dans c e tte  p o ítu r e , jufqu’á c e  

qu’elle fo it p a ífé e ; aprés quoi ils fe r e lé v e n t , &  fe cro yan t pour quelque 

tem s á co u v e rt de d a n g e r , ils fe rv e n t v iv e m e n t le C an on &  la M o u s- 

q u e tte r ie , ju fqu ’á c e  qu’ ils v o y e n t une autre B ordee de l’E nnem i préte. 

E n  tiran t cou p  aprés c o u p , le  Com m andeur leur rendit c e t ufage im - 
pratiquable.

L e  Centurión e'tant ainíi p r é p a r é , &  s’ap proch an t peu á peu du G alion , 

il furvint un peu ap rés-m id i, quelques grains de v e n t &  de p lu y e , qui 

ob fcu rciren t l’a ir ;  m ais á  chaqué fois que le beau tem s r e v e n o it , on  

v o y o it  le V a ifle a u  Efpagnol toujours au m ém e état <& faifant bonne co n - 
tenance. V e r s  une h e u re , le  Centurión fe  trouvan t á la p ortée du Canon 

de l’E n n e m i, arbora fon  P a v illo n ; &  com m e on rem arqua que les Efpa* 
gnols a v o ien t n ég ligé  ju fqu ’alors de débaraífer leur V a if le a u , &  qu’ ils 

éto ien t occupés á je tte r  á la M e r  le B étail &  l’E n com b rem en t, M r . An- 
fon ordonna qu’on tirát fur eu x  de fes p iéces de c h a fle , pour troubler leur 

travail &  les em péch er de l’a c h e v e r , quoiqu’il eñe donné des ordres gS- 

n é ra u x , de n e tirer qu’á la p ortée du P iílo le t. L e  G alion  répondit de fes
P p  2 deu x
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d eu x p iéces de T A rr ié re , &  le Centurión ayant p ro lon gé fa V e rg u e  de 

S iv a d ié r e , afin d ’é tre  en état d ’en ven ir  á l’abordage s’ il y  a v o it m oyen ; 

les Efpagnols par bravade en liren t autant. Peu aprés le Centurión fe plaga 

C o te  á C o te  &  ibas le v e n t des E n n em is, á la p o rtée  du P ifto le t, dans 

la v ú é  de Jes em péch er de gagn er de l ’A v a n t , <¿ de fe  je tte r  dans le P ort 

d e  Jalapay, dont ils é to ien t éloignés d e fep t lieues. C e  fut alors que le 

com bat d ey in t fé r ie u x ; &  pendant la p rem iére dem i-h eu re, le Centurión 
dépaíTa le VaiíTeau e n n e m i, &  foudroya fon A v a n t :  la largeur de fes 

Sabords lui p erm etto it de faire jo u er toutes fes piéces fur le G a lio n , tan- 

dis que celu i-ci ne p o u v o it fe ferv ir  que d ’une partie des ílennes. D es le 

com m en cem en t de 1’A é H o n , les nattes dont les Efpagnols avo ien t rem - 

pli leurs B a flin g u e s , prirent feu <& je tté re n t une flam m e qui s’é levo it jus- 

qu’á la m oitié  de la hauteur du M á t  de M ifa in e. C et a cc id e n t, qu’on 

cru t caufé par la bourre du Canon de nos G e n s , je tta  l’E nnem i dans une 

grande co n fu fio n , &  alarm a aufll le C om m an d eu r, qui craign it que le 

G alion  n’en fú t c o n fu m é , &  que le  feu  ne fe  com m uniquát auffi á fon 

VaiíTeau. E nfin les Efpagnols v in ren t á bout de fe tirer de ce t em baras, 

en coupant leurs B aílin gues &  faifant tom ber á la M e r , toute cette  m as- 

fe  enflam m ée. C ependant le Centurión con ferv o it fa  íituation avantageu- 

f e ; fon Canon éto it fe rv i a v e c  beaucoup de régularité &  de v iv a c i t é ,  

tandis que fes F u íilie rs , placés dans les H u n e s , d écou vro ien t tout le 

P ont du G a lio n ; ils a vo ien t d ’abord n etto yé  les H un es de c e  dernier Ba- 
t im e n t, aprés quoi ils a vo ien t fait un m al infini aux Efpagnols, tuant ou 

niettant hors de c o m b a t, tous leurs O fficiers qui fe m ontroient fur le 
d em i-P o n t, á T excep tion  d ’un feul. L e  G én éral des G alions m ém e en 

fu t b leífé. Q uoique le Centurión perd it l’avan tage de fa íitu a tio n , aprés la 

prem iére d em i-h eu re , fe  trouvan t C o te  á C ó te  du G a lio n , &  que TEnne- 

m i foutint fon f e u , en core pendant une h e u re , n otre C a n o n , ch argé á m i- 

tra iíles, n ettoya  enfin íl bien leur P o n t, &  leur tua tant de m o n d e , qu’ils 

com m en céren t á perdre c o u r a g e , fur-tout lorfque leur G é n é ra l, qui étoit 

Tam e du co m b a t, fut hors d’état d ’agir. O n  s’ap p ercevo it bien de leur des- 
o r d r e ,c a r  les deux VaiíTeaux éto ien t íl p r é s , qu’on v o y o itd u  Centurión,les 

O fficiers Efpagnols parcourant le G a lio n , pour tách er de reteñir leurs G en s 

á leurs P o fte s : mais tous leurs eíforts furent v a in s ; &  aprés a v o ir  tiré 

pour dernier e ffo r t ,  cinq ou fix  coups de C a n o n , a v e c  plus de ju íle fle  

qu’á leur o rd in a ire , ils fe reconnurent va in cu s. L e  P avillon  Efpagnol 
avoit été em porté de fon B áto n , des le com m en cem en t de T A é lio n ; ainíl

ils
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íls furent obligés d’am ener l’E te n d a rt, qui é to it au haut da grand M á t ; 

celui qui fut ch argé de c e tte  périlleufe co m m iflio n , auroit fans doute éte  

t u é ,  fi le Com m andeur jv o y a n t  c e  dont il s ’a g iffo it , n ’avtfit em p éch é fes 

G en s de tirer.
C ’e ft  ainfi que le Centurión fe rendit m aitre de c e tte  rich e  P r ife ,  dont 

la  valeur m ontoit a un M illion  &  dem i de P iaítres. E lle  fe n om m oit 
Nojtra Signara de Cabadonga, &  étoit com m andée par le G eneral Don j é - 

ronimo de Montero, Portügais de n a iífa n ce , le plus b rav e  &  le  p lu sh ab ile  

Q ff ic ie r , qui fftt em ployé au fe rv ic e  de ces G alions. L e  G alion  éto it 

beaucoup plus grand que le Centurión: il éto it m onté de cinq cens cinquan- 

te  h o m m es, de tren te-íix  piéces de C a n o n , &  de v in gt-h u it P ie rr ie rs ,d e  

quatre livres de baile. L ’E qiiipage éto it b ien  pourvu  de petites arm es, 

éc le VaiíTeau bien m uni con tre  l’a b o rd a g e , tant par la hauteur de fes 

P la t-b o rd s, que par un bon F ile t de cordes de deux p o u c e s , dont il é to it 

b a ftin g u é , &  qui fe défendoit paredes dem i-Piques. L e s  Efpagnols eu - 

ren t fo ixan te-fep t hom m es tués dans l\A 6 lion , &  quatre- v in gt-qu atre  b les- 

fes ; le Centurión n’ eut que deux m o rts , &  de b le ífé s , un L ieu ten an t tk 
fe ize  M a t e lo t s d o n t  il en m ourut un fe u l: on peut v o ir  par la le peu 
d ’effet des m eilleurs a rm e s, lorfqu’ elles fon t entre des m ains peu exer- 

cées á s’en ferv ir.
II n’e fl pas poffible d’exp rim er la jo ie  que reíTentit l’E qu ipage du Cen* 

turion, lorsqu’il fe v it  m aitre  d’une Í1 r ich e  P r ife , qui é to it depuis d ix-huit 

m o is jle  feul o b jet de toutes fes e f p é r a n c e s ,&  pour laquelle il a v o it  tant 

fouffert. M a is  dans ce t in ílan t m érn e, il ne s’en fallat prefque rien  que 

tou te  cette  fé lic ité  ne fü t anéantie par l’acciden t le plus aíFreux. A  peine 

le  G alion eut-il baiífé P a v illo n , qu’un des L ieutenans de n otre VaiíTeau , 

s’approchant de M r . Anfon, fous p ré te x te  de le fé lic ite r , lui dit á Toreil- 

l e , que le feu a v o it pris au Centurión, tout prés de la Soute au x  Poudres. 

L e  Com m andeur regut cette  fu n eíte  n o u v e lle , fans faire p a ro itre  lam o in - 

dre é m o tio n , &  fans donner aucune a la rm e , il d iílribua fes o rd re s , pour 
éteindre T incen die, ce  qui fut fait en peu de tem s , quoique d ’abord il efít 

paru terrible. L a  caufe en a v o it é t é , que quelques C artouches avoien t 

pris feu entre les P o n ts , &  a vo ien t allum é une quantité d ’étoupes entas- 

fées derriére l’E coutille  des S o u te s , auprés de la Sou te aux P o u d re s; &  

la fum ée épaifle qui fortoit de c e  tas d ’é to u p es, avo it fait cro ire le m al 

plus dangereux en core qu’il n ’éto it réellem en t. D ans le m ém e m om en t
F p  3 le



le G alion  tom ba fur le C ó té  da Centurión,  á S tr ib o rd , m ais on v in t & 

b o u t de le d é g a g e r , fans en louffrir de dom m age.
jy¡r. Anfon dónna le com tnandem ent de la P rife  á M r . Saumarez fon pre

m ier L ie u te n a n t, a v e c  rang de C apitaine de H aut-bord. M r . Saumarez en- 

v o y a  dés ce  m ém e fo ir , á bord du Centurión, tous les Prifonniers Efpagnols, 
á  l’exception  de c e u x , qu’il crut n é ce ífa ires , pour aider a la  m anceuvre du 

G alion . C e  fut alors que le Com m andeur apprit de ces P rifo n n ie rs , que 

íau tre  G alion , qu’il a v o it em p ech é l’année d ’auparavant de fortir tfAcapulco, 
au-lieu  d ’a tte n d re , co m m e on a vo it c ru ,,c e lu i que nous ven ion s de pren- 

d r e ,  a v o it fa it v o ile  feul d 'Acapulco  ̂ beaucoup p lutót qu’ á l’o rd in a ire , Se 

qu’ il é to it  apparem m ent arrivé  á Manille, longtem s avan t que le Centu* 
rion arrivát au C ap Efpiritu Santo: de forte que M r . Anfon, nonobftant le 

fuccés qu’il v e n o it d ’a v o ir , a v o it lieu de regretter le tem s p e r d u á M j^ o ,  

c e tte  p erte l’ayant em p éch é de faire deux riches Prifes au-lieu d ’une.

Im m édiatem ent aprés la fin de l’A é iio n , M r. Anfon réfolut de s’en re- 

tou rn er a v e c  fa P r ife , le plus v ite  qu’il p o u rro it , dans la R iv ié r e  de 

Cantón. Son prem ier foin  fut de s’aífurer des Prifonniers <& de faire tra- 

v a ille r  a tran fporter les T ré fo rs  á bord du Centurión. C ette  précaution 
é to it de la derniére im p ortan ce: car la n avigation  ju fqu ’á Cantón d e v o it 
fe  faire á travers de M e r s , pas trop bien co n n u es, &  o ü , v£i la fa ifo n , 
on  d e v o it s’attendre á de m auvais tem s. II co n v e n o it que les T ré fo rs  

fuífent dans le Centurión, que la p réfen ce du C om m an deu r, la 'b o n té  du 

l’ Equipage &  plufieurs autres avan tages ,  rendoient bien plus a ífu ré , 

con tre  tous les a cc id e n s, que le G alion . II é to it en core  plus im portant 
d e s’aííurer des P rifo n n iers; car de-lá dépen doient non feulem ent les T r é 

fors , m ais aufli la v ie  des V a in q u eu rs; &  ce t árd ele  donna bien de f in - 

quiétude á M r. Anfon. Ces Prifonniers étoien t du double plus n o m b reu x , 

que ce u x  qui les a vo ien t p r is ; &  quelques-uns d’en tre e u x , tranfportés 

fur le Centurión , aprés avo ir o b ferv é  la foibleífe de fon E q u ip a g e , d o n t 

- plufieurs n éto ien t pas m ém e des hom m es fa its , ne purent s’em péch er de 

m arquer leur indignation de fe  v o ir  v a in cu s, dirent-ils , par une poigne'e 

d ’ Enfans. V o ic i  c e  q u o n  fit pour leur óter les m oyen s de fe  ré v o lte r ; 

to u s , horm is les O fficiers &  les b le ífé s , furent mis a fond de C a le , o íi 

on laiífa deu x E coudlles o u v e rte s , pour y  donner autant d ’air qu’il étoit 

p o ffib le ; S¿ pour n’avo ir pas d ’in q u iétu d e, tandis que nos G en s feroient 

occupés a la manceuvre du V aiíT eau , on  fit deu x efp éces de T u y a u x  de

gros-
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groíTes P la n ch e s, dont le vu id e  jo ig n o it  1’E cou tilIe da prem ier P o n t , á  

celle  du fe c o n d : ces T u y a u x  facilito ien t l’en trée de l’air á fond de C a le , &  

en m ém e tem s aíT uroientn osG ens con tre  toute en trep rife  de leurs Prifon- 

niers ; car il leur eút été  f o n  difficile de d éb o u ch erp a r ces T u y a u x ,  qui 

a v o ien t fep t á huit piés de h a u t, &  pour a u g m en tercette  d if ic u lté ,  qua- 

tre P ie rr ie rs , ch argés de bailes de M o u fq u e ts , é to ien t braqués co n tre  

ro u v e rtu re  de chacun de ces T u y a u x ,  &  des S en tin elles, la m ech e allu- 

m ée  á la m a in , d ev o ien t y  m ettre l e f e u ,  au p rem ier m o u v em en t des 

Efpagnols. L eu rs O ff ic ie r s , au nom bre de d ix-fep t ou d ix  h u it , éto ien t l o - - 

gés  dans la cham bre du prem ier L ie u te n a n t, a v e e  u n e g a rd e  de fix  h om - 

m e s ;  &  le G e n e r a l,  bleíTé, c o u ch o it dans la cham bre du C om m an d eu r, 
a v e c  une Sentin elle auprés de lui. T o u s  ces M eíp eu rs éto ien t bien  aver- 

tis que le m oin dre tro u b le , qu’ils e x c ite ro ie n t, feroic p u n id e  m o rtfu r  lé  

ch am p . T o u te s  ces précautions n ’em p éch oien t pas que l’E quipage du 

Centurión ne fe  tin t toujours p r é t , a la m oindre a la rm e : tous les Fuílls 

éto ien t bien  ch argés &  p lacés dans des lien x co n v e n a b le s ; les M atelo ts  
ne quittoient poin t leurs Tabres, ni leurs P ií lo le ts , &  tous les O ffic ie rs , .  

fans fe  deshabiller pour fe c o u c h e r , n e dorm oien t qu’a v e c  leurs arm es 

p r é t e s á  c o te  d ’eux*
N u lle  de ces précaution s ne paroítra  m utile , fí on con fid ére le rifque 

que couroient le  Com m andeur &  fes G en s á étre  m oins fur leurs gardes. 

IF e ft vra i que les fouffrances de ces pauvres Prifonniers fa ifo ie n t p it ié , 

quoiqu’il n’y  eú t pas m o yen  d e les fo u la g e r : le tem s éto it excefliv em en t 

c h a u d ; la puanteur á fond de C ale alloit au-delá de c e  q u o n  p eu t s ’i- 
m a g in e r; &  h  ration d ’eau qu’on don noit aux P rifo n n iers, fe  trouvoit 

a p ein e fuffifante pour les em p éch er de m o u r ir d e fo if ,  puifqu elle n ’é to it 
que d’une pinte par jo u r . O n  ne leur en p o u vo it donner d a v a n tag e , dans 

un tem s oú l’E quipage m ém e en éto it rédu it á une p in te  &  dem i. II cíb 

furprenant qu’une m ifére  auffi affreufe n ’en íit pas m ourir un fe u l, du- 

ran t un v o y  age aífez lon g. L e s  trois feuls d e c e s  Prifonn iers qui perdi- 

ren t la v i e ,  m oururent de leurs b lefíu res, &  cela dés la p rem iére nuit 

qu’ils furent pris. M ais  il faut avou er auffi qu ’un m ois de c e tte  rude pri* 

fon  m étam orphofa étran gem en t ces pauvres G e n s : quand ils y  entrérent 

ils paroiílb ient frais &  v ig o u re u x , &  lorfqu’ils en fo rtire n t, c e  n ’étoic 

plus que des fq u elettes, ou  des phan tóm es.

T an d is  qu’on é to it occu p é á s’aífurer des T ré fo rs  &  des P rifo n n iers, 

le  Com m andeur fit p o rter á route vers  la K iv ié r e  de Cantón; &  le 30 d e
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Juin, a fix  heures du fo ir , on eut la connoiíTance du C ap Deíangam, % 
d ix  lieués de díítance á l’O ueít. L e  len d em ain , on v it  les lies de Bashée, óc 
com m e le ven t étoit trop au N o r d , pour efpérer de p ouvoir les dou b ler, 

II fue réfolu de paíTer entre les lies  de Grafton &  de Monmoutb, oü  le 

p a ilag e  n e paroiíToit pas d a n g e re u x ; mais lorfque nous y  fum es en gagés 

la M e r  nous y  parut te rr ib le , elle m ou ton n oit &  é c u m o it , com m e fi e l

le  eút été  p leine de B rifa n s, &  Ja niiit ren doit ce  fp eélacle  en core  plus 

effraiant. C ependant les deux VaiíTeaux pafleren t fans d a n g e r , la P rife  

étant toujours de l’a v a n t, &  on s’apper^ut que le fp e t la c le , qui nous avo it 

fa it íi gran d’ peur , n ’éto it caufé que par une fo rte  M a ré e . II e í l  bon 
d ’o b fe rv e r , que quoiqu’on ne com p te  ordinairem ent que cinq de c e s lle s  

de Bashée, il y  en a pour tan c p lu íku rs autres a l’O u e íl de ces c in q , &  co m 
m e les C an au x , qui Ies fé p a re n t, ne font pas co n n u s, il vau t m ieux paíTer 

au N o rd  ou au Sud de ces l ie s ,  que de s ’y  en gager. A u íii é to it-ce  bien 

l ’intention du C om m an d eu r, de p afler  au N o r d  de ces l ie s ,  entre e l le s &  

Formofa, fi le v e n t l ’a v o it perm is. D é la  nos G en s con tin uéren t leur cours 

vers  Cantón, &  le 8. de Juillct ils d écon vriren t f i l e  de Supata, la plus O c c i-  
dentale des lies de Lema; c ’e ft le roe á deux p o in te s , m arqué particulié- 

rem en t dans la v fié  de ces l i e s , inférée ci-devan t. C ette  l i e , fu ivan t leur 

e ít im e , effc á cen t tre n te * n e u f lieu és, & a u N o r d  8 2 o. 3 7 '. vers l’O u e ít ,  

de celle de Grafton. L ’onziém e ayant pris á bord deux Pilotes Lam aneurs 

Chinois, l’un pour le Centurión,  &  l’autre pour la P r ife ,  ces VaiíTeaux 

vin ren t m ouiller devan t la V ille  de Macao.
D ans c e  te m s - lá ,  nos G en s avo ien t eu le loifir de com p ter la valeur 

de leur P r ife :  o n tro u v a q u ’e lle é to it de 13 13 8 4 3  p ié c e s d e h u it , &  3568 2 
onces d’A rg e n t en L in g o ts ;  ou tre une p artie  de C o ch e n ille , &  quelques 

autres m archandifes d ’aífez peu de v a le u r , en com paraifon  de Targent. 
C e  fut-la la derniére capture du C om m an deu r, qui jo in te a u x a u tr e s , fa it 

a  - peu - prés la fom m e totale de 400000 livres íte r lin g s , pour tout le bu- 

t in , rapporté par le Centurión, non com pris les V a iíT e a u x , m arch an d ifes, 

& c .  que nos G en s on t détru it ou brulé aux Efpagnols, &  qui fur le pié 

de Teílim ation la plus m od iq u e, ne p eu v en t aller au deíTous de 600000 

livres íte r lin g s ; deforte que la perte que notre E fcadre a caufée á TEn- 

n e m i, v a  certainem ent au déla d ’ un m ilion íterlin g. A  quoi íiT o n a jo u te  

les dépenfes que fit la Cour d'Efpagne pour Téquipem ent de T E fcad red e 

Bizarro, les fra ix  extraordinaires oü  elle fut en g agée  en Amérique, a c a u 

le  de notre E íc a d r e , &  la p erte  de fes VaiíTeaux de g u e r r e , le total
m on-
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m ontera á une fom m e e x c e f l iv e , &  fera  fentir de quelle utilité notre en- 

treprife a été á l’E t a t , m algré tous les defa ílres que nous avons éprouvés 

depuis le com m encem ent ju fqu ’ á la fin. O n  trouva  á bord de c e  G alion  plu- 

fieurs D eífein s &  J o u rn a u x , don t j ’ai tiré quelqu es-u n esdesp articu larités 

rapportées dans le 10  C hap itre  d e  m on fecon d L iv r e .  O n  y  trouva  aufli 
la C arte de l’O céan  Pacifique,  entre les Pbilippines &  le  Mcxique. C ’e ft de 

c e tte  C a r t e ,  fur laquelle le G alion  ré g lo it fa n a v ig a tio n , q u e j e  don n e 
ic i une C o p ie , co rrigée  en quelques en d ro its , fur nos propres o b fe rv a - 

tions. J ’y  ai ajouté la route du G alion  tirée de fon Jo u rn al, &  la rou te  

du Centurión dans cet O céan : j ’ai c ité  c e tte  m ém e C a r te , en parlant du 

com m erce de Manille. J ’ai placé les variation s de l’A ig u ille  a im antée en  

plufieurs endroits de notre route &  de celle  du G a lio n ; &  fes o b ferv a- 

tions fon t d’autant plus in téreífan tes, que j e  ne fach e  pas qu’on  en a it 

en core publié aucune de cette  e fpéce pour la partie Septen trion ale de c e t  

O c é a n , outre qu’elles s’accorden t parfaitem ent a v e c  c e  que le  D o & e u r 

Halley a prédit fur c e  fu je t , il y  a plus de cin quan te ans. A p rés cette  

d ig re ífio n , il e fl  tem s de reven ir á  nos deux V a if le a u x ,  que nous avon s 

h iñ es  a Macao, préts a entrer dans la R iv ie r e  d e  Cantón.

C H A ,
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c  H A P I T R E IX,
Ce qui arriva a nos Gens dans Ja Riviére de Cantón.

E  C o m m an d eu r, ayan t pris á bord des P ilotes L am a n eu rs, continua
fa route vers  la R iv ié r e  de Cantón, &  le  14 . de Jaillct, il laiífa

tom ber T a ñ ere , en de§á de Bocea Tigris, qui e ft un paflage é tr o it , qui 

form e Tem bouchure d e c e tte  R iv ié r e . Son deflein  é to it d ’entrer le lende- 

m ain dans c e  p a fla g e , &  de rem onter jufqu ’á T ile  du Tigre, oú  il y  a 
une R a d e  fort f ú r e , á co u v e rt de tous les ven ts. M a is , pendant que le 
Centurión &  fa P rife  étúient-lá á l’a n c r e , une Chaloupe Chinoife v in t de 

la part du Mandarín qui com m andoit les F orts d e  Bocea Tigris,  exam iner 

c e  que c ’éto it que ces deux V aiflfeau x, &  s’inform er d ’oít ils ven oien t. 

M r .  Anfon dit á TÓ fficier qui com m andoit c e tte  C h a lo u p e , que le Cen
turión étoit un VaiíTeau de g u e rre , du R o i de la Grande-Bretagne; &  que 

l’autre VaiíTeau éto it un P r ife ,  qu’il a v o it faite,* qu’il alloit dans la R iv ié 

re  de Cantón, ch erch er un abri con tre  le sO u ra g a n s , qu’on a v o it lieu d’at- 

tendre dans cette  fa ifo n , &  qu’il rep artiro it pour YAngleterre dés que la 

M ouíTon favorab le  vien d roit. L ’O íficier Cbinois dem anda un é ta td e sh o m - 

m e s , des arm es &  des autres m unitions de guerre  que nous avions á bord, 

dont il fa llo it ,  d ifo it-il, e n v o y e r  une liíle  au G o u v ern em en t de Cantón. 
M ais dés qu’il eut entendu qu’il y  a v o it  dans le Centurión, quatre cen s fu- 

fils &  trois á quatre cens Barils de poudre > il haufla les ép a u les, &  pa- 
rut effrayé du feul r é c i t ; il dit que jam ais il n ’en troit dans la R iv ié r e  d e  

Cantón de VaiíTeaux arm és de c e tte  m a n ié re , &  a jo ü ta , &  qu’il n ’o foit 

coucher ces a n ie les  fur la l i í l e , d e  peur qu’ils ne donnaíTent Talarme á 

la R é g e n c e . A p ré s  qu’il eut fin i toutes fes q u e ítio n s , &  com m e il íe  

p réparoit á s’en reto u rn er, il propofa de laiífer á bord deux O fficiers d e 

la D o u a n e ; fur quoi Je Com m andeur Jui d i t ,  que quoiqu’en qualité de 

C om m andant d ’un VaiíTeau de Sa M a je í t é , tout C om m erce lui fú t dé- 

fe n d u , qu’ il n ’eút rien á dém éler a v e c  la D ouan e &  qu’il n e fh t fou- 

m is á aueun i m p ó t , il vou loit b ie n , pour la fatisfaélion des Cbinois, 

perm ettre qu’ils laiíTaíTent á bord deu x de leurs G e n s , qui feroient té- 

m oins de T exaflitu d e a v e c  laquelle il fe  con form oit á fes Inítruélions.

Cbinois parut fu r p r is , lorfque M r . Anfon dit qu’il é to it exem t de
1 ' toutes



toutes fortes de d ro its , &  dic que les droits de TE m pereur d evoien t étre 

paye's, par quelque VaiíTeau que c e  f u t ,  qui re lách oit dans fes P orts: il 

y  a a p p a re n c e , qu’á c e tte  o c c a ílo n , il d éfen d it en p articulier au P ilote 

Cbinois, de conduire les deu x V aiíT eau x, au-dela de Bocea Tigris; Sí á 

c e  p ro p o s , il co n v ien t de décrire c e  D é tr o it .

Bocea Tigris e í l  un p a fla g e , qui n’a gu ére  qu’ une p o rtée  d e fuíil de 

la rg e u r , il e í l  form é par deux Pointes de te r r e , fur ch acun e defquelles 
il y  a un F ort. Celui de Stribord n ’e í l  p roprem en t qu’une B a tte r ie ,  au 

bord de l’eau , a v e c  dix-huit em brafures: m ais il n ’y  avoic que dou ze C a- 

nons de f e r ,  de quatre ou fix  livres de baile. L e  F o rt de B as-bord res- 

fem ble aiTez á un de ces grands C háteaux á T an tique; il e í l  íitué fur un 

R o c h e r  é le v é , &  il ne nous parut m uni que de h uit ou d ix  C an o n s, de 

£ x  livres de b a ile , au plus. V o ilá  toutes les F ordfication s qui défendenc 

l ’en trée de la R iv ié r e  de Cantón, Sí tout c e  que l’habileté des Cbinois 
dans l’A r t  m ilitaire á pu in v e n te r , pour em péch er un E nnem i de to r

cer c e  paflage.
O n  v o it  bien par cette  d e fe rip tio n , que M r . Anfon ne p o u v o it étre arré- 

té  par ces F o r ts , quand m em e ils euíTent été  parfaitem en t tournis de M u - 

nidons &  de C an o n iers: a u ífi, quoique le Lam aneur refufát de con duire 
le  V a iíT eau , depuis que TO fficier Cbinois y  eut é té ;  com m e le m auvais 

tems. qu’on a tte n d o it,  rendoit tout délai d a n g e re u x , le Com m andeur fit 

lev er  T añ ere, le 15 . &  ordonna au L am aneur de le con du ire en tre  les 

F o r ts , le m en agan t, s’il arrivo it que le VaiíTeau to u c h á t, de le faire p e n 

dre au bout de la V e rg u e . C et h o m m e , in tim id é par ces m e n a ce s, fíe 
c e  qu’on Jui o rd on n oit, &  conduifit le VaiíTeau au-delá du D é tr o it ,  fans 

que les Forts fiflent m ine d ’y  apporter aucun o b ílac le . A  la v é rité  Iep au - 

v r e  L am aneur n ’échan a pas au ch átim en t de la part des Cbinois;  dés 

qu’il defeendit á te r r e , il fu t m is en p r ifo n , &  reyuc un bon n om bre d e 
coups de Bam bou. II trouva  m o y e n , dans la f u i t e , d ’aborder M r . An

fon , &  lui dem anda quelque réco m p en fe du ch átim en t qu’il a v o it e f lu y é , 
pour fon fe r v ic e , &  dont il p ortoit en core les m arques trés-vifib les. M r . 

Anfon en eut p id e ,  &  lui donna plus d’ argen t qu’il n ’en fallo it á un Cbi
nois , pour affronter une douzaine de baílonnades.

C e  P ilote ne fut pas la feule p e rfo n n e , qui fouffrit á ce tte  o c c a ílo n ; 

le C om m an d eu r, peu de tem s a p r é s ,v i t  paflfer quelques Jonques d e l ’E m - 

p e re u r, qui rem on toient de Bocea Tigris, v ers  Cantón, Sí s’inform ant du 

fujet de leur v o y a g e ,  il apprit que le Mandarín, qui avo it co m m a n d é,
(^q 2 dan i
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dans le s F o r ts ,  y  étoit p rifon n ier; qu’i l  éto it dém is de fon e m p lo i; &  qu’cm 

le m enoit á Cantón,  oü  il feroit févérem en t p u n i, pour a vo ir laiffé pas- 

fer les deux VaiíTeaux Anglois. M r. Anfon trouva la ch ofe  trés-déraifon- 

íiable &  repréfenta aux Chináis, la gran de fupériorité  de fes V a iíT eau x , 

fur les F o r ts , par le nom bre &  la fo rcé  de 1’ArtilIerie. L e s  Chináis, tom - 

b éren t d ’accord de tout c e la , &  con vin ren t qu’il a vo it é té  im poílib le au 

Mandarín d ’em pécher nos G en s de p a fle r; m ais ils p eríiíléren t á foute- 

nir qu’il fero it févérem en t ch átié  , pour n ’avo ir pas fa it c e  qu’ ils a- 

vouoient étre im poflible. C e  font-lá des ab fu rd ités, auxquelles do iven t 

fe  réfoudre ce u x  qui fe cro y e n t obligés de m aintenir leur a u to rité , dans 

les cas m e m e , o íi la fo rcé  leur m anque. M ais  reven on s á n otre fujet.
L e  1 6. de Juillet, le Com m andeur e n v o y a  fon fecon d L ieutenant á 

Cantón, a v e c  une L e ttre  pour le V ic e r o i ,  oü  il Tinform oit des ra ifo n s, 
qui avo ien t obligó le Centurión a relách er en c e t endroit,* &  pour l’aver- 

tir que le C om m andeur a v o it delTein d’aller lui- m é m e , dans p e u , á Can- 

ton, pour rendre fes devoirs au V ic e ro i. L e  L ieu ten an t fu t fo rt p oli- 
m ent re$ u , &  on lui prom it d ’e n v o y e r  le lendem ain réponfe au C om - 
m andeur. E n  m ém e tem s M r. Anfon perm it a plufieurs des O fficiers du 

G alion d ’aller á Cantón fur leur p a ro le , á condition d’en reven ir deux 
jours aprés. L o rfq u ’ils furent dans c e tte  V ille  les Mandarins les firent ap- 

p e lle r , pour s’in form er de la m an ie re , dont ils a vo ien t été  pris par M r . 

Anfon. Ces Prifonniers eurent la candeur de d é c la re r , que com m e les 

R o is  de la Grande-Bretagne &  d ’Efpagne éto ien t en guerre o u v e rte , ils 

a vo ien t réfolu  de prendre le  Centurión, &  qu’ils Tavoient attaqué dans 

c e tte  v ü é  , m ais que T évén em en t a v o it été  con tra ire  á leurs e fpéran ces: 

ils a joú téren t que depuis leur p r ife , ils avo ien t re$u du Com m andeur, un 

traitem ent beaucoup plus d o u x , que n ’en auroient eífu yé de leur p art les 

Anglois, s’ ils éto ien t tom bés entre leurs m ains. C e t a v e u , forti de la 
b ouch e d’un E n n e m i, fit beaucoup d’ im preflion fur l’efprit des Chinois, 

qui jufqu ’á c e  m om en t*lá, a vo ien t eu plus de cra in te  du p ou voir de M r. 
Anfon, que de confiance en fon cara ftére  m oral. Ils Tavoien t foup^on- 

né d ’étre p lutót un P íra te , qu’un O fficier em p loyé  par fon S ou verain . 

dans une guerre Iégitim e. D é s  lo rs , ils com m en céren t á le confidérer 

d’ un tout autre ceil, &  a lui p orter beaucoup de refpeél:, á quoi peut- 

étre ne contribuérent pas peu les grands T r é fo r s ,  dont il é to it en pos- 

fe flio n : car la N a tio n  Chinoife eft d iílin gu ée  par fa profon de vén ération  

pour les R ich eífes  les G en s riches.
Quoi-
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Q uoique les Chinois n ’euíTent aucun íieu de revoquer en doute la vera* 

c ité  des Prifonniers Efpagnols, ils tro u v éren t dans leur ré p o n fe , deu x 

p o in ts , qui leur laiflerent quelques fcru p u les, &  qui avo ien t befoin d’ex- 

p lication s: la grande infériorité  en nom bre des V ain qu eu rs á  l’égard des 

v a in c u s , &  l’hum anité a v e c  laquelle ces derniers avoienc écé traités aprés 
le  com bat. L es Mandarins dem andérent done aux Efpagnols, com m en t 

il éto it poflible qu’ils euflent été pris par un E nnem i ÍI inférieur á e u x ,  

&  pourquoi les Anglois ne les a v o ien t pas to u stu é s , dés* qu’ils en avoien c 

é té  les m a itre s , puifque les deux N atio n s étoien t en guerre. L e s  Efpa
gnols répondirent á la prem iére de ces q u eílio n s, que le  Centurión q uoi
que beaucoup plus foib le d’E q u ip a g e , étant un VaiíTeau de g u e r r e , avo ic  

d ivers avantages fur leur G aliO n, qui n ’éto it qu’un VaiíTeau m arch an d , 

tels que la grandeur de fes piéces de C a n o n , & c .  A  l’égard de la feco n - 
de d i f ic u lté , ils dirent que l’ufage en tre  les Peuples de YEurope, n ’étoic 

pas de m ettre á m o r t , ceu x  qui fe  re n d o ien t; quoiqu’ils avouaflen t en  

m ém e te m s , que le  C om m an deu r, fu ivan t en cela la bonté naturelle de 
fon  caraótére, en a vo it ag i á leur é g a r d , &  á celui de tous leurs C om - 

p a tr io te s , qui lui éto ien t tom bés en tre  les m a in s , a v e c  beaucoup plus 

d e douceur &  d’é g a rd s , que n e l’ex igeo ien t les lo ix  de la g u e rre , éta- 
blies entre les Européens. Ces réponfes íatisfirent les Chinois, &  leur don- 
nérent une haute idee du caraélére  de M r . Anfon.

L e  20 de Juillet, au m a tin , trois Mandarins, accom p agn és d’une fui- 

te  trés-n o m b reu fe , &  d’ une F lo tte  de C h alou p es, v in ren t á bord du Cen
turión, &  rem irent au C om m an deu r, l’ordre du V ic e r o i  de Cantón p our 
lui faire fournir journ ellem en t une certaine quantité de V iv r e s  , &  des P i

lotes pour conduire les deux V a iíT e a u x , ju fqu ’á la fecon de B arre. Ils lu i 

dirent auffi en réponfe á la L e ttre  qu ’ il a v o it écrite  au V ic e r o i ,  que c e  

Seigneur s’excu fo it de re ce v o ir  la v i í i te  du C om m an deu r, pendant les 

grandes ch aleurs; p arce que les Mandarins &  les S o ld a ts, qui d ev o ien t 

néceífairem ent affiíler á cette  c é ré m o n ie , ne p ouvoien t s ’aífem bler fans 

étre  exp ofés á une grande fatigue & á  pluíieurs autres in c o n v é n ie n s ; m ais 
que vers le m ois de Septembre,  lorfque le tem s s’a d o u ciro it, le V ic e r o i  fe- 

ro it fort aife de v o ir  le C om m an d eu r, &  le C apitaine qui com m andoit 

Tautre VaiíTeau. M r . Anfon favo it qu’on a v o it fa it partir un C ourier d e 

Cantón pour la C our de Pekín, a v e c  la n o u v e lle  d e  Tarrivée de fes deu x 

V aiíT eau x , &  il ne douta pas un m o m e n t, que le principal m o tif  du ren- 

v o i  de fa v if it e ,  ne fú t le deíTein de g agn er le tem s néceíTaire, pour re-

Q .q 3  ce-
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c e v o ir  les ordres d e  l’E m p e re u r , dans une c irco n ítan ce  toute nouvel- 
le á la Chine.

i\prés que ces Mandaríns fe furent aquittés de c e tte  com m iffion , ils 

com m en céren t á parler au Com m andeur des droics qu’ils p réten d o ien t 

que fes VaiíTeaux d ev o ien t p a ye r: mais il leur répondic d’ab ord  qu’il ne 

fe  foum ettroit jam ais á rien  de p a re il: que com m e il n’a v o it p o in t appor- 
té  de M archandifes dans leurs P o rts , &  qu’ il ne vouloic pas en em por- 

t e r , il ne p o u v o it aucunem ent étre  com pris dans le cas des lo ix  de la 

Chine fur c e  f u j e t , qui n ’a v o ien t certain em en t en v ú é  que les V a is -  

feau x  m archands. IL ajouta qu’on n’a v o it jam ais e x ig é  d e  d ro its d e s V a is -  

feaux de g u e r r e , dans les P ays oú Ton éto it accou tum é a en re ce v o ir  dans 

les P o rts , &  que les ordres de fon M a ítre  lui défendoien t bien  expres- 
féraent d’en p ayer aucun s, dans quelque endroit que c e  fút.

A p rés  cette  réponfe d é c ií lv e , les Mandarías rep riren t la p a ro le , &  di" 

ren t qu’ils n ’avo ien t plus qu’un article  dans leur com m iííion : c ’é to it une 

p riére au C om m an d eu r, de vou loir bien relácher les P rifo n n iers, qu’il 

a v o it faits á bord  du G alion . Ils a joü téren t que le V ic e r o i  cra ign oit que 
l’E m pereur fon M a ítre  ne fú t c h o q u é , s’ il apprenoit que l’on retenoit 

en p rifo n , dans fon propre territo ire , des G en s d ’une N a tio n  qui lui 

é to it a llié e , &  qui fa ifo it un grand co m m erce  a v e c  fes Sujets. M r . An- 
fon avo it bonne e n v íe  d’étre  débarafle de ces Efpagnols ,*dés fon a r r iv é e , 

il en a v o it e n v o y é  cen t á Macao, &  les quatre c e n s , qui lui refto ien t e n 
co re  , lui éto ien t a c h a r g e , á plus d’un égard. C e p e n d a n t, pour rele- 

v e r  le p rix  de la fa v e u r , qu’ il a v o it bien deífein d’a c c o r d e r , il fit d ’a

b ord  quelques d if ic u lte s ; mais il fe laida p erfu ad er, &  dit aux Manda
rlas , que pour m ontrer la d ifpofition oú il é to it d ’obliger en tout le V i 

c e r o i,  il relácheroit ces Prifonniers dés que les Chinois vou droien t en- 

v o y e r  des Chaloupes pour les re ce v o ir. L á-deífus les Mandarins parti- 
r e n t ,  &  le 28 de Juillct, deux Jonques v in ren t de Cantón, pour pren^ 

dre ces Efpagnols, &  pour les tranfporter á Macao. L e  Comm andeur. 

les laiífa tous p a rtir , fuivant fa p ro m e ífe , &  ordonna á fo n  M unition-, 
naire de leur délivrer des V iv r e s  pour huit jours : c ’é to it plus qu’il 

n ’en falloit pour ce  v o y a g e . C ette  affaire étant e x p é d ié e ,le s  deux V a is -  

feaux vin ren t ancrer au-deífus de la fecon de B a rre , oú  ils d evo ien t res- 
ter jufqu’á la MouíTon favorable.

E n conféquence des ordres em anes du V i c e r o i , n os G en s ne trouvoient 

aucune d ific u lté  a fe  procurer des V i v r e s ,  pour leur con fom ption  jou rr
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n aliére , mais cela ne fuffifoit p a s: il falloit p o u r entreprendre le  v o y á g e  

d e  la Chine en Angleterre, de grandes p ro v ifio n s , non feulem ent de V i -  

v r e s , mais de bien d ’autres c h o fe s ; &  c ’é to it en quoi co n fiílo it l’ emba- 

ras. II y  a v o it bien á Cantón des G en s qui s’éto ien t ch argés de fournir 

á M r. Anfon le b ifc u it, &  toutes les autres ch ofes done il p ou rro it avoir be* 

fo in ; &  fon  T ru ch e m e n t l’afluroit de jo u r  en jo u r ,  depuis le  m ilieu de 

Septembre, que tout éto it p rét &  qu’i l le r e c e v r o itd a n s p e u á b o r d .  A p ré s  

quinze jours d’a tte n te , le Com m andeur en v o ya  á Cantón, pour s ’in fo r- 

m er des caufes de ce  d é la i, &  il eut le ch agrín  d ’a p p re n d re , que toutes 

ces  aíTurances n ’étoien t qu’illufion ; que le V ic e r o i  n’a v o it donné aucun 

ordre pour les p rovifion s de v o y a g e , de fes deux V a iífe a u x , ainfi qu’on I V  

v o it  d i t ; qu’il n’y  a v o it n i b ifc u it , ni aucun des préparatifs qu’on lui a v o it 

p ro m is; en un m o t , que ceu x  qui avo ien t co n tra tlé  a v e c  lu i , n’a v o ie n t 

fa it  aucune dém arche pour rem plir leurs engagem ens. Ces nouvelles des- 

agréables lui don nérent lieu de craindre qu’il ne trouvát plus de difficul^ 

t é s ,  qu’il ne l’a v o it c r u ,  á faire les p rovifions néceflaires p o u r fon v o y a 

g e  ; &  c e  qui lui donnoit en co re  plus de fo u p § o n s , c ’e ít  que le m ois d e  

Septembre é to it prefque é c o u lé ,. qu’il n ’a v o it en core  re$u aucun m efiage 

de la p art du V ic e r o i  de Cantón.
L e  L e & e u r  fera fans doute curieux  des m otifs qui p o u v o ie n t p o rter les 

Chinois, á en ag ir  a v e c  fi peu  de b o n n e -fo i. J ’ai deja c i- d e v a n t  propo- 
fé  quelques c o n je t u r e s ,  au fu jet d 'un cas tout fe m b la b le á c e lu i-c i, & j e  

n e  les répéterai pas i c i ,  d ’autant plus qu’ il faut a v o u e r , aprés avo ir bien 

d e v in é , qu’il e í l  prefque im p o fííb leá  un Européen, qui ign ó reles  u fa g e s &  
les coutum es de c e tte  N a t io n , de pén étrerdan s les m otifs r qui la fon t agir 

en tel cas particulier. T o u t  c e  qu’on peut d ire de p ofitif,. c ’eíl: qu’en fait 

d ’a r t iíic e , d e fa u f le té ,  &  d’ attachem e-nt pour quelque gain  q u e ce  f o i t ,  i l  

feroit difficile de tro u v er autre part des exem p les pareils á ce u x  qu’on 

v o it  tous les jours á la Chine i  mais il ne nous e ft pas poífible de fu ivre  en 

tou t les com binaifons d ifféren tes de ces belles qualités j  ainfi nous nous 

con ten teron s de d ir e , que les Chinois avo ien t fans doute quelque intérét 

cach é ¡i am ufer le Com m andeur en  ce tte  occafion. C e p e n d a n t, de peur 

qu’on ne m ’accu fe  d ’in ju ftice  &  de p ré v e n tio n s , dans le cara& ére  four- 

b e &  in té re ífé ,  que j ’attribue aux Chinois, fans r e f p e t  pour les éloges 

m agnifiques qu’en fon t les M iííion n aires Catholiques Romains, je  rappor- 

terai quelques traits propres á ju ftiíier  l’ idée que j ’en donne.

La. prem iére fois que le  C om m an deur re láeh a  á  Macao, un de fes
O ffi-
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O ffic ie rs , qui a v o it été  fort m a la d e , p e rfu a d é q u e l’e x e rc ic e p o u rro it  con - 

tribuer au rétabliíTement de fa fa n té , lui dem anda la perm iflion d’aller 
fe  prom ener tous les jours dans une He v o if in e , le C om m andeur tacha 

d ’abord de Ten diíTuader, par la crain te de quelque avan ie  d e la p a r td e s  

Óhinois; mais l’O ffic ie r , redoublant fes in ftan ces, o b tin t enfin fa dem an

d e , &  la Chaloupe eut ordre de le m ener á terre. L e  prem ier j o u r , ii 

fit fa p rom en ad e, &  rev in t á b o r d , fans avo ir été inquiété en aucune 

m a n ié re , &  m ém e fans a v o ir  v ü  p erfo n n e; m ais le len dem ain , dés-qu’il 

fut á te r r e ,  il fu t aflailli par un grand nom bre de Cbirnis,  qui ven o ien t 

d e  b éch er leur cham p de R i s , dans le v o jfm a g e , &  qui le battirent G 
cruellem ent a v e c  les m anches de leurs b éches qu’ils le íiren t tom ber par 

te r r e , &  le m irent hors d ’état de faire la m oindre r é fiíla n c e ; ap résq u o i 

ils lui prirent fon ép ée d’a rg e n t, fa b o u rfe , fa m o n tr e , fa canne á pom - 

m e d ’o r , fa ta b a tié re , les boutons de fes m an ch ettes , fon ch a p e a u , &  

autres hardes. L es G ens de la C h a lo u p e , qui éto ien t á quelque diftan ce 

d é la , &  qui n’avo ien t aucunes a rm e s, fe  tro u v o ien t hors d’ état de don- 
11er fecours á c e t O ffic ie r , jufqu ’a c e  que l’un d’eux courut au C oquin 

qui s’ éto it nanti de l’é p é e , la lui arracha des m ain s, la t ir a , &  voulut fe  
je tte r  fur cette  C an aille , dont il n ’auroit pas m anqué de p ercer quelques- 
u n s; mais l’O ffic ie r , s’ap p ercevan t de fon d e fie in , lui défendit de paífer 

©utre, ju g ean t plus á propos de fouíFrir a v e c  p a tie n c e , la v io len ce  qu’on  

lui fa ifo it , que de je tte r  le C om m andeur dans des em b aras, d o n tila u ro ic  

eu p ein e á fo rtir , íl les M a g iílra ts  Chinois,  s’éto ien t cru s obligés á v e n - 
g e r  la m ort de quelques - uns d e leurs P a y fa n s , tués par des M ate lo ts  

Jnglois. L e  fens fro id  de c e t O fficier en c e tte  occafion  e í l  d ’autant plus 

m é rito ire , qu’il é to it reconnu pour un hom m e haut á la m a in , &  d’un 

cara & ére  ardent. L e s  Payfans Chinois, s’ap p ercevan t d e  c e tte  re te n u é , 

reprirent b ien tót une é p é e , dont ils ne craign oien t plus qu’on f í t  ufage 

con tre  e u x , &  fe retirérent a v e c  leur butin . A  peine s’en éto ien t - ils al
ies , qu’un C avalier Chinois, fo rt bien m is , &  qui a v o it l’air d ’étre un 

h om m e de quelque d iílin ó tio n , s’approcha du r iv a g e ,  &  fitco m p re n d re  
par fes fig n es, qu’il blám oit la conduite de fes C o m p a trio te s , &  qu’il pre- 

ttoit part á l’acciden t arrivé  á l’O fficier Jnglois,  qu’il s’em prefla m ém e 

beaucoup á faire rem barquer dans la Chaloupe. N o n o b íla n t toutes ces 

belles ap p aren ces, il fut foupgonné d ’étre  cóm p lice  de c e  v o l , &  la fui- 

te  ju ftifia  pleinem ent ces fou p jo n s.

Lorfque la Chaloupe eut regagn é le VaiíTeau, &  que le Com m andeur
eut
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eut appris ce t a cc id e n t, il en fit des plaintes au Mandarín, qui étoit char- 
g é  de l ’infpeótion des V iv r e s ,  qu’on fourn iífoit á nos G e n s ; ma\s\zMan
darín, fe conten ta de repondré fro id e m e n t, que la C haloupe n’auroit pas 

du aller á te rre ; il p rom it pourtant que les V o le u rs  fero ien t p u n ís, í lo n  

p o u v o it les d é co u v rir; mais on p o u v o it bien ju g e r  á  fon  t o n ,  qu’il n e fe  

donneroit pas la peine de faire aucune rech erch e. L o n gtem s a p ré s , con t
rae il y  avo it p luíieursB áteaux Cbinois, autour du Centurión, qui y  a vo ien t 

apporté des V iv r e s  á v e n d re , le M a te lo t qui avo it arraché l ’ép ée  des 

mains du Coquin qui l’avo it p r ife , accourut fort échauíFé vers le C om - 
m an d eu r, &  l’aífura qu’ un des prin cipaux V o le u rs  fe  trouvoit dans un 

de ces Bateaux. L ’O ffic ie r , qui a v o it été v o lé ,  en vifagea  c e  m iférable 

&  le reconnut tré s-b ie n ; furquoi on le fit fa ií ir , &  on fa rré ta  á bord du 

Centurión, &  c ’e ít alors qu’on fit de belles décou vertes.

L e  V o le u r ,  d é s -q u ’on lui m it la main fur le c o lle t ,  parut fi e ffr a y é s 
qu’on crut qu’il en alloit m ourir fur le cham p. L e  Mandarín, qui a v o it 

infpeélion  fur les V iv r e s , eut l’air fo rt d é c o n c e rté , &  c e  n’ éto it pas fans 
ra ifo n ; car on eut b ien tót des p re u v e s, qu’il éto it cóm p lice  de toute l’af- 

faire. L e  Com m andeur déclara qu’il alloit faire arquebufer le délinquant, 

&  le Mandarín, dépofan t b ien tó t l’air d ’autorité dont il a vo it reclam é 

c e t H o m m e , defeendit ju fq u ’aux lupplications les plus b a ile s , pour de- 

m ander qu ’il fu t re lá c h é ; en quoi il fut fecon dé par cin q  ou fix  Manda- 
rins du v o ifin a g e , qui fe rendirent a bord pour c e t e f ie t ,  en m oins de 
deu x heures de te m s , &  qui trou van t le Com m andeur in flé x ib le , lui of- 

frirent une bonne fom m e d’argent pour la liberté du coupable. Pendant 

ces fo llic itatio n s, le Mandarín qui p aroifib it le plus em preífé de toas &  
le plus intéreífé  dans fa ífa ir e ,  fut reconnu pour étre c e  C a v a lie r , qui 

étoit ven u  jo in d re  T O ffic ie r, im m édiatem ent aprés qu’il eut été v o lé , &  

qui avo it tant blám é la conduite de ces Payfans Chinois. O n  apprit de plus 

qu’il étoit le Mandarín de f i l e ,  011 le v o l  a v o it é t é f a i t ,  & q u e c ’éto itp a r 

fes ordres que cette  vilaine aótion a v o it été  com m ife. T o u s  ces Manda
rina , dans les difcours qu’ils tinrent á c e tte  o c c a fio n , laiíférent échapper 
plufieurs t r a its , qui ne laiífoient pas lieu de douter qu’ ils ne fuífent tous 

cóm plices de c e tte  in fa m ie , &  que le fu jet de leurs craintes étoit qu’el- 

le ne v ín t  á la connoiífan ce du T rib un al de Cantón, ou  le prem ier á rd 

ele de leur Senten ce feroit de íes dépouiller de tout c e  qu’ils poflfédoient 

au m o n d e ; car quoique leurs Ju ges ne valufien t p e u t-é tr e  pas m ieux 

qu’e u x , ils n ’avo ien t garde de m anquer de leur fa ire  fubir un ch átim en t
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íi lu cratif pour ceux  qui Tinfligent. M r. Anfon n ’étoit pas fáeh é de v o ir  

ces Mandarins dans eette  p e rp le x ité , &  il fe  d ivertir á les y  teñir quelque 

tem s. II rejetta  leurs ofFres a v e c  m é p ris , parut in exorable á  leurs prié- 

r e s , &  prononga d e re c h e f que le  V o le u r  feroit arq u eb ufé: m ais com m e 

il p ré v o y o it qu’il fero it obligó de relácher en core  une fois dans ces P orts, 

&  que l’afcendant que c e tte  avanture lui donnoit fur ces 'Mandarín;, pour- 

roit lui é tre  u tile , il fe  laiífa eníin  p erfu ad er, &  con fen tit á relácher le 

c o u p a b le ; ce  qu’il ne fit pourtant qu’aprés que tout eut été red itu é  á l’G f- 

ficier v o l é ,  ju fqu ’á la m oindre bagatelle.
C ep en d an t, m algré la bonn e in telligen ce qui régn e á la Chine entre les 

M agiftrá ts  &  les V o le u r s , com m e le p rou ve  l’exem p le  que je  viens d ’al- 

lé g u e r , il faut avouer qu’elle fe  rom pt q u elqu efois, &  que l’efprit inté- 

reífé  des Chinois les p orte  de tem s en tem s á p riv e r  leurs Proteóteurs d e  

la part du pillage qui leur rev ien t. Peu aprés l’avanture que je  v ien s  

de ra c o n te r , le Mandarín, qui avo it in fp e& ion  fur les V i v r e s , f u t  re levé  

par un autre. M r . Anfon perdit un M á t de H u n e , qui fío tto it á l ’arrié- 

re  du V a iífe a u , 6c quelques rech erch es que l’on ñ t ,  on ne put favoir ce  

qu’il é to it devenu. O n  l’a v o it em prunté a Macao, pour s’en fervir á m et- 

tre  le V a iífeau  á la b a n d e ; il n ’y  a v o it pas m o yen  d’en rach eter un fem - 

blable dans ces Q uartiers. M r . Anfon, qui a v o it  extrém em en t e n v ie  de 

le  r a v o ir , pour le rendre á qui il a p p a rten o it, próm it une bonne récom - 

p en fe  á quiconque le lui fero it re tro u v er. í l  p rit d ’autant plus vo lon tiers 

c e  p a rtí,  qu’ il ne douta pas dés le co m m en cem en t, que c e  M á t n ’eút 
été  v o lé . EfFeótívem ent peu de tem s a p ré s , le Mandarín v in t dire que 

fes G en s a vo ien t tro u v é  c e  M á t ,  &  pria le Com m andeur d ’e n v o ye r  

fes Chaloupes pour aller le rech erch er. Cela fut fa it ,  6c les G en sd u M zrc- 

darin regurent la fom m e p ro m ife ; m ais M r . Anfon dit á ce  M a g i í lr a t ,. 

qu’ outre c e la , il vou lo it lui faire un p r é fe n t , en reco n n oiífan ce des pei

nes qu’il s’ é to it données pour c e tte  aífaire. L e  Com m andeur ch argea fon 

T ru ch e m e n t du p réfen t ; m ais celu i-ci , qui fav o it que les G ens du 

Mandarín avo ien t regu la fom m e qu’ils devoien t a v o ir , &  ign oran t qu’on 

en  eü t prom is une autre au Mandarín, garda cette  derniére pour lui. C e 

pendant le Mandarín, qui co m p toit fur la p rom eífe de M r. Anfon, &  qui 

foupgonna c e  qui éto it a rr iv é , p rit un beau m atin occaíion  de rappeller 

délicatem ent cette  a ífa ir e ; il fe m it á adm irer la grandeur des M áts  du 

Centurión, &  fe reífouvenant fo rt á propos de l’h iíío ire  du M á t  perdu 

|  dem anda á M r . Anfon, s’il ne l’a vo it pas retrouvé. M r . Anfon fentit

o é
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oíl il en vou lo it v e n ir ;  il lui dem anda s ’il n ’a v o it pas regu du T ru c h e - 
m e n t, la fom m e qü’il lui a v o it p ro m ife , á c e  fu je t ,  &  ayant appris que 

n o n , il s’o ffrit dé la lui com p tér fur le ch am p . L e  Mandarín, qui v o y o it  
m óyen  d’avo ir quelque ch ofe  d e p lu s , le r e m e r c ia , &  des le lendem ain le  

T ru ch e m e n t fut fa iíi , &  fut fans doute obligé pour fe  r a c h e te r , de dé- 

liv rer tout c e  qu’il a v o it gagn é au fe rv ic e  du C o m m an d eu r, c e  qui pou- 

v o it  bien m onter á deux m ille Piaftres. O u tre  c e la , il regut une íl fo r

te  B afto n n ad e, qu’il eut bien de la p ein e á en  re v e n ir : &  lorfqu’ii v in t 

gueu fer aprés c e la , auprés de M r. Anfon, &  que le C om m andeur lui re- 

m ontra la fo lie  qu’il y  avo it á affronter un ch átim en t fi fé v é r e , pour 

cinquante P ia ftres , qu’il a v o it vo lées au Mandarín, le m iférable s’ex cu íá  

fur le penchant in vin cib le  que fa N a tio n  a pour la fr ip o n n e rie , en difant 

dans fon m auvais Anglois: En vérité les C hinois grands coquins,  mais c'efi 
la mode ; ríy a reméde.

C e feroit un ou vrage fans fin que de racon ter les a rtífice s , les e xto r- 

tio n s , &  les fourberies de cette  canaille a v id e , á  l’égard du Com m an

deur &  de fes G ens. L ’ ufage eft a la Chine de tou t ven d re  au p o id s ,  
les tours dont les Chinois s’a v ifo ie n t, pour rendre plus pefantes toutes les 

P roviíion s qu’ ils ven doien t á l’E quipage du Centurión, font prefque in- 

croyables. O n  a v o it un jo u r ach eté  un grand nom bre de Poules '&  d e  

C an ard s, dont la plupart m oururent d ’abord . O n  eut peur qu’ils ne fus- 

fen t e m p o ifo n n és; m ais en les e x a m in a n t, on v í t  d’abord que le prétendu 

p oifon  n’éto it qu’une e x c e ífiv e  quantité de cailloux &  de g r a v ie r , dont 

les fripons de Chinois les avo ien t fa rc is , pour les rendre plus pefans. L a  

plupart des Canards en avoien t d ix  onces chacun dans le corps. L es C o- 

c h o n s , qu’on ach eto it tout tués des Chinois, étoien t pleins d ’e a u , dont les 

B ouchers les a v o ie n t in je ¿ té s ;& q u a n d  on les a v o it laiíles pendre pendant 

une n u it, pour faire écouler cette  e a u , ils pefo ien t huit livres de m oins. 

O n  n’en étoit pas m ieux pour les ach eter en  v i e : les Chinois leur faifo ien t 
m an ger forcé  fe l , pour les faire b oire  á l’e x c é s ; ils prenoient en m ém e 

tem s de bonnes m efu res, pour les em péch er de fe  défaire de toute c e tte  
e a u , par la vo ie  des u riñ es, &  les ven d o ien t dans c e t état. L orfq ue le  

Com m andeur p artit pour la prem iére fois de Macaoi les Chinois lui jo u é - 

ren t une autre tour. Ces G en s ne fo n t aucune difficulté de m anger de la 

vian d e d ’une B éte  m orte  n a tu re llem en t, ils eurent fo in , par quelque 

a rtífice , de faire enforte que tous les A n im a u x , qu’ils avoien t v e n d u s ,&  

qui avoien t été  em barques en v ie  á bord du Centurión, m ouruífent en peu
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de jo u rs: leur but éto it de faire leur profit de tous les corps de ces A n i- 

m aux qu’on je ttero it á la M e r. E n  e f fe t , le s  deux tiersd es C och on s m ou- 

ru re n t, avan t qu’on eü t perdu la terre d e  v ú e , &  plufieurs B ateaux Cbi- 
iiois fu iviren t Je V a if ie a u , pour en re p é ch e í les C harognes. Q u ’on ju g e  

par ces échantillons du m érite  d ’une N a t io n , qu’on v ie n t nous c iter á l’au- 

tre bout du m o n d e , en exem p le de toutes vertus. M ais reven on s á 

notre fujet.
V e rs  la fin de Septembre, com m e je  Tai dit c i- d e v a n t ,le  Com m andeur 

v o y a n t que ceu x  qui avo ien t entrepris la livran ce de tout ce  dont il a- 
v o it  befoin  pour fon v o y a g e ,  le tr o m p o ie n t ,&  que le V ic e r o i  paroiíToic 

l’avoir oublié , ju g e a  qu’il ne fortiro it d ’em baras, qu’on allant lu i-m ém eá  

Cantón &  en rendant v iíite  au V ic e r o i. D ans cette  v ü e ,  il e n v o ya  un 

M e fía g e ,  le 27 de Septembre, au Mandarín, qm avo it infpeólion fur tout 

ce  qui co n cern o it le Centurión, pour l’in form er qu’il avo it réfolu á e  par

tir le 1 d’Oftobre, dans fa Chaloupe pour Cantón; il a jo ú ta , que le len- 

dem ain de fon a r r iv é e , il la fero it notifier au V ic e r o i  , &  le p rieroit de 

fixer le tem s de fon audience. L e  Mandarín pour toute r é p o n fe , dit qu’il 
fero it fav o ir  au V ic e r o i les intentions du Com m andeur. C ependant on 

fa ifo it les préparatifs nécefiaires pour c e  v o y a g e . L ’E quipage de la C ha

lo u p e , au nom bre de d ix-huit hom m es fans com p ter le M a ít r e N o c h e r , 

fu t mis en u n ifo rm e , tels que font les R am eiirs des B arges de la Tamife. 

lis  avoien t des H abits é c a r la te , &  des C am ifoles d ’é to ífe  de S o ie  b le u é , 

le  tout garni de boutons d ’a rg e n t, &  les arm es d u .C o m m a n d eu r, en ar- 

g e n t ,  fur l’H ab it &  fur le B onnet. II y  a v o it lieu de craindre &  m é- 

m e bien des G en s l’avo ien t a ífu ré , que la R é g e n c e  de Cantón préten- 

droit ex ig e r  le p ayem en t des D ro its  de l’E m p e re u r, pour le Centurión &  

pour fa P r ife , &  qu’on y  a ccro ch ero it la perm iffion de fournir les P ro vi- 

fions nécefiaires á nos G ens pour leur v o y a g e . L e  Com m andeur éto it bien 

réfolu de ne jam ais fe foum ettre á un e x e m p le , d ’une conféquence ñ 
honteufe pour les V a ifíe a u x  de Sa M a je í lé , &  il prit fes précautions 

pour que les Chinois ne pufíent tirer aucun avan tage de ce  qu’ils alloient 

l’avo ir en leur p o u voir. Pour ce t e í f e t , il nom ina M r. Brett, fon p re

m ier L ie u te n a n t, pour étre C apitaine du Centurión fous lu i , &  luí don- 

na fes inftru& ions. S uivan t ces o rd re s , M r . Brett d e v o i t , en cas 

qu’on retin t M r . Anfon á Cantón, pour le fujet de ces D r o its , retirer les 

hom m es qui étoient á bord de la P r ife ,  &  la d é tru ire ; enfuite defcen dre 

la R iv ié r e ,  a v e c  le Centurión, au defious de Bocea Tigris, &  s’arréter sú
dela
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déla de ce  D e tr o it ,  jufqu á c e  qu*il reput de n ouveaux ordres de M r. Anfon.
Ces précautions ne furent pas ign orées des Chinois t &  elles devoient na- 

turellem ent influer fur leurs confeils. O11 doit cro ire  tju’ils avo ien t bon- 

n e  e n v ie  de fe faire p ayer leurs D r o it s ; m oins p eu t-étre  p our l’ im por- 

tan ce de la fo m m e, que pour foutenir leur réputation d ’adreíle  &  de 

d extérité  dans les a ffa ire s , &  pour év ite r  la h o n te  d ’étre réduits á re- 

n o n cer á une p réten tio n , fur laquelle ils avo ien t in fifté. C epen dan t ils 
v o y o ie n t bien qu’il n ’y  avoit d’efpérance de réuííir pour e u x ,  que dans 

la v io le n c e , &  que M r. ¿infon a v o it pris fes m efures en pareil cas. Je  

cro is  b ie n , que c ’eft ce  qui les porta á laiíler tom ber leurs p ré te n tio n s , 
p lu tó t que de s’en gager dans des v o y es  de f a i t ,  qui ne p o u voien t abou- 

tir qu’á la ruine du com m erce  de leur R iv ié re .

Q uoiq u ’il y  ait toute a p p a re n ce , qu’ils éto ien t alors dans ces feittim ens, 

ils ne purent cependant fe départir tour-á-fait de leurs artífices ordinaires. 

L e  prem ier d ’Ottobre, au m atin , com m e le Com m andeur s’apprétoit á 

partir pour Cantón, fon T ru ch em en t lui v in t dire de la part du Mandarín, 

qui avo it in fp e& ion  fur les V iv r e s , qu’il a v o it repu une L e ttre  du V ic e r o i,  

qui fouhaitoit que le Com m andeur retardát fon v o y a g e  de deux ou trois 

jou rs. D és  Taprés-m idi un autre T ru ch e m e n t v in t á b o r d , &  dit d ’un 
air eflfrayé á M r. Anfon, que le V ic e r o i  l ’avoit attendu ce  jo u r - lá ; que le 

Confeil a v o it été a ífem b lé , &  les T ro u p e s fous les arm es pour fa rece p - 

t io n ; ajoücant que le V ic e r o i  éto it fo rt irr ité , &  que le T ru ch em en t du 

C om m andeur éto it deja en p rifo n , ch argé de fe r s ,  p arce qu’on attri- 

buoit ce  contretem s á fa n ég ligen ce. C ette  n o u v e lle , qui a v o it quelque 

apparence de v é r i t é , fíe beaucoup de peine á M r. Anfon, &  lui fit foup- 

ponner qu’on lui braífoit quelque fo u rb e rie , dont il ne v o y o it  pas le fo n d ; 

&  quoique dans la fu ite , il parut que toute cette  belle h iílo ire ,  n’é to it 

qu’une fiction fauífe de tous p o in ts , elle fut íi bien foutenué par les ar

tífices des M archands Chinois de Cantón, que trois jours aprés le  C om 

m andeur reput une L e ttre  fign ée de tous les Supercargos des V a iífe au x  

Anglois, qui fe trouvoien t dans ce  P o r t ,  qui lui m arquoient leur inquié- 

tude fur ce  fiijet &  leur crain te que fo n  n ’infultát fa C h a lo u p e, s’ i] alloit á 

Cantón, avan t que le V ic e r o i n’eút repu des éclairciíTem ens fatisfadloires. 

M r . Anfon répondit á cette  L e t t r e , qu’ il ne c ro yo it pas avoir rien á fe 

reprocher á l’égard du V ic e r o i , mais que tous ces bruits lui paroiífoient 

avoir été répandus par les Chinois, en v ü é  de l’em péch er de rendre v ifi-  

te  au V ic e r o i; qu’a in li, il partiroit fans faute pour Cantón le 13 . d'Otto-
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h e , bien fúr que les Chinois n ’oferoien t lui faire in fu lte , p a rce  qu’ils n*l- 
gn oroien t pas qu’il favo it com m en t il faudroit y  re'pondre. *

É ffe ft iv e m e n t, le Com m andeur n ’ayant pas eu la m oindre tentation de 

ch an ger de deíTein, tous les Su percagos des V a ifle a u x  Anglois, Danés 
&  Suédois, fe rendirent á bórd dü Centurión le 1 3 .Á'Ottobre ,p o u r  l’accont- 

p a g n e r, &  il s’ em barqua dans fa B a rg e , le m ém e jo u r ,  fu ivi de fes C h a- 

loupes &  de celles des V a ifle a u x  M a rc h a n d s, qui lui firent co rtége . L o rs- 
qu’il paila  devan t Wampo, oú  les V a ifle a u x  Européens re ften t á T añ ere , 

4 1  fut falué par tous ces V a if le a u x , á T excep tion  de ceu x  des Frav.gois;  

&  le foir il arriva  fans accid en t á Cantón. N o u s verrons dans le C hapitre 

fu ivan t la m an iére don t il fu t re$u dans c e tte  V i l l e , &  le  r e íle  des avan- 

tures de fon v o y  a g e ,  jufqu ’á fon arrive'e en Angkterrc.

C H A -
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C H A P I T R E  X.
Séjour dans la F ilie de Cantón; le retour du Centu

rión en Angleterre.

Dés-que le Com m andeur fut arrivé  á Cantón ,  il fu t v ifité  p a rle s p r in -  

cipaux M archands Cbinois, qui a ífe& éren t de tém oign er beaucoup 

de j o ie ,  qu’il eüt fa it c e  v o y  a g e ,  fans ren con trer aucun o b íta c le , & f e i -  

gn oien t d’en in fé re í qu’ il falloit bien que le V ic e r o i  eü t regu fatisfa tlio n  

du prétendu co n tre te m s, dont ils fouten oien t en core  la réalité. lis ajou- 

té r e n t , qu’ils auroient foin  des le  lendem ain m a tin , de faire favo ir au 

V i c e r o i , l’arrivée  de M r . A n fo n &  qu’ils ne doutoient pas que d’abord 
le  jo u r de la v iílte  ne fü t fixé.

L e  lendem ain ces M arch an d s revin ren t tro u v e r le  C om m an d eu r, & l u i  

d ire n t, que le V ic e r o i  éto it íi o ccu p é  á préparer fes D ép éch es  pour Pe
kín , qu’il n’y  a v o it pas m o yen  de l’abord er de quelques jo u r s ; m ais 

qu’ils avo ien t en gagé  un des O fficiers de fa C o u r , de les a v ertir  dés qu’o n  

pourroit lui p a ríe r , &  qu’alors ils lüi fero ien t part de l’a rr iv é e  de M r.- 

Anfon, &  tácheroien t de faire fixer le jo u r de fon audience. L e  C om m an

deur connoiíToit trop  bien  fes G e n s , pour ne pas v o ir  c la irem en t, que 

tous ces difcours n ’éto ien t qu’ un tiíTu de m e n fo n g e s ; &  s’il n’avo it fu iv i 
que fon propre ju g e m e n t, il fe  fero it fe rv i d ’autres canaux pour par- 

ven ir au V ic e r o i  ¿ mais les S u p ercargo s de nos VaiíTeaux étoien t fe  
prévenus de terreurs paniques, par Jes artifices des M archands Chinois,  

qu’ils ne p ouvoien t ap p ro u ver les m efures que M r . Anfon c ro y o it les plus 

fa g e s , &  le C om m andeur appréhendan t que la m alice des Chinois ne fíe  

m itr e  quelque in cident d e sa g ré a b le , don t on le ren droit re fp o n fa b le , il prit 

le pard d ’attendre tranquilem ent ce  qui en a r r iv e r o it , auíli longtem s que 

le retard ne lui p o u v o it étre p réju d id ab le . Á in íi il p rom it de ne pas s’a- 

drefler im m édiatem ent au V i c e r o i , pourvu  que les Chinois, a v e c  qui il 

ávo it c o n tra d lé , lui fiífent v o ir  qu’on travaillo it en d iligen ce  á faire fon 

b ifcu it, &  á préparer les viandes falées &  les autres p rovifion s don t il a- 

v o it  befoinr. á con dition  que íl avan t que tout cela fut p r é t , c ’e íl-á -d ire , 

en fix  fem ain es, les M archan ds ne p o u v o ien t lui fa ire  a v o ir  les permis» 

íions néceífaires du V i c e r o i , M r. Anfon s’adreíTeroit d ireétem ent á ce
Sei-



Seign eur. V o ila  ju fqu ’oú alia la con defcen dan ce du Com m andeur pour les 

S a p e rc a rg o s , &  quoiqu’il ne paroiíTe pas qu’on p u t en e x ig e r  davanta- 
g e ,  en core ces M effieurs n ’y  aquiefcérent-ils pas fans beaucoup de diffi- 
cu ltés: les Chinois, d e l e u r c ó t é ,  ex igéren t com m e une con d ition  de leur 

co n fen tem en t, que M r. Anfon p ayát tout ce  qu’il a v o it ach eté  d ’e u x ,  

avant qu’il re$üt les effets. E nfin tout étant a ju fté , le Com m andeur eut 

au m oins la latisfa& ion  de s’aíTurer qu’on travailleroit aux Préparatifs 

qui luí éto ien t n éceífa ires; &  de p ouvoir les preíTer, puisqu’il éto it fur 

les lieux.

D urant ce t in te rv a lle , les M archands n’en treten oien t M L  Anfon que 

des m ou vem en s, qu’ ils fe donnoient pour obtenir les perm iflions du V i -  

c e r o i , &  des grandes difficultés qu’ils y  tro u v o ie n t; mais il étoit íi con- 
vain cu  qu’il n’y  avo it pas un feul m ot de vrai dans tous ces d ifco u rs, 

qu’il n ’y  fa ifo it d ’a tten tio n , que pour s’en d ivertir. D e s -q u ’il v i t ,  vers 

le  24. de Novembre, tem s oü la MouíTon de N o r d - E í t  co m m en ce , que 

toutes fes P roviíion s étoient prétes á em barquer, il réfolut de s’adrefler 

d ire& em en t au V ic e r o i  &  de lui dem ander une a u d ie n ce , fans laquelle il 

é to it p erfu ad é, qu’il auroic bien de la peine á obtenir la perm iílion de 

fa ire  em barquer fes P roviíion s. II en v o ya  d o n e , ce  jo u r - lá  m é m e , un 

d e  fes O ffic iers, au Mandarín , qui com m andoit la G ard e á la prin cip áis 

p orte  de Cantón,  a v e c  une L e ttre  pour le V ic e r o i.  L e  Mandarín re ju t  

l ’O fficier tre s -p o lim e n t, é c riv it  en Chinois le conten u de la L e ttre  , &  
prom it de la rem ettre  im m édiatem ent au V i c e r o i ; il a jo u ta , qu’il éto it 

inutile qu’il en  atten dít la ré p o n fe , parce qu’on  la fero it teñir par un 

M eíTage exp rés au Com m andeur.

C e  11’avo it pas été  une p etite  aíF aire, que de trouver un bon In terp re

te  pour e n v o yer a v e c  ce t O fficier. M r. Anfon ne p ou voit fe fier en c e t-  

te  occafion á aucun de ces Chinois, qui font le m étier de T r u c h e m e n t: 

m ais enfin il obtint de M r. Flint, qui étoit d e la F a é lo rie  Angloife, & q u i  
parloit Fort bien Chinois, de faire pour lui c e t  office. M r . Flint, q u i, en 

eette  occafion  &  en plufieurs autres fut d ’une grande utilité á M r. Anfon y 
fut laiffé fort jeu n e á Cantón par le feu C apitaine Rigby pour y  appren- 

dre le Chinois. C e C apitaine éto it perfuadé qu’il feroit d ’une trés • grande 

utilité a notre C om pagine des Indos, d ’avo ir en cet endroit un bon Inter- 

p réte Anglois; &  quoique l’exp érien ce  ait p rouvé que ce t avan tage éto it 

plus g ra n d , qu’on ne p ou voit l’e fp é re r , je  n’ai pas appris que cet exem - 

ple ait été  im ité ju fqu ’á préfent. N o u s préférons rid icu lem en t de faire le
Cora-
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com m erce con fid érab le , que nous avon s.á  Cantón, par le m oyen  du ba- 

ragouin Anglois de quelques T ru ch e m e n s Chinois, ou par le canal trés- 

fufpeéí: d ’Interprétes d’autres N ation s.

D e u x  jo u rs  aprés l’ e n v o i de la L e t t r e , dont il v ie n t d ’étre fait m en- 

t io n , il y  eut un in cen d ie  dans les Fauxbourgs de Cantón. D e s  la prem iére 

a la rm e , M r . Anfon y  courut a v e c  fes O ff ic ie r s <& l’E qu ipage de fa Chalou- 
p e ,  dans la v ü e  d’aider á y  rem édier. 11 trouva que le fe u , q u ia v o itp r is  

d ’abord dans une fa$on d’appenti d’ un V o ilie r  ,  a v o it fait de grands progrés,, 
tant par la nature des Bátim ens v o ifin s , que par la m aladrefle des Chinois: 
m ais il remarqua qu’en abattant quelques a p p e n tis , qui étoient-lá au p rés, 

il y  avo it m oyen  d ’arréter le m al. l l y a v o i t f u r  to u tu n e c o r n ic h e d e b o is ,  

o ü  le feu a v o it deja p r is , 6c qui p ou voit le com m uniquer á une grande dis- 

ítan ce. M r .  Anfon ordonna á fes G ens d ’abattre cette  c o rn ic h e , c e  qu’ils 

com m en céren t 6c dont ils feroient b ien tót venus á b o u t ,  íi on ne les a v o it 

avertis que M r . Anfon, n ’étant pas Mandarín, 6c n ’ayant aucune auto- 

rité  en ce t en d ro it, on lui fero it p ayer tout c e  qu’on abattroit par fes or- 

dres. Sur ce t a v is , nos G ens s’ a rrétéren t, 6c le  Com m andeur les e n v o y a  

á la Fadlorie Angloife, pour aider á m ettre  a co u v ert les e ífets  de la C om - 
p a g n ie : car il n ’y  avo it pas d ’endroits qu’on pút cro ire  en fu re te , co n tre  

un Incen die aufíi g ra n d , 6c qu’on ne travaillo it poin t du tout á arréter. 
L e s  Chinois fe con ten toien t d’en étre fpeétateurs 6c d ’en approch er d e 

tem s en tem s quelques - unes de leurs Id o le s , don t ils p aroiífoien t atten- 

dre de- grands fecours. Enfin il y  v in t un Mandarín, fu ivi de quatre ou 

cin q  cens hom m es deílin és á ferv ir  en pareille o c c a fio n ; ces G ens firent 

quelques foibles eíforts pour abattre Jes m aifons v o if in e s ; mais le feu 
éto it trop vio len t &  a v o it deja gagn é les M agazin-s des M arch an d s: d ’ail- 

leurs ceu x  qui travailloien t á l’é te in d re , n ’avoien t ni cou rage ni a d re fle ; 

6c l’In cen d ie, qui alloit de plus en plus en au gm en tan t, ne m ena$oit pas 

m oins que de la deítru6Hon de la V ille . D ans la confufion e x tr é m e , que 

c e  m alheur cau fo it, le V ic e r o i  fe  rendit en p erfon n e fur les lie u x , 6c on 
fit prier le Com m andeur de p réter fon a ííiftan ce , 6c de prendre toutes les 

m efures qu’il ju g ero it á propos. II y  retourna d o n e , á la tete  de qua- 
rante de fes G e n s , qui donnérent en cette  o c c a fio n , un exem p le tout 

nouveau á la Chine: il fem bloit que les flam m es 6c la ch ute des Bátim ens 
les an im á t, bien loin de les eflfrayer. Plufieurs tom béren t á terre a v e c  

les toits des M a ifo n s , qu’ils abattoient eux-m ém es. Par bonheur les M a i
fons n ’étoient que d’un é ta g e , &  les m atériaux en étoient trés ■ légers * 

deforte qu’au grand étoan em en t des Chinois, lq¿ M atelots v in ren t en 
, S s fin
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peu de tem s á bout d ’arréter l’In c e n d ie , &  que m algré leur extrém e har- 

d ie f le , ils en furent quittes pour quelques fortes contufions.
L e  dom m age que c e  feu  caufa fut tres co n íid érab le ; il confum a une 

cen tain e de Boutiques &  on ze rúes pleines de M a ga zin s. U n  feul M ar- 

ch an d  Cbinois, nom m é Succoy,  b ién  connu de nos Anglois, y  p erd itp o u r 

fa  part prés de deu x cens m ille livres ílerlin gs. C e  qui augm en ta con- 
dérablem ent la v io le n ce  du f e u , c ’e ft qu’il y  a v o it beaucoup  de C am - 

p h re dans quelques - uns de ces M a g a z in s; c e tte  m atiére  produifit une 

colom n e de flam m e extrém em en t b la n c h e , qui s’é leva  á  telle h a u te u r, 

qu ’elle fut v ü e  d iílin fte m e n t á  bord du Centurión, qui éto it an cré á  tren 

te  m illes déla .
T a n d is  que le  C om m andeur é to it o ccu p é  a v e c  fes G en s h étein d re le 

f e u ,  la terreur qui a v o it faiíl tous Jes e fp r its , p orta  plufieurs des plus 

confidérables M arch an ds Cbinois, á s’adrefler á  lui pour le fupplier d e 

leur donner á chacun  un de fes M a te lo ts , qu’ils ap pello ien t S o ld ats, k 
caufe de leurs u n ifo rm es, p our garder leurs M aifon s &  leurs M a g a íin s , 

qu’ils avo ien t lieu de cro ire  que leur in dign e P op ulace ne voultit piller. 

M r . Anfon leur accord a  c e  qu’ils d em an d o ien t, &  nos M atelots fe  con - 

duifirent tellem ent á la fad sfaétion  de ceu x  qui les e m p lo y é re n t, que ces 
derniers n e p o u voien t trop fe  louer d e  leur v ig ila n ce  &  d e  leur fid élité . 

- II ne fut plus queítion dans toutes les con verfation s que du cou rage  &  

d é la  probité des Anglois, D e s  le  lendem ain d é r in c e n d ie  plufieurs d e sp r in - 
c ip au x  habitans de c e tte  gran de V ille  v in ren t rendre leurs devoirs á M r . 

Anfon, &  le rem ercier des fecours qu’ils en  a v o ien t re§us. Ils avou oien t 
naturellem ent qu’ils n e feroien t jam ais ven us feuls á bout d’éte in d re  le 

f e u ,  &  que c ’éto it á lui qu’ils éto ien t redevables de la con fervation  de la 

V il le .  Peu aprés le Com m andeur re^ut un meíTage de la p art du V ic e -  
r o i ,  qui fix o it fon au d ien ceau 3 0 . de Novembre. C ertain em en t cette  proiti- 

t e  réfolution du V ic e r o i , dans une affaire qui a v o it é té  fi Iongtem s trai- 

té e  e n v a in , n ’a v o it pour caufe que les ferv ices  fignalés que M r. Anfon 
&  fes G en s a vo ien t ren d u s, dans le  tem s de l’In c e n d ie , &  don t le V i 

cero i lui * m ém e avo it été  tém oin oculaire.

C e tte  audience ainfi acco rd ée  fit d ’autant plus de plaiíir á  M r . Anfon, 

qu’il ne douta poin t que ce u x  qui form oien t le  C onfeil de Cantón n ’au- 

ro ien t pas pris c e tte  ré fo lu tio n , fans é tre  auparavant convenus de renon- 

c e r  a leurs p réten tio n s, touchant les D ro its  d ’.an cra g e , &  d ’accorder au 

Com m andeur tou t c e  qu’il p o u v o it raifonnablem ent dem ander. Car ils 

n’ign oroien t pas les d iíp o íitio n s, o ú  é to it M r . Anfon, &  il n ’éto it pas de
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la fine Politique Cbinoife de Padm ettre á l’audien ce pour c o n tefter  a v e c  

luí. M r. Anfon fe prépara done g ay e m e n t á ce tte  v i í l t e , &  fans aucune 
inquiétude fur le  fuccés qu’elle p ourroit a v o ir ,  &  il en gagea  M r . Flint 
á luí ferv ir  d’Interp réte  en c e tte  o c c a fio n : celu i-ci s’en  acquitta en galanc 

h o m m e , répétan t a v e c  beaucoup d e hardiefle ¿fe fans d ou te a v e c  e x a & i-  

tude tout c e  qui lui é to it d ié té ,  &  c ’e ft c e  qu’a u c u n T ru c h e m e n t Cfo'tfozr 
n ’auroit jam ais ó fé  faire.

Á u  jour m arqué , á d ix  heures du m a tin , un Mandarín v in t  dire au C om 

m an d eu r, que le V ic e r o i  é to it p rét á le r e c e v o ir ; fur quoi le C om m an 

deur &  fa Suite fe m irent en  m arch e. E n  entrant dans la porte de la V i l -  

l e , il trou va  deu x cens Soldats rangés en o r d r e , qui J’accom pagnérenc 
jufqu ’á la grande P lace de p arad e, devan t le Palais de l’E m p ereu r, 0(1 

lo geo it le V ic e r o i.  II y  a v o it  dans c e tte  P lace d ix  m ille H om m es fous 

les arm es > &  tout vétu s de n e u f pour cette  cérém on ie. M r . Anfon paíTa 

au  m ilieu de c e  corps de T ro u p e s  &  fut Conduit á  la grande Salle d’ au- 

d ie n c e , o ü  il trouva  le V ic e r o i  alfis dans une C haire d e  parade de l’E m - 
p e re u r , fous un rich e  D a is , ¿fe accom p agn é de tous les Mandarins du 

C on feil. II y  a v o it  pour le  Com m andeur un fiég e  v u id e ,  qu’ i lo c c u p a : ii 

d to it le tro iíiém e en ran g  aprés le V i c e r o i , n’y ayant au - deífus de lui 
que le C h e f  de la L o i ¿fe celui de la T r é fo r e r ie , qui fu ivan t l ’étiquette Chi- 

noife, on t le pas fur tous les O fficiers d ’ép ée. Q uand le C om m andeur fut 

a flis , il adreífa la parole au V i c e r o i , par le n íoyen  de fon In te rp r e te , &  

com m enga fon  difcours par le ré c it des m oyen s qu’il a v o it d’abord em« 

p loyés pour obtenir c e tte  a u d ien ce , don t il im pu toit le peu de fuccés k 
fin fid é lité  d e  ceu x  qu’il a v o it e m p lo y é s , qui ne lui a v o ie n t laiífé d ’autres 

m oyen s d e réuííír que la L e ttre  qu’il a v o it é c rite  au V ic e r o i.  E n  c e t  

e n d ro it , le V ic e r o i  in terrom pit l’In te rp ré te ,  ¿fe lui com m anda d’aífurer 

M r . Anfon, que c ’é to it par ce tte  L e ttre  qu’il a v o it e u la p re m ié re n o u v e l-  

le  de fon  arrivée  á Cantón. M r . Anfon rep rit la parole &  d i t , que le s  
Sujets du R oí de la Grande Bretagne, co m m erjan s á la Chine, lui a vo ien t 

p orté  des plaintes des v éxatio n s auxquelles rls éto ien t exp ofés de la pare 

des M archands Chináis, &  des Com m is d e  la D o u a n e , &  auxquelles ils 

éto ien t obligés de fe  fo u m ettre , par la difficulté qu’ils tro u v o ien t á par- 

v e n ir  jufqu’aux Mandarins,  qui feuls p o u v o ién t leur faire rendre ju í lic e :  

qu’il éto it du d ev o ir de lu i , M r . An/on, com m e O lficier du R o i de la 

Grande Bretagne, de p ropofer ces fujets d e p ía in te a u  V ic e r o i ,  ¿fequ’ile s-  

p éro it que c e  Seign eur y  fero it a tte n tio n , &  don neroit ordre á l ’aven ir^

ce qu’il n’y  eút plus lieu d’en faire. Ici M r. Anfon s’arréta & attendit queL
Ss 3 ^
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que tem s la r é p o n fe ; mais v o y a n t qu’il n ’en ven o it p o in t , il demanda á 
fon  In te rp re te , s’ il étoit bien certain  que le V ic e r o i  eüt bien com pris c e  
qu’il difoit. L ’Interp réte  1’aíTura qu’o u i , mais qu’il ne c ro yo it p a s , qu’il íe 

f í t  aucune réponfe fur ce  fujet. A lors M r . Anfon exp ofa  le cas du VaiíTeau 

Hajlingfield, qui a v o it été  dém áté fur les C otes de la Chine, &  qui étoit ar- 

r iv é  depuis peu de jours dans la R iv ié r e  de Cantón. L e s  G en s de ce  V a is -  

feau avoient beaucoup p e rd u p a r  l’In c e n d ie , le C ap itain e en particulier a- 
v o it eu tous fes effets b ru lés, &  perdu dans la co n fu fio n , une fom m e d e . 

quatre m ille cinq cens Taels, qui avo ien t fu ivan t toutes apparences été vo** 

lés par des B atteliers Chinois. M r . Anfon requit l’a íliftance du C o n fe il, fans 

laquelle c e t argen t ne p o u vo it fe r e tro u v e r , n i re v e n ir  á fon M a ítre . L e  

V ic e r o i  répondit á c e t  á rd e le , qu’en réglan t le s D ro its  que c e  VaiíTeau de- 

v o it  p a ye r, on accord ero it quelques rabais en confidération  de ces pertes.

A p ré s  ces deux points que les O fficiers de n otre  C om p agn ie  des In
dos avo ien t prié M r . Anfon d ’ajufter a v e c  le C onfeil Chinois, il fu tq u eílio n  

de c e  qui le regardoit d ireciem en t. l ld i t  au V i c e r o i , que la MouíTon pro- 
pre  pour fon v o y a g e  éto it com m en cée, &  qu’il n ’attendoit que les perm is- 

fions n écefla ires, pour em barquer les P rovifions dont il a v o it b e fo in , &  

qui étoien t toutes p ré te s ; que des qu’elles feroient á b o r d , il a v o it deífein 
de quitter Ja R iv ié r e  de Cantón &  de p artir pour 1 'Angletcrre. L e  V ic e r o i  

ré p o n d it, que les perm iffions feroien t d ’abord e x p é d ié e s , &  que les ordres 

feroient donnés pour tranfporter tou t á bord , des le len dem ain ; &  vo y a n t 

que M r. Anfon n a v o it plus rien á dem an d er, le V ic e r o i  continua quelque 

tem s la converfation . II avoua en term es fo rt p o lis , que les Chinois étoientr 

fo rt obligés á M r. Anfon,  des ferv ices  íignalés qu’il leur avo ien t rendus, á  

Toccaíi-on de l ’In cen die, &  que c ’éto it á Jui qu’on é to itr e d e v a b le d e c e q u e  

la V ille  n ’a v o it pas été  réduite en cendres. E nfin  le V ic e r o i  o b fe rv a , qu’il 
y  avo it longtem s que 1 q Centurión é to it fur les C otes de la Chine; &  fin it 

fon difcours en fouhaitant au Com m andeur un h eureu x retour en Europe. 
A p res quoi M r . Anfon rem ercia le V ic e r o i  de fes c iv ilités óc de l’afiis-- 
tan ce qu’il lui a c c o rd o it, &  prit con gé de lui.

A u  fortir de la Salle d ’a u d ie n ce , on preda beaucoup le C om m an d eu r, 

d-’entrer dans un apartem ent v o if in , oú  il y  avo it un F e ílin  préparé p o u r  

lu i; mais apprenant que le V ic e r o i  n ’y  fero it pas p ré fe n t, il s’ en excu- 

f a , &  s e n  retourna a v e c  les cérém on ies qu’il éto it v e n u , á la feule d if- 
féren ce p ré s , q u a  la fortie de la V i l l e ,  il fut falué de trois coups de C a

n o n , qui e íl  le plus grand nom bre qu’on en tire en c e  Pays-la pour quel

que cérém onie que c e  foit. C ’eít ainfi que le Com m andeur v in t enfin á

bout
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bout d’une affaire em b arañ an te , qui depuis quatre m ois lui avo it donné 

tant d’inquiétude. II étoit trés-conten t d ’a vo ir obtenu Jes ordres néces- 

faires pour l’em barquem ent de fes P ro v ifio n s , &  de fe v o ir  par-lá en état 

de partir dés le com m en cem en t de la M o u íT o n , &  d ’a rriver en Angleter- 
re, avant qu’on füt en Eurnpe qu’il éto it en ch em in  pour le  r e to u r ; mais 

c e  qui augm en toit en core fa  fatisfaó tio n , c ’é to it d ’a v o ir  établi par un 

exem p le é c la ta n t, l’exem p tion  des V aiíTeaux da  R o i, pour quelques D ro its  

que c e  f o it ,  dans les Ports de la Chine.
O n  com m enga á porter les p roviílon s á b o r d , dés le len d em ain , fui- 

v a n t la prom eífe du V i c e r o i , &  quatre jours a p ré s , le Com m andeur par- 

t i td e  Cantón ¡ pour fe rendre á fo n V a iífe a u . L e  7 . de Décembre,  le Cen
turión &  la P rife  levéren t l’ancre &  defcen diren t la R i v i é r e . ' lis paíTé- 

rent le D e tro it  de Bocea Tigris, le 1 0 .,  &  on rem arqua que les Cbinois 
en  avo ien t garni les deux F orts d ’autant de Soldats qu’il p o u vo it y  en 

te ñ ir , la plupart arm és de Piques &  de M oufquets á m ech e. Ces G ar- 

nifons a ffe ttéren t de fe  faire v o ir  des V a ií le a u x , &  de s’étaler autant 

qu’il é to it p o ffib le , auffi n’étoient-elles d eflin ées qu’á donner á  M r . Anfon 
des idées plus avantageufes des F orces m ilitaires de la Chine, qu’il n ’avo it 
tém oign é en a v o ir  ju fqu ’alors. Pour cet e íF et, ces T ro u p e s  éto ien t forc 
bien  éq u ip ées, &  m ontroient grand nom bre de D ra p e a u x ; il p aroiífoit 

de grands m onceaux de pierres dans un des C h á te a u x , &  un Soldat d ’u 
n e  grandeur extrao rd in aire , c o u v e rt d ’arm es m agn ifiq u es, fe prom en oit 

fur le P a ra p e t, de l’air le  plus fier &  le plus m artial qu’il püt prendre. 

C epen dant quelques-uns des S p eótateurs, qui le confidéroien t du bord da 

Centurión, eurent la m alice de fo u p fo n n e r , que fa belle cuiraífe n^étoit 

que de p a p ie r , p e in t &  lufbré, de m aniére á repréfen ter de l’acier poli.

A p rés avoir conduit nos deux VaiíTeaux ju fqu ’au bas de la R iv ié r e ,  6c 
au point qu’ils alloient quitter le T e rr ito ire  de la Chine, j ’efpére qu’on 

m e p erm ettra , avan t de continuer m on r é c it ,  de fa ire  en co re  quelques 

remarques fur le caraélére du Peuple íin gulier qui h abite cet E m pire. Je  

fais qu’on pourroit cro ire  que des o b fe rv a tio n s, faites dans une feule V ií-  

l e , fituée á un bout de ce  va fte  P a v s , ne peuven t gu ére  ferv ir  á des coi>  

féquences générales pour toute la N atio n  ; cependant com m e les af- 

faires que M r. Anfon eut á y  tra ite r , font hors du train ord in aire, 6c 
propres á donner lieu h quelques ré fle x io n s , qui pourront ne pas déplai- 

re  au L e ó le u r; c e  que je  m e p ropofe de dire aura du m oins Tavantage 

d ’étre dégagé des p réjugés rid icu les, dont on t été  pleins ceu x  qui ont 

eu  le plus d’occafion  d’exam iner Tintérieur de ce t E m pire.
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L e  grand nom bre de belles M anufactures etablies a la Chine, <5t que Ies 

N atio n s les plus élo ign ées rech erch en t a v e c  tant d ’em preíTem ent, prou

v e  fuffifam m ent que les Cbinois fon t in d u ílr ie u x ; cependant c e tte  adres- 

fe  dans les A rts  m éch an iques, qui paroic étre  leur talent fa v o r i ,  n ’eft 

p as p oufle au plus haut p o in t: les Japonois les furpaíTent de beaucoup 

dans les A r ts ,  qu’ils cu ltiven t égalem en t les uns &  les au tres; &  en plu- 

fieurs c h o fe s , il ne leur e ft pas poffible d ’égaler la d extérité  &  le g én ie  

des Européens. lis  font p ro p rem en t d ’habiles im itateurs de c e  qu’ils v o y e n t. 
roais d ’une m aniére fe r v ile , &  qui m arque m édiocrem en t de gén ie . C ’e ít  
c e  qui p aro ít fur-tout dans le sO u v ra g e s  q u ie x ig e n t beaucoup de ju íle íT e &  

d ’e x a & itu d e , tels que les H o rlo g e s , les M o n tre s , les A rm es á f e u , & c . lis  

en cop ien t bien chaqué p ié ce  á p a r t ,  &  fav en t donner au tou t a flez  de 

reflem b lan ce a v e c  T O rig in a l; m ais ils n e p e u v e n t arriver á ce tte  ju íte fle  

dans la fab riq u e , qui produit l’e ffet auquel la M a ch in e  e í l  d eílin ée. S i 

d e leurs M an ufa& uriers nous paífons á des A r d ile s  d ’un ordre plus rele

v é ,  tels que les P e in tre s , S tatu aires, & c .  nous les trouverons en core plus 
im parfaits. Ils ont des Peintres en gran d  n o m b re , ¿fe ils en fon t beaucoup 
d e c a s ; cependant ils réuffiíTent rarem en t dans le DeíTein &  dans le C o 

lo r ís , pour les figures h um ain es, &  entenden t auffi peu l’art de form er 
des g ro u p e s : il e í l  v ra i qu’ils réuffiíTent m ieux á peindre les fleurs &  les 

o ife a u x ; c e  qu’ils d o iv en t m ém e plu tót á  la beauté &  á 1’éclat d e  leurs 

c o u le u rs , qu’i  leur h a b ile té ; car on  y  tro u v e  ordinairem ent fo rt p eu  

d ’in telligen ce dans la m aniére d e d iílrib uer les jours &  les o m b res, &  
en core plus rarem ent c e tte  g ra ce  &  c e tte  facilité  qu’on v o it  dans les ou - 

v ra ge s  de nos bons Peintres Européens. II y  a dans toutes les produ£tions 

du Pinceau des Cbinois, quelque ch o fe  de ro ide &  de m efquin qui dé* 

p la it: &  tous ces défauts dans leurs A rts  p eu v en t fo rt bien étre  attribués 

au earaélére particulier de leur g é n ie , qui m anque abfolum ent de feu  &  
d ’élévation .

A  l’égard des S c ie n c e s , m ém e á ne confulter que les A uteurs qui nous 

o n t rep réfen té  c e tte  N a tio n  dans le jo u r  le plus fa v o ra b le , il faut con 

v e n ir  que fon obflin ation  &  Tabfurdité des fes opinions fon t in co n cev a - 

bles. D ep uis bien des fiécles tous leurs V o ifin s  on t l’u fage de i’E criture 

par L e t tr e s , les feuls Cbinois on t n ég ligé  jufqu’á p réfen t de fe p ro cu re rIe s  

avan tages de cette  in ven tion  d iv in e , &  font re ílés  attachés á la m éth o - 

,de groffiére de repréfenter les m ots par des cara fléres  arbitraires. C e tte  

m éthode rend néceífairem ent le nom bre des caraéléres trop g ra n d , pour 

quelque m ém oire que c e  fo it ;  elle fait de l’Ecriture un A r t ,  qui e x ig e
une
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fine application i n f in ie ,&  oú un h om m e n e  peut jam ais étre que m edio- 

crem ent h ab ile : tout c e  qui a jam ais été  ainfi é c rit  n e  peut qu’étre en v e- 

lopp é d ’obfcurité &  de co n fu fio n ; car les liaifons en tre  tous ce6 cara& é- 

r e s ,  &  les m ots qu’ils re p réfen ten t,  n e p eu v en t é tre  tranfm is par le sL i-  

v r e s ,  il faut de tou te  n éceffité  qu’ils ayen t paíTé d ’á ge  en ^ge par la v o y e  

d e la T r a d it io n , &  cela  feul fuffit pour répan dre une trés-gran de in certi- 

tu de fur des m atiéres com pliquées &  fur des fujets d ’une grande éten - 

d u é : il ne fa u t, pour le fe n tir , que faire attention  aux chan gem ens que 

fouffre  un fa ít  qui p aíle  par trois ou quatre bouches. II s’enfuit de-la 

que le grand fa v o ir ,  &  la haute antiquité d e  la N a tio n  Chinoife n e  p eu 

v e n t á pluíleurs é g a rd s , qu’étre  trés-problém atiques.

A  la v é rité  quelqu es-u n sdesM iflion n airesC atholiqu es Romains avou en t 

que les Chinois font fo rt inférieurs aux Européens, en  fa it de S c ie n c e s , m ais 

en  m ém e te m s ,ils  les donnent en exem p le de J u ílice  &  de M o r a le , tant 
dans la th é o r ie , q u é d a o s la  pratique. A  entendre ces bons P é re s , le  

v a í le  E m p ire de la Chine n ’e ít  qu’une F a m ille ,  b ien  g o u v e rn é e , unie par 

les liens de l’am itié la plus te n d re , &  o ü  on ne difpute jam ais que de 
b on té &  de p réven an ce. C e  que j ’ai rap p orté c i-d ev an t de la conduite 

des M a g iftra ts ,d e s  M a r c h a n d s &  du P eup le  de Cantón, e í l  plus que fuffi- 
fan t pour réfuter toutes ces fidlions d e M eílieu rs les J é fu ite s : &  p our 

c e  qui regarde la M o rale  théorétique des Chinois, on en peut ju g e r  par les 

échantillons que ces M iflion n aires eux-m ém es nous en ont donnés. II 
p a ro ít que ces prétendus Sages ne s’am ufent qu’a recom m an der un at- 

tach em en t aflez rid icule á quelques points de M o ra le  peu im p ortan s, au- 
lieu  d ’établir des p rin cip e s , quipuiíTent fe rv ir  á  ju g e r  des A ótion s hum ai- 

n e s , &  de donner des regles genérales d e conduite d ’hom m e á h o m m e , 
fondees fur la raifon &  fur l’équité. T o u t  b ien  c o n fid é ré , les Chinois fon t 
fondés á fe  cro ire  fupérieurs a  léurs V o iíin s , en  fait de M o r a le , non fur 

ieur d ro itu re , n i fur leur b o n té , m ais uniquem ent fur l’ égalité  affeétée 

de leur e x té r ie u r ,  &  fur leur attention  extrém e á réprim er toutes marques 

extérieures de paffion &  de v io len ce. M a is  l’H y p o c r ifie  ée la fraude ne 

fo n t pas m oins nuiílbles au G en re-h u m ain , que l’im pétuofité  &  la v io 

len ce  du c a r a fté r e ; ces derniéres difpofitions p eu v en t á la v é r ité  étre  fu- 

je tte s  á beaucoup d ’im p ru d en ce , m ais elles n ’exclu en t pas la f in cé r ité , la 

bonté de coeur, le c o u ra g e , &  b ien d ’autres vertus des plus eflim ables. 

P eu t-étre  qu’á bien exam iner la c h o fe , il fe  trou vero it que le fens fro id  

&  la p a tie n ce , dont les Chinois fe  g lorifien t ta n t, &  qui les d iflin gu e  des

autres Nations, font dans le fond la fource de leurs qualités les moins ex -
cufables;
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curables; car il a fo u v e n t été ob fervé  par ceu x  q u io m a p p ro fo n d i lecoeur 
h um ain , qu’il e íl  bien difficile d ’aífoib^ir dans un H o m m e , les Paííions 
les plus v iv e s  &  les plus v io le n te s , fans augm enter en m ém e tem s la 

fo rcé  de celles qui font plus étroitem en t liées a v e c  l’am o u r-p ro p re: la 

tim idicé , la diílim ulation, &  la friponerie des Chináis, v ien n en t p eu t-étre  

en grande p a r t ie ,d e  la g ra v ité  a ffeé lée  &  de l’ex trém e attachem ent aux 

bien féances extérieu res, qui font des devoirs indifpenfables dans le u rP ay s.

D u  caraélére de la N a t io n , paífons á fon G ouvern em en t qui n’a pas 

m oins été un fujet de panégiriques outrés. Je  puis en core re n v o y e r  au 

ré c it  de ce  qui e í l  arrivé  á M r . Anfon dans c e  P a y s - lá , &  c ’e í l  ré- 

futer fufiifam m ent les belles chofes qu’on nous a débitées touchant leur 

écon om ie politique. N ou s avons vú. que les M agiílra ts  y  font cor- 
rom p u s, le Peuple v o le u r , les T rib u n au x dom inés par l’ intrigue &  la 

vén alité. L a  con ílitu tion  de i’E m pire en général ne m érite pas plus d’é- 
loges que le r e ít e , puifqu’un G ouvern em en t dont le prem ier but n’e íl  pas 

d ’aífurer la tranquilicé du P e u p le , qui lui e íl  c o n fié , con tre les en trepri- 
fes de quelque PuiíTance étrangére que c e  fo it , e í l  certainem ent trés-dé- 
feótueux. O r cet E m pire fi g ra n d , fi r ic h e , fi peuplé , dont la Sagefie  

&  la Politique font é levées jufqu ’aux n ú e s ,a  été conquis il y  a un f ié c le , 

par une p o ign ée de Tartares; á préfent m ém e par la poltronnerie de fes 
H ab itan s, 6c par la n ég ligen ce  de tout ce  qui con cern e la g u e rre , il e í l  

exp ofé  non feulem ent aux attaques d ’un E nnem i p u ifla n t, m ais m em e 

aux inlultes d’un F o rb a n , ou d’un C h e f de V o leu rs. J ’ai d éja  rem arqué a  
l’occafion  des d ifpu tesdu  Com m andeur a v e c  les Chinois, que le Centurión 
feul étoit fupérieur á toutes les forces navales de la Chine. C ’e í l  une afiertion  

qui paroít bien h ard ie ; mais pour la m ettre hors de tout d o u te , il fuffic 

de je tte r  Ies y e u x  fur la P lanche c i- jo in te , o ü  je  donne le defíein  des 

deux fortes de N a v ire s  dont les Chinois fe ferv en t. L e  p rem ier de ces 

V aiíT eau x, m arqué (A) , e í l  une Jonque de cen t v in g t T o n n e a u x , qui 
fe rv it á m ettre le Centurión á la bande. C ette  e fp éce  de B átim en t ferc 

fur les grandes R iv ié r e s . &  quelquefois pour de petits v o y a g e s , le long 
des Cótes. L ’autre J o n q u e , m arqué (/?), e í l  de deu x cens quatre-vinge 

T o n n e a u x , &  c ’e íl  ainfi que font faites celles qui fo n t les v o y a g e s  de 

la Cochinchine, de Manille, de Batama &  du Japón, quoique les Chinois 
en em ployen t quelquefois d ’un bien plus granel port. L ’avan t d e c e V a is -  

feau quí e íl  tout-á fait p la t, e í l  repréfenté en (C ) ,6c lorsque le B átim ent 
e íl  Fort c h a rg é , la feconde 6c la troifiém e planche de. ce tte  furface piar

te t i l  fouvent fous feau . L es M á ts ,  les V o ile s  &  le Funin de ces Jon-
ques
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ques font en core plus groflierem en t f a it s , que le  corps du V aiíT eau : les 

M á ts  font des troncs d ’a rb re , á  q u i, pour tou te fa ^ o n , on a o té  T écorce 

&  les branches. Chaqué M a t  n ’a que deu x H au b an s, faits de Jones entre- 

la íle s , qui font fou ven t am arres tous deux du c 6 té d u  v e n t ; &  T étag u ed e  

la  V e r g u e , lorfqu’elle e ft h iífé e , fert de tro iíié m e H a u b a n .L e s  V o ile s  font 

d e N a t t e s , fortifiées de trois pieds en  trois p ie d s , par une c o te  d e  B arn b ou ; 

elles g liífen t le long du M á t , par le  m o yen  d e  p lu ík u rs c e r c e a u x , co m - 

m e on peut le v o ir  dans la F ig u re  , &  quand on  les a m é n e , elles fe p lient 

fur le  Pont. C es V a iífe a u x  m archands n e  porten t pas de Canon. II pa- 

ro it  par leur d e fe rip tio n , qu’ils font tout-á-fait incapables de ré fiíle r  au 

m oin dre VaiíTeau Européen a rm é ; &  il n ’y  a pas dans tout TE m pire un 

feul VaiíTeau de la m oindre f o r c é ,  ou  qui fo it  fabriqué de fa jo n  á pou- 

v o ir  p rotéger ceu x  que j e  vien s d e d écrire. A  Cantón, o ü  fe trouven t fans 

doute les plus grandes F o rces navales d e  la Chine, nous n e  vim es que 

quatre Jonques de g u e r r e , d ’en viron  trois cens T o n n e a u x , de la m ém e 
fabrique que les a u tre s , &  m on tées d e  h uit óu d ix  C an o n s, dont les 

plus gros n ’éto ien t que de quatre livres de baile. E n  v o ilá  aífez pour don- 

n er une idée p récife  de la foiblelTe de TE m pire de la Chine: il e ft tem s de 

reven ir á  nos deu x V a iíT e a u x ,  que j-’ai laiífés au-deílous de Bocea Tigris ,, 
&  qui v in ren t an crer d ev an t Macao, le 1 2 . de Décembre. 
t C e  fut alors que les M arch an d s d e Macao con cluren t le  m arché da; 

p a l i o n , pour lequel ils a v o ie n t o ffert 6000 P iaftres; c ’é to it beaucoup 

m oins qu’il ne v a lo it ,  m ais le  Com m andeur s’ im p atien toit de partir, &  les 

'M archands ne T ign aroien t p a s , c ’e ft c e  qui les íit teñir ferm e fur des of- 

,fres íi peu raifonnables. M r . Anjon en  a v o it  a ífez appris des Anglois v  

qu’il a v o it trou vés á  Cantón,  p our étre perfuadé que la guerre  entre la. 
Grande - Bretagne &  YEfpagnc, du roit e n c o r e , &  que la Frunce fe  décla* 

rero it pour YEfpagne, ava n t qu’il p ü t arriver en Angleterre. II fav o it d e  

ip lu s , qu’on ne p o u v o it a v o ir  aucune n ou velle  en Europe, n i d e  la P rife  

qu’ il a v o it fa ite , n i des T ré fo rs  qu’il a v o it á b o r d , a va n t le retour des 

'V aiíT eau x m arch an d s, qui revien d roien t de la Chine; c ’e ft c e  qui le déter- 
m in oit á  preíTer fon  V b y a g e  autant qu’il é to it p o ífib le , afin de porter lui* 

m ém e la prem iére n ou velle  de fes fu c c é s ,  &  d’ó te r  aux E nnem is l’ocea- 

fion  d e  pouvoir T intercepter. C e tte  v ú e  lui fit accep ter  les offres qu’on 

lui a v o it faites pour le G a lio n , &  aprés l’a v o ir  liv ré  aux M archands d e  

Macao, il m it á la v o ile  pour fon re to u r, a v e c  le Centurión, le 1 5 . de Dé- 
vmbre 17 4 3 . L e  3 . de Janvier, il je tta  T añ ere, a T ile du Prince,  dans le

T e Dé-

DE  G E O R G E  A N S O N .  Liy. III. 3̂ 9



D é tro it de la Sonde,, &  y  refta  jufqu ’au 8. pour fa ire  de l’e a u & d u b o is ,  &  

le 1 1 ,  d e  Mars, il m ouilla dans la B aye de lafTable au C ap de Borne Efpérance.
C e  C ap eft fitué dans un C lim at te m p é re , oü  le grand froid  &  les ch á

lem e ex cefliv es  fe fon t rarem ent fentir. L es Hollandois qui y  hab iten t &  

qui n’y  ont pas dégén éré dé fin d u ítrie  naturelle á leur N a t io n , on t rem - 

p li le Pays qu’ils y  ont d é fr ic h é , d e  produélions de pluíleurs e fp é c e s , qui 

y  réuffiífent pour la plupart m ieu x qu’en lieu du m o n d e , fo it par la b o n - 

té  du T e r r o ir , fo it a cau íé de l’égalité  des Saifons. L e s  V iv r e s  excellens 

qu’on y  tr o u v e , &  les E aux adm irab les, renden t c e t endroit le m eilleur 

lieu de re lá c h e , qui fo it c o n n u , pour des E quipages fatigués par des 

v o y  ages de lon g cours. L e  C om m andeur y  refta  jufqu ’au co m m en ce- 

m en t d ’Avril, &  fut charm é des agrém ens &  des avantages de c e  P ay s, 

de la pureté de l ’air &  de la beauté du Payfage,* tout cela  a n im é , pour 

ainíi d ir e , par une C olon ie nom breufe &  p o lic é e , p o u v o it foutenir a v e c  

a v a n ta g e , la com paraifon des V a llé e s  rom aneíques de Juan Fernandez,  

&  des belles C lariéres de Timan. M r . Anfon fit au C ap quarante - n e u f 

R e c r u e s , &  aprés avo ir fait de fE a u  &  autres P ro v iíio n s, il en p artit 

le  3. á'Avril. 11 d écou vrit P ile de Ste. Hóléne, le 19  du m ém e m o is ,m a is  

il n ’y  toucha pas. L e  10. de Juin il arraifonna un VaiíTeau Anglois, p artí 

á’Amfterdam pour Filadelpbie, Si en  eut les prem iéres nouvelles de la 

guerre  a v e c  la France. L e  1 2 . il eut la v ú é  du C ap  Lizard, &  le  1 5 . a i  

fo ir  il a rriva  en bon état á la R a d e  de Spithéad, á la jo ie  inexprim able 

d e  to u t TEquipage. C e p e n d a n t, afin qu’il ne fú t pas dit que les dangers 

íin gu liers, qui l’avo ien t accom p agn é durant toiit fon V o y a g e , l ’a vo ien t 

abandonné á la f in , M r . Anfon apprit en a rr iv a n t, qu’il y  a v o it une Flot* 

te  Franfoi/e confidérable qui cro ifo it á l’en trée du C an al, &  p ar la po- 

fition o ü  ils é to ie n t, il trouva que le Centurión a v o it dü p aíler au mv 
lieu de tous ees V a iífe au x  en n em is, &  qu’ il falloit qu’ un brouillard leur 
en eú t dérobé la v ú é . C ’e ít  ainfi que fín it ce tte  E x p é d it io n , au bout de 
trois ans &  n e u f m o is , aprés nous a vo ir fourni une p reu v e  fenfible d ’u- 

n e m áxim e im p o rta n te , qui e f t , que quoique la p ru d en ce , l’ intrépidité 

&  la con ftan ce réunies , ne foient p oint á co u v ert des coups de la fo rtu 

n e ,  ces vertus m anquent rarem ent d’en tr io m p h e r, aprés une lon gue 
fuite de tra v e rfe s , &  tro u v en t enfin la récom p en fe qui leur e ft dué.
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